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CHAPITRE  XXVI. 

De  l'Éducation  des  Athéniens. 

Les  habitants  <îe  Myiilène,  ayant  soumis 
quelques-uns  de  leurs  alliés  qui  s'étaient  sé- 
parés d'eux,  leur  défendirent  de  donner  la 
moindre  instruction  à  leurs  enfants.  "  Ils  ne 
trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen  pour  les 
tenir  dans  Fasservissement,  que  de  les  tenir 
dans  Kgnorance. 

L'objet  de  Téducation  est  de  procurer  au 
corps  la  force  qu'il  doit  avoir,  à  l'âme  la 
peifectfon  dont  elle  est  susceptible.  '  Elle 
commence  chez  les  Athéniens  à  la  naissance 
de  l'enfant,  et  ne  finit  qu à  sa  vingtième 

'  ^lian.  var.  hist.  lib.  7,  capi  i5.  v 

'  »  Plat,  delcg.  Ub.  7,  l  2,  p.  588.         ^  ' 
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année.  Cette  épreuve  n  est  pas  trop  loii^^iie 
pour  former  des  citoyens  ;  ni;îis  elle  n'est  pas 
suffisante  j  par  la  négligence  des  parents,  qui 
abandonnent  Tespoir  de  Fétat  et  de  leur  fa- 
mille, d'abord  4  des  esclaves,  ensuite  à  des 
maîtres  mercenaires. 

Les  législateurs  n'ont  pu  s'expliquer  sur 
ce  sujet  que  par  des  lois  générales  :  *  les 
,  philosophes  sont  entrés  dans  de  plus  grands 
détails;  ils  ont  même  porté  leurs  vues  sur 
les  soins  qu exige  l'enfance',  et  sur  Ic^  atten- 
tions quelquefois  cruelles  de  ceux  qui  l'en^ 
tourent.  En  m  occupant  de  cet  objet  essen- 
tiel, je  montrerai  les  rapports  de  .certaip^p 
pratiques  avec  la  religion  ou  avec  le  gouver- 
nement :  à  côté  des  abus,,  je  placerai  le, 
conseils  des  personnes  éclaiiies. 

Epicharis,  femme  d'Apcliodore,  chez 
qui  j'étais  logé,  devait  bientôt  accoucher. 
Pendant  les  quarante  premiers  jours  de  sa 
grossesse,  il  ne  lui  avait  pas  été  permis  cîe 
sortir,  *  On  lui  avait  ensuite  répété  souvent, 
que  ^  conduite  et  sa  sauté  pOuvaiil  luflucr 
sur  la  constitution  de  son  eufent,  ^  elle  de- 

^  Wat.  dé  Icg.  lib.  7,  t.  2 ,  p.  788. 

'  Cenaor.  de  die  nat.  capi.  1 1. 

*  Hip|>oçr.  de  nat.  ptier^  J-  ^^  >  *•  ^  '  ft  '  4i;* 
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vaîl  user  d  une  bonne  nourriture ,  «t  enlre- 
tenir  ses  forces  par  de  légères  promenades.  « 

Parmi  plusieurs  de  ces  nations  que  les 
Grecs  appellent  barbares ,  le  jour  de  la  nais- 
sance d  un  enfant  est  un  jour  de  deuil  pour 
sa  famille.  *  Assemblée  autour  de  lui,  elle 
le  plaint  d  avoir  reçu  le  funeste  présent  d« 
la  rie.  Ces  plaintes  effiayantes  ne  sont  quo 
trop  conformes  aux  maximes  des  sages  da 
'  la  Grèce.  Quand- on  songe,  disent^ls,  â  la 
destinée  qui  attend  fhomme  s^ur  la  terre ,  il 
faudrait  arroser  de  pleurs  son  berceau.  ' 

Cependant,  à  la  naissance  du  fils  d'^pol- 
todore ,  je  vis  la  tendresse  et  la  jois  éclater 
dans  les  yeux  de  tous  ses  parents;  je  vis 
suspendre  sur  la  porte  de  la  maison  une 
coiu-onne  d'oliviet,  sym})ole  de  i'agriculture 
à  laquelle  Thomme  est  destiné.  Si  ç'aVait  été 
une  fille,  une  bandelette  de  laine,  mise  à  la  . 
place  de  la  couronne ,  aurait  désigné  lespèçe 
de  travaux  dont  les  femmes  doivent  s'occu- 

«  Pl«t  Ae  leg.  lib.  7,  t.  2,  p.  789.  Aristot  de  rep.  1.  7, 
cap.  16,  t.  2,  p.  447. 

*  llerodot  Ul».  5,  cap.  4-  Strab.  lib.  1 1 ,  p.  StQ^  In- 
lltol.  p.  16.  ^  '     ,     ' 

^  liuiip.-fragm.  Ctes.  p.  4 7 S-  Axiorh.  ap.  Plat  t.,  2^, 
p.  368.  Cicer.  tmcul.  lib.  1 ,  etp.  48,  t  2<Hp.  1^3. 
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pcr.  *  Cet  usage,  qui  retrace  les  mœurs  an- 
ciennes^ annonce  à  la  république  qu'elle 
vient  d'acquérir  un  citoyen.  Il  annonçait 
autrefois  les  devoirs  du  père  et  de  la  mère 
de  famille. 

Le.  père  a  le  droit  de  condamner  ces  en- 
fants à  la  vie  ou  à  la  mort.  Dès  qu'ils  sont 
nés,  on  les  étendra  ses  pieds.  S'il  les  prend 
entre  ses  bras  y  ils  sont  sauvés.  Quand  il 
nest  pas  assez  ricEe  pour  les  élever,  ou 
qu'il  désespère  de  pouvoir  corriger  en  eux 
certains  vices  de  conformation,  il  détourne 
.les  yeux,  et  Pon  court  au  loin  les  exposer  on 
leur  ôter  la  vie.  *  A  Thèbes  les  lois  défen- 
dent cette  barbarie  ;  ^  dans  presque  toute  la 
Grèce,  elles  l'autorisent  ou  la  tolèrent.  Des 
philosophe^  l'approuvent;  ^  d'autres,  con- 
tredits à  la  véi:ité  par  des  moralistes  plus  ri- 
gides, ^  ajoutent  quWe  mère,  entourée  déjà 
d'une  famille  trop  nombreuse^  est  en  droit 
de  détruire  l'enfant  qu'elle  porte  dans  son 
sein. 

'  Hesycli.  in  S7<^«v.  Epliipp.  ap.  Athen.  1 9,  p.  370. 
^  Terent.  in  Heautontim.  act.  4»  scen.  i. 

3  itlian.  var.  hist.  lib.  2,  cap.  y. 

4  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t  2',  p.  460. 

'  AristoL  de  rep.  lib.  7 ,  cap.  x6, 1 1»  p.  447*  P^ 
i/lid  poeni.  admon.  t.  17  a. 
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Pourquoi,  des  natioqs  éclairées  et  sensi- 
bles outragent-elles  ainsi  la  nature?  Cest 
que,  chez  elleâ  le  nombre  des  citoyens  étant 
fixé  par  la  constitution  même,  elles  ne  sont 
pas  jalouses  d'augmenter  la  population; 
c'est  que,  chez  elles  encore,  tout  citoyen 
étant  soldat,  la  patrie  ne  prend  aucun  inté- 
rêt àusort  d  W  hommequi  ne  lui  serait  jamais 
utile,  et. à  qui  elle  serait  souvent  nécessaire. 
.  On  lava  lenfant  avec  de  l'eau  tiède ,  coû^ 
fermement  au  conseil  d^Hippocrate.  *  Parmi 
les  peuples  nommés  barbares,  on  l'aurait 
plongé  dans  '  Teau  froide  ;  ^  ce  qui  aurait 
contribué  à  le  fortifier.  Ensuite  on  le  dé- 
posa dans  une  de  ces  corbeilles  d'osier  dont 
on  se  sert  poxu*  séparer  le  grain  de  la  paille.,  ^. 
Cest  le  présage  d'une,  grande  opulente  ou 
dWe  nombreuse  postérité. 

Autrefois  le  rang  le  plus  distingué  ne  dis- 
pensait pas  une  mère  de  nourrir  son  enfant; 
aujourd'hui  elle  se  repose  de  ce  devoir  sacré 
sur  une  esclave.  ^,  Cependant,  pour  corriger 

'  Hippocr.  4®  salybr,  diœt.  J.  9,  t.  i ,  p.  63'o. 
^  Aristot.  de  rep.  lib.  5?,  cap.  17,  t.  2,  p.  447- 

3  Calliin.  hymn.  in  Jov.  v.  48.  Schol.  ib.  Etyra.  magn. 
îii  AetKTfoV' 

4  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  ?.,  p.  790.  Aristot.  de  mor. 
lib.  8,  cap.  g,  t  2,  p.  108.  -^        i 
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le  yîcc  de  sa  naissance,  on  l'attache  é.  h 
maison,  et  la  j^lupart  des  nourrices  devien- 
nent les  amies  et  les  confidentes  des  filles 
qu'elles  ont  élevées.  ' 

Comme  les  nourrices  de  Lacédémône  sont 
très  renommées  dans  la  Grèce,  *  Apollo- 
dQre  en  ayait  fait  venir  une  à  laquelle  il  confia 
son  fils.  En  le  recevant  elle  se  garda  bien  de 
lemiriailloter,  3  et  d  enchaîner  èes  membres 
par  des  machines  dont  on  use  en  certains 
pays  ^  ^  et  qui  ne  servent  souvent  qu  a  con- 
trarier la  nature.  , 
;  Poiu*  raccoutumer  de  bonne  heure  au 
ifrcdd ,  elle  se  contenta  de  le  couvrir  de  quel- 
ques vêtements  légers,  pratique  recomman- 
dée par  les  philosophes,  ^  et  que  je  trouve 
en  usage  chez  les  Celtes.  C'est  encore'  une 
de  ces  nations  que  les  Grecs  appellent  bar- 
bares. 

Le  cinquième  jour  fut  destiné  à  purifier 
l enfant.  Une  femme  le  prit  ^ntre  ses  bras, 
et  y,  suivie  de  tous  ceux  de  la  maison,  elle 

»  Eurip.  in  Hipp.  Terent.  m  neautontiin.  Adcipb.  etc. 
'-*  Plut,  in  Lycurg.  t.  i,  p.  iJQ* 

3  Id.  ibJd. 

4  Ar/stot  d€  rcp.  lib.  7»  <âp.  17,  t.  a .  p.  447. 
Md.ibid:  *  ^        , 
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courut  à  plusieurs  reprises  autoar  du  feu 
qui  brûlait  sur  Tautel.  ' 

Co,mme  beaucoup  d'enfants  meurent  de 
convulsions  d  abord  après  leiu*  naissance;, 
on  attend  le  septième,  et  quelquefois  le 
dixième  jour,  pour  leur  donner  un  nom.  * 
Apollodore  ayant  assemblé  ses  parents,  ceui 
de  sa  femme  et  leurs  amis,  '  dit  en  leur  pré- 
sence qu'il  donnait  à  son  fils  le  nom  de  son 
père  Lysis;  car,  suivant  Tusage,  Tâîné  dWe 
famille  porte  le  nom  de  son  aïeul.  *  Cette 
cérémonie  fut  accompagnée  d'un  sacrifice 
et  d'un  Tcpas.  Elle  précéda  de  quelques 
jours  une  cérémonie  plus  sainte,  celle  do 
Hnitiatien  aux  mystères  d'Eleusis.  Persua- 
déa  quelle  jH'Ocure  de  grands  avantages 
après  la  mort,  les  Athéniens  se  hâtent  de  la 
faire  recevoir  à  leurs  enfants.  ^  Le  qiiarau- 

^  Plat,  in  Tbeset.  t.  x ,  p.  160.  Harpon,  et  Hcsych.  io 
A*MPt^ .  McniB  âe  puerp.  cap.  0. 

*  l^aaipià.  m  Ekctr.  ▼.  11 26.  Ariato^  io  vw,  t.  4o4 
ttgaS.  SchoL  ibid.  Demosth.  in  Bceot.  p.  ioo4-  Aristat. 
hUt  anim.  1.  j,  c.  12," t.  i,  p.  89(5.  liaipoer.  in^È'^/V^. 

^  Suid.  in  AtK^ir- 

4  Isaeus,  de  liaeredit.  Pyrrli.  p.  4'-  P^*»  ***  ^J»-  *•  '1 
p.  2o5.  DcmostJb.  ibid.  p.  ico5. 

5  Tereiit.  iu  Pijorra.  act.  1 ,  scen.  1 ,  t.  i5.  Apolioo*' 
•p.  Douât,  ibid.  Tumeb.  adv.  llb.  3,  cap.  6.  Ifote  de  ma- 
cUiue  Daci«T  sur  la  2*  se.  du  4*  act  du  Plutus.  d'AlJiioli. 
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tième  jour,  Épicharis  releva  de  couches.  ' 
Ce  fut  un  jour  do  fête  dausia  maison  d'A- 
.poUodore. 

.  Ces  deux  époux ,  après  avoir  reçu  de 
leurs  amis  de  nouvelles  marques  d'intérêt, 
redoublèrent  de  soins  pour  l'éducation  de 
leur  fils.  Leur  premier  objet  fut  de  lui  for- 
mer un  .tempérament  robuste,  et  de  choisir, 
parmi  les  pratiques  en  usage,  les  plus  con- 
formes aux  vues  de  la  nature,  et  aux  lumiè- 
res de  la  philosophie.  Déidamie,  c^était  le 
jiom'de  la  nourrice  ou  gouvernante,  écou- 
tait leurs  coitseils,  et  les  éclairait  eux-mê- 
mes de  son  expérience. 

Dans  les  cinq  premières  années  de  Fen- 
fance  ,  la  végétation  du  corps  humain,  est 
si  forte,  que,  suivant  l'opinion  de  quelques 
naturalistes ,  il  n'augmente  pas  du  double 
en  lïauteur  dans  les  vingt  années  suivan- 
tes. *  11  a  besoin  alors  de  beaucoup  de  nour- 
riture, de  beaucoup  d'exercice.  La  nature 
Tagite  par  une  inquiétude  secrète;  et  les 
nourrices  sont  souvent  obligées  de  le  ber- 
cer entre  leurs  bras,  et  d'ébranler  douce- 
ment son  cerveau  par  des  chants  agréables 

'^  Censor.  de  die  natal,  cap.  1 1. 
^  Plat,  de  Icg.  lib.  7,  t.  a,  p.  788. 
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et  m^odieux.  Il  semble  quHine  longue  ha- 
bitude les  a  oonduites  à  regarder  la  musique 
et  la  ^jmse  commç  les  premiers  éléments  de 
notre  éducation,  «  Ces  mouyemeats  fevori- 
sent  la  digestion,  procurent  un  sommeil 
paisible ,  dissipent  les  terreurs  soudaines 
que  les  objets  extérieurs  produisent  sur  des 
oi^anes  trop  Êiibles. 

Dès  que  lenfent put  se  tenir  sur  ses  jam- 
bes, Déidamie  le  fitjmarcher  j  toujours  prête 
à  lui  tendre  une  main  secourabie.  ^  Je  la  vis 
ensuite  mettre  dans  ses  mains  de  petits  ins- 
truments dont  le  bruit  pouvait  Tamuser  au 
le  distraire  :  ^  circonstance  que  je  ne  relè- 
verais p^ ,  si  le  plus  commode  de  ces  ins- 
truments n^était  de  l'invention  du  célèbre 
philosophe  Archytas,  ^  qui  écrivait  sur  la 
nature  de  l'univers,  et  s'occupait  de  leduca- 
tion  des  enfants^ 

.  Bientôt  des  soins  plus  importants  occu- 
pèrent Déidamie,  et  des  vues  particulières 
îecartèrent  des  règles  les  plus  usinées.  Ella 

»  Plat»  de  leg.  lib.  7,  L  2^  p.  ygo,     .  .  ♦ 
*  Id.  ibid.  p.  7  89.  , 

^  £t]rm.  magn.  et  Suid.  in  UXulity,  AnthoL  lib.  61 
Mp.  a 3,  p.  440. 

4  Aristot  de  rep.  lib.  8,  cap.  6»  t.  a,  p.  456. 
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iiGpoutunia  son  élève  à  «e  fcire  aucimcdif- 
férenoe  entre  les  aliments  qu'on  lui  présen- 
Uit.  '  Jamais  la  force  ne  fut  einplo]^  pour 
empêcha  ses  pieursv  Ce  n'est  pas  qu'à 
[exemple  de  quelques  philosophes,  '  die 
les  regardât  comme  une  espèce  dVxercice 
utile  pour  les  enfants  :  il  lui  paraissait  plus 
^avantageux  de  les  arrêter  dès  qu'on  en  con- 
naissait la  caui^;  de  les  laisser  couler,  quand 
on  ne  pouvait  la  connaître.  Aussi  cessa-t-il 
d^en  répandre,  dès  que  par  ses  gestes  il  put 
expliquer  ses  besoins* 

Elle  était  surtout  attentive  aux  premières 
impressions  qu'il  recevrait  :  impressi<>BS 
quelquefois  si  fortes  et  si  durables,  qu'il  en 
reste  péndi^t  toute  la  vie  des  traces  dans  le 
caractère.  Et  en  effet,  il  est  difficile  qu'une 
âme  qui  dans  l'enfance  est  toujours  agitée 
de  vaines  frayeurs,  ne  devienne  pas  de  plus 
en  plus  susceptible  de  la  lâcheté  dont  çlle  a 
fait  Tapprentislsage.  ?  Déid« mie  épargnait  à 
son  élève  tous  lès  sujets  de  terreur,  au  lieu  de 
les  multiplier  par  lesmenaceselparlescoups. 
Je  la  vis  un  jour  s'indigner  de  ce  qu'una 

'  Plut,  in  lycurg.  t  i ,  p.  4(;t. 

*  Aiistol.  de  rep.  lib.  7,  cap.  17,  t.  a,  p,  /^4^' 

5  Plat,  de  ]c«g.    iil).    ;  ,  t.  '^i  p-  7«^i. 
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mère  avait  dit  à  Son  fils,  que  c'était  en  pu- 
nition de  ses  mensonges  qu'il  avait  des  bou- 
tous  au  visage.  *  Sur  ce  que  je  lui  racontai 
que  les  Scythes  maniaient  également  bien 
les  armes  delà  m<)in  droite  et  de  la  gauche,  je  ' 
Ws,  quelque  temps  après,  son"  jeune  élève  se 
servir  indiflëremment  de  lune  et  de  Tautre.  * 
Il  était  sain  et  robuste-,  on  ne  le  traitait 
ni  avec  cet  excès  d'indulgence  qui  fend  les 
enfants  difficiles ,  prompts ,  impatients  de  la 
moindre  contradiction ,  insupportables  aux 
autres;  ni  avec  cet  excès  de  sévérité  qui  les 
rend  craintifs ,  serv iles ,  insupportables  à  eux- 
mêmes.  ^  On  s'opposait  à  ses  goûts,  sanshii 
rappeler  sadépendance  ;  et  on  le  pun  issait  de 
ses  fauw,^sans  ajouter  l'insulte  à  la  correc- 
tion. ^  Ce  quApolIodore  défendait  avec  le  \ 
plus  dé  soin  à  son  fils,  c'était  de  firéquenter 
les  domestiques  de  sa  maison;  à  ces  derniers, 
de  donner  à  son  fils  la  moindre  notion  du 
vice ,  soit  par  leurs  paroles ,  soit  par  leurs 
exemples.^ 

»  Theo<^r.  îdyE  I2,  v.  23.  Schol.  ibid 

^  Plat  de  kg.  lib.  7,  t.  2,  p.  794* 

^  Plat.  ibidL  pu  79.1. 

<  M.  il>id.  p,  793.  • 

5  Aiistct.  de  rep.,lib.  7,  cap;  ïj,  t.  2,  p.  443. 
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/  Suivant  le  conseil  des  personnes  sages ,  îl 
ne  faut  prescrire  aux  enfants,  pendant  les 
cinq  premières  années ,  aucun  travail  qui 
les  applique  :  '  leurs  jeux  doivent  seuls  les 
intéresser  et  les  animer.  Ce  temps  accordé 
à  l'accroissement  et  à  raffermissement;  du 
corps,  Apoilodore  le  prolongea  d'une  année 
en  faveur  de  son  fils  ;  et  ce  né  fut  qu^à  la  fin 
de  la  sixième ,  ^  qu'rl  le  init  sous'  la  garde 
d'un  conducteur  ou  pédagogue.  C'était  un 
esclave  de  confiance ,  ^  chargé  de  le  suivre 
en  tous  lieux,  et  surtout  chez  les  maîtres 
destinés  à  lui  donner  les  premiers  éléments 
des  sciences. 

Avant  que  de  le  remettre  entre  ses  mains, 
il  voulut  lui  assurer  letat  de  citoyA  J'ai 
dit  plus  haut,  (à)  que  les  Athéniens  sont 
partagés  en  dix  tribus.  La  tribt^^e  divise  en 
trois  confraternités  ou  curies-,  la  curie  en 
trente  classes.  ^  Ceux  d'une  même  curie  sont 
censés  fraterniser  entre  eux,  parce  qu'ils  ont 
des  fêtes,  des  temples,  des  sacrifices  qui  leur 

'  Aristot.  derep.  10).  7,  cap.  17,  t.  2,  p.  44 S» 
^  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2,  p.  794. 
^  Id.  in  Lys.  t.  2,  p.  208. 
(a)  Voyez  le  chapitre  XIV  de  cetjouvrage: 
4  Hesych.  Etymol,  paagn.  Harpocr.  et  SuiAin  r%«i^ 
P611  lib.  3,  S.  52.  ^-       , 
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sont  communs.  Un  Athénien  doit  être  ins- 
crit dans  Tune  des  curies,  soit  d'abord  après 
sa  naissance ,  soit  à  Fâge  de  trois  ou  quatre 
ans,  rarement  après  la  septième  année.  » 
Cette  cérémonie  se  fait  avec  solennité  dans 
la  fête  des  Apaturies ,  qui  tombe  au  mois 
pyanepsion ,  et  qui  dure  trois  jours. 

Le  premier  n'est  distingué  que  par  des  re- 
pas qui  réunissent  les  parents  d^qis  une  même 
maison,  et  les  membres  d'une  curie  dans  un 
même  lieu.  ^  . 

.  Le  second  est  consacré  à  des  actes  de  re- 
ligion. Les  magistrats  ofirent  des  sacrifices 
en  public;  et  plusieurs  Athéniens  revêtus 
de  riches  habits,  et  tenant  dans  leurs  mains 
des  tisons  enflammés,  marchent  à  pas  pré^ 
cipités  autour  des  autels,  chantent  des  hym- 
nes en  l'honneur  de  Vulcain ,  et  célèbrent  le 
dieu  qui  introduisit  lusage  du  feu  parmi  les 
mortels.  ^ 

CVst  le  troisième  jour  que  les  enfants 
entrent  dans  Tordre  des  citoyens.  On  devait 
en  présenter  plusieurs  de  l'un  et  de  l'auUe 

*  PcL  leg.  attic.  p.  14C,  etc. 

^  Menn.  Graec.  feriat.  in  Apatur.  . 

3  Id.  iiÂ}. 

3.  s 
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sexe.  '  Je  suivis  Apollodore  dans  une  cha- 
pelle qui  appartenait  à  sa  curie.  ^  Là  se  trou- 
vaient assemblés,  avec  plusieuYs  de  ses  pa- 
rents j  les  principaux  de  la  curie,  et  de  la 
classe  particulière  à  laquelle  il  était  associé. 
Il  Jeur  présenta  son  fils  avec  une  brebis 
qu'on  devait  immoler.  On  la  pesa;  et  j^en- 
tendis  les  assistants  s'écrier  eu  riant  :  Moin- 
dre! moindre!  c'est-à-dirè ,  qu'elle  n, avait 
pas  le  poids  fixé  par  la  loi.  ^  C'est  une  plai- 
santerie qu'on  ne  se  refuse  guère  ^ans  cette 
occasion.  Pendant  que  k  flamme  dévorait 
une  partie  de  la  victime,'*  Apollodore  sa- 
vança  ;  et,  tenant  son  fils  d'une  main ,  il  prit 
les  dieux  à  témoin  que  cet  enÊmt  était  né 
de  lui  et  dune  femme  athénienne  en  légi- 
time mariage.  ^  On  recueillit  les  suffrages; 
et  reniant  aussitôt  fut  inscrit,  sous  le  nom 
de  Lysis,  fi]  s  d'Apollodore ,  dans  le  registre 
de  la  curie,  nommé  le  registre  public.  * 
Cet  acte,  qui  place  un  enfant  dans  une 

»  PoU.  lib.  8,  cap.  9,  §.  107. 

Md.  lib.  3 ,  §.  52, 

•3  Harpocr  in  Ms'tov.  SUid.  in  MUx"/» 

{  Demosth.  in  Macart.  p.  1029. 

5  isaens,  de  LaerecL  ApoU.  p.  65  j  id.  de  haered,  Cyit>ni 

^  Harpocr.  in  Ko7y.  ypxftft, 
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telle  tribu,  dans  une  telle  curie,  dans  une 
telle  classe  de  la  curie ,  est  le  seul  qui  cons- 
taté la  légitimité  de  sa  naissance,  et  lui 
donne  des  droits  à  la  succession  de  ses  pa- 
rents. *  Lorsque  ceux  de  la  curie  refusent 
de  Vagréfer  à  leur  corps,  le  père  a  la  liberté 
de  }e$  poursuivre  en  justice.  ^ 

L'éducation,  pour  être  conforme  au  génie 
du  gouyemement,  doit  imprimer  dans  les 
cœurs  des  jeunes  citoyens  les  mêmes  senti- 
ments et  les  mêmes  principes.  Aussi  les  an- 
ciens législateurs  les  avaient-ils  assujétii  à 
une  institution  commune.  ^  La  plupart  âont 
aujourd'hui  élevés  dans  le  sein  de  leur  fa- 
mille; ce  qui  choque  ouvertement  iesprit 
de  la  démocratie.  Dans  Téducâtion  particu- 
lière, un  enfant,  lâcherikcnt  abandonné  aux 
flatteries  de  ses  parents  et  de  leurs  ^,sclaves , 
se  croit  distingué  de  la  foule,  parce  qu'il  en 
est  séparé  :  dans  réducation  commune,  Té- 
muiation  est  plus  générale,  les  états  s'éga- 
lisent ou  se  rapprochent.  C'est  là  qu'un 
jeune  homme  apprend  chaque  jour,  à  chaque 
instant,  que  le  mérite  et  les  talents  peuvent 

<  Demosth.  io  Boeot.  p.  too5. 

■  IdL  il!  Neaer.  p.  870. 

^  Aristot.  de  «p.  lib.  8,  cap.  i ,  t.  »»  Pv449* . 

,       DigitizecfbyGOOQle 


l6  yOYAGE   d'aNACHAASJS, 

seuls  donner  une  supériorité  réelle.  Cette 
question  est  plus  ÊLcUe  à  décider^  quWe 
foule  dWtres  qui  partagent  inutilement  les 
philosophes. 

On  demande  s'il  faut  employer  plus  de 
soins  à  cultiver  Tesprit  qu'à  former  le  cœur; 
s  il  ne  faut  donner  aux  enfants  que  des 
leçons  de  vertu ,  et  aucune  de  relative  aux 
besoins  et  aux  agréments  de  la  vie  ;  jusqu'à 
quel  point  ils  doivent  être  instruits  des 
sciences  et  des  arts.  '  Loin  de  s'engager  dans 
de  pareilles  discussiqns;  Apollodore  résolut 
de  ne  pas  s^écarter  du  système  d'édup£^ion 
établi  par  les  anciens  législateurs,  et  dont 
la  sagesse  attire  des  pays  voisins  .et  des  peu- 
ples éloignés  quantité  de  jeunes  élèves  5  ' 
mais  il  se  réserva  d'en  corriger  les  abus.  11 
envoya  tous  les  jours  son  fils  aux  écoles.  La 
loi  ordonne  de  les  ouvrir  au  lever  du  soleil, 
et  de  les  fermer  à  son  coucher.  ^  Son  con- 
ducteur ly  menait  le  matin  ^  et  allait  le  pren- 
dre le  soir.  *       . 

Parmi  les  instituteurs  auxquels  on  confie 

*  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  2,  p.  4^0. 
^  JEschin.  epist,  I2 ,  p.  2i4* 

3  Id.  in  Timarch.  p.  261. 

4  PUl  in  Lys.  t.  a,  p.  223.      . 
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la  jeunesse  d -Athènes,  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  homme^l^ft  mérite  dislin- 
gué.  Tel  fut  autrefois  DsB^n^  qui  donna 
des  leçons  de  musique  à.Socrate ,  '  et  de  po- 
litique à  Périclès.  ^  Tel  était  de  mon  temps 
Philotime.  n  avait  fréquenté  Técole  de  Pla- 
ton, et  joignait  à  la  connaissance  des  arts 
les  lumières  d'une  saine  philosophie.  Apol- 
iodore^  qui  Taiinfait  beaucoup,  était  parvenu 
à  lui  faire  partager  les  soins  qu'il  donnait  à 
1  éducation  de  son  fils.. 

Ils  étaient  convenus  quelle  ne  roulerait 
q«€  sûr  un  prifacipe.  Lepîaisir  et  la  douleur ., 
me  dit  un  jour  Philotiihe ,  sont  comme  deux 
sources  abondantes  que  la  nature  fait  couler 
sur  les  hommes ,  et  dans  lesqueUes  ils  pui- 
sent au  hasard  le  bonheur  et  )e  malheur.  ^ 
Ce  sont  les  deux  premiers  sentiments  que 
nous  recevons jdans  notre  enfance,  et  qui, 
dans  un  âge  plus  avancé ,  dirigent  toutes  nos 
actions.  Mais  il  est  à  craindre  que.de  pa- 
reils gjuîdes  ne  nous  entraînent  dans  Ifeurs 
écarts.  Il  faut  donc  que  Lysis  apprenne  de 
bonne  heure  à  s'en  défier,  qu  il  ne  contracte 

*  Plat,  de  rep.  lit.  3,  t  2 ,  p.  4 00. 

^  Id.  in  Alcib.  i ,  t.  « ,  p.  1 18.  Plut,  in  Pet.  1. 1 ,  ^.  1 54« 

^  Plat,  de  leg.  lib.  i ,  t.  2 ,  p.  636. 
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dans  ses  premièr^années  iîuciuie  habitude 
que  laTaisori  iWÉPsse  jiistitier  tm  jour;  et 


remier^ani 


iju'ainsi  les  ex«Bples ,  les  conversations,  |es 
sciences,  les  exercices  du  corps,  toi^it  coo- 
-coure  à  lui  faire  aimer  et  hair  dès  à  présent 
ce  qu'il  devra  aitaer  et  haïr  toute  sa  vie/ 

Le  cours  des  études  comprend  la  musique 
et  k  gymnastisque,^  c'est-à-dire,  tout  ce 
qui  a  rapport  aux  exercices  de  l'esprit  et  h 
ceux  du  corps.  Dans  cette  division,  le  mot 
musique  est  pris  dans  une  acception  très 
étendue. 

Connaître  la  forme  et  la  valeur  des  lettres, 
Jes  tracer  avec  élégance  et  facilité,  ^  dontier 
aux  syllabes  le  mouvement  et  les  intona- 
tions qui  leur  conviennent,  tels  furent  les 
premiei's  travaux  du  jeune  Lysîs.  Il  allait 
tous  les  jours  chez  un  grammatiste,  dont  la 
maison  située  auprès  du  teiyple  de  Thésée, 
dans  un  quartier  fréquenté,  attirait  beau- 
coup de  disciples.  ^  Tous  les  soirs  il  racou- 

'  Plat.  Ue  leg.  lîb.  2 ,  p.  653.  Aristot.  ûe  mor.  lîb,  i  ^ 
cap.  a,  t.  2,  p.  20.  y 

"  Plat  m  Prota^.  t.  i  >  p  32$,  etc.  ;  id.  de  rep.  lih.  3» 
t.  2 ,  p.  4  z  2. 

^  Lucian.  de  gymnas.  t.  2,  p.  902. 

4  Plat,  in  Aldb.  1,  t.  2,  £.  114.  Demoith.  de  eof. 
p./i9/iet5i5. 
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tait  à  ses  parents  l'histoire  de  ses  progrès;  Jq 
le  voyais,  un  style  ou  poinçon  à  la  main  y 
saivre  à  plusieurs  reprises  les  contours  des 
lettres  qné  son  maitre  avait  figurées  sur  des 
tablettes.  ^  On  lui  recommandait  d'obser- 
ver exactement  la  ponctuation ,  en  attendant 
qu'on  pût  lui  en  donner  des  règles:  '  ' 

II  lisait  souvent  les  Fables  d'Esope;  * 
souvent  il  récitait  les  vers  qu'il  savait  par 
cœur.  Eu  effet,  pour  exercer  la  mémawe  de 
leurs  élèves,  les  professeurs  de  grammaire 
leur  font  apprendre  des  morceaux  tirés  d'Ho- 
mère, dîiésiode  et  des  poëtes  lyriques.  4 
Mais,  disent  les  philosophes,  rien  n'est  si 
contraire  à  Pobjet  de  Finstitulion  :  comme 
les  poètes  attribuent  des  passions  aux  dieux, 
et  justifient  celles  des  hommes,  les  enfants 
se  Êimiliarisent  avec  le  vice  avant  de  le  con- 
naître. Aussi  a-t-on  formé  pour  leur  usage 
des  recuèib  de  pièces  choisies ,  dont  la  mo- 
rale 6tt  pure  ;  ^  et  c'est  uç  de  ces  recueils  que 

'  PUt.  in  Charm.  t,  2,  p.  i5g.  QuîntT  i ,  c.  i ,  p.  1 3. 
"  Aristot  de  rhft.  lib.  3,  cap.  5,  t.  2,  p.  59g. 
^  Aiûtoph.  in  pac.  v.  i^;  ut.  ia  ây.  ▼-  47<*  Aiistof . 
•p.  Schpi.  Axistopb.  ibid. 

4  Plat,  in  Piotag.  t.  i ,  p.  325  ;  id.  de  reç.  l.  a  »  p.  3  7 7. 
Luciao.  de  gynmas.  t  a,  p.  90s. 

5  Plat,  de leg.  l^J.  7i  t*  *>?•  ^* '•        r-       f 
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te  maître  de  Lyçis  avait  mis  entre  ses  ma&ts. 
,11  y  joignit  ensuite  le  dénombrement  des 
troupes  qui  allèrent  au  siège  de  Troie,  tel 
qu'on  le  trouve  dans  llliade.  '  Quelques  lé- 
gislateurs oiit  ordonné  que ,  dans  les  écûjes , 
on  accoutumât  les  enfeints  à  le  réciter,  parce 
qu'il  contient  les  noms  des  villes  et  des  mai- 
sons les  plus  anciennes  de  la  Grèce-  "" 

Dans  les  commencements,  lorsque  Lysis 
parlait ,  quHl  lisait ,  ou  qu^il  déclamait  quel- 
rquè  ouvrage,  j'étais  surpris  de  Fextrême  im- 
portance qu'on  mettait  à  diriger  sa  voix , 
tafitôt  pour  en  varier  les  inflexions,  tantôt 
pour  Tarrêter  sur  une  syllabe,  ou  Li  précipi- 
ter su?  une  autre.  Philotime ,  à  qui  je  témoi- 
gnai ma  sui prise,  la  dissipa  d^  cette'  ma- 
nière: 

Nos  premiers  législateurs  comprirent  ai- 
sément que  c'était  par  l'imagination  qu'il 
fallait  parler  aux  Grecs,  et  que  la  vertu  se 
persuadait  miettx  par  le  sentiment  que  par 
les  préceptes.  Ils  nous  annoncèrent  des  vé- 
rités parées  des  charmes  de  la  poésie  et  de  la 
musique.  Nous  apprenions  nos  devoifô  dans 
les  amusements  de  notre  enfance  :  nous 

*  Homer.  iliad.  \ib,  2. 

a  Eustath.  in  iliad.  2,  t.  i ,  p.  203* 
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chaatioDS  les  bienfaits. des  dieux,  lc3  vertus 
df  s  héros.  Nos  moeurs  s'adoucirent  à  force 
de  séductions;  et  nous  pouvons  nous  glori- 
fier aujourd'hui  de  ce  que  les  Grâces  elles- 
mêmQs  ont  pris  soin  de  nous  former. 

La  langue  que  nous  parlons  paraît  être 
leur  ouvrage.  Quelle  douceur  !  quelle  ri- 
chesse! quelle  harmonie!  Fidèle  interprète 
de  Tesprit  et  du  cœur,  en  même  temps  que 
par  l'abondanée  et  la  hardiesse  de  ses  expres- 
sions ^  elle  suffit  à  presque  toutes  nos  idéefs, 
et  sait  au  besoin  les  revêtir  de  couleurs  bril- 
lantes, sa  mélodie  fait  couler  la  persuasion 
dans  nos  âmes.  Je  veux  moins  vous  expli- 
quer cet  effet,  que  vous  le  laisser,  entrevoir. 

Nous  remarquons  dans  cette  langue  trois 
propriétés  essentielles,  la  résonnance,  l'in- 
tonation ,  le  mouvement.  ' 

Chaque  lettre,  ou  séparément,  ou  jointe 
avec  une  autre  lettre,  fait  entendre  un  son  ; 
.et  ces  sons  diffèrent  par  la  douceur  et  la  du- 
reté, la  force  et  la  faiblesse ,  l'éclat  et  l'obs- 
curité. J  indique  à  Lysis  ceux  qui  flattent 
Foreille  et  ceiflc  qui  1  offensent  ;  ^  je  lui  fais 

«  ^Iristot.  de  poet.  cap.  30,  t  a,  p.  667. 
*  Plat,  in  The%t.  t  i ,  p.  ao3;  id.  in  Cratyl.  ib.  p.  a  a  4* 
D^ionyt.  Ualic  de  ooiupos.  verb.  cap.  1 2,  t.  5,  p.  65. 
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observer  qu'un  son  ouvert,  plein,  volu- 
mineux, produit  plus  d'effet  qu^uu  ^on  qui 
vient  expirer  sut  les  lèvres  ou  se  iwiser  con- 
tre les  dents;  et  qu'il  est  une  lettre  dont  le 
fréquent  retour  opère  un  sifflement  si  désa- 
gréable ,  qu'on  a  vu  des  auteurs  la  bannir 
avec  sévérité  de  leurs  ouvrages.  " 

Vous  êtes  étonné  de  cette  espèce  de  mé- 
lodie qui  parmi  nous  anime  non-seulement 
la  déclamation ,  mais  encore  la  conversation 
familière.  Vous  la  retrouverez  chez  presque 
tous  les  peuples  du  midi.  Leur  langue,  ainsi 
que  la  nôtre ,  est  dirigée  par  des  accents  qui 
sont  inhérents  à  chaque  mot,  et  qui  donnent 
à  la  voix  des  inflexions  d'autant  plus  fré- 
quentes, que  les  peujJes  sont  plus  sensibles  ; 
d'autant  plus  fortes,  qu'ils  sont  moins  éclai- 
rés. Je  crois  même  qu'anciennement  les 
Grecs  avaient  non  seulement  plus  d'aspii-a- 
tions ,  mais  encore  plus  d'écai:ts  dans  leur 
intonation  que  nous  n'en  avons  aujourd'hui. 
Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  nous  la  voix  s'élève 
et  s'abaisse  quelquefois  jusqu'à  l'intervalle 
d  une  quinte ,  tantôt  sur  deux  syllabes ,  tan- 

■  Dionys.  Halic.  dccompos.  verb.  cap.  i.^,  *-.  5,  p.  80. 
Athen.  lîb.  10,  cap.  ai,  p.  4^5.  EustatL.  ic  iUaii.  iO| 
pug.  81 3.  ^ 
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trH  «UT  la  même.  *  Plas  souvent  elle  parcourt 
des  espaces  moindres^  *  les  uns  très -mar- 
qués, les  autres  à  peine  sensibles,  ou  mêma 
inappréciables.  Dans  l'écriture,  les,  accents^ 
se  trouvant  attachés  aux  mots^  *  Lysis  dis- 
tingue, sans  peine  les  sjdiabes  sur  lesquelles 
la  voix  doit  monter  ou  descendre  ;  mais 
commç  les  degrés  précis  d'élévation  et  d'a- 
baissemtent  ne  peuvent  être  déterminés  par 
des  signes,  je  Taccoutume  à  prendre ^les  in- 
flexions les  plus  convenables  au  sujet  et  aux 
circonstances.  ^  Vous  avez  dû  vous  aperce- 
voir cjue  son  intonation  accjùiert  de  jour  en 
jour  d€  nouveaux  agréments ,  parce  qu  elle 
devient  plus  juste  et  plus  variée. 

I^  durée  des  syllabes  se  mesure  par  un 
certain  intervalle  de  temps.  Les  unes  se  traJ- 
nentavecplus  oumoins  de  lenteur,  lesautres 
s'empressent  de  courir  avec  plus  ou  moins  de 
vitesse.  ^Réunissez  plusieurs  syllabes  brèves, 
vous  serez  malgré  vous  entraîné  par  la  rapi- 
dité de  la  diction  ;  substituez -leur  des  syl- 

'  Dionys.  Halic.  de  compos.  verb.  cap.  1 1 ,  t.  5,  p.  58. 
*  Sim.  nircov.*iiot  in  Dionys.  p.  8.  Mém.  de.l"aca<i 
des  bell.  lettr.  t.  32,  p.  4^9.  ,  » 

^  Artstot.  de  soph.  elencli.  t.  i ,  p.  284.^ 
4  id.  de'rh«t.  lib.  3^,c£^  i  >  t.  :4,  p.- 583. 
'  Dîoûvs.  Halic.  ibid.  cap.  i5,  t.  5,  p.  85. 
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labes  longues  j  vous  sevet  arrêté  par  sa  pe- 
santeur :  combinez-les  entré  elles,  suivant 
les  rapports  de  leur  durée,  vous  verrez  votre 
style  obéir  à  tous  les  mouvements  de  votre 
âme  j  et  figurer  toutes  les  impressions  que  je 
dois  partager  avec  elle.  Voila  ce  qui  consti- 
tue ce  rhythme,  cette  cadence  "  à  laquelle  on 
ne  peut  donner  atteinte  sans  révolter  lo- 
reille  ;  et  c'est  ainsi  que  des  variétés  que  la 
nature,  les  passioiis  et  l'art  ont  mises  dans 
l'exercice  de  la  voix ,  il  résulte  des  jons  plus 
ou.moins  agréables, plus  ou  moins  éclatants, 
plus  ou  moins  rapides. 

Quand Ljsis  sera  plus  avancé,  j'îluî  mon- 
trerai que  le  meilleur  moyen  de  les  assortir 
est  çle  les  contraster ,  parce  que  le  contraste, 
d^où  naît  1  équilibre,  est,  dans  toute  la  na- 
ture ,  et  principalement  dans  les  arts  imita- 
tifs  ,  la  première  source  de  Tordre  et  de  la 
beauté.  Je  lui  montrerai  par  quel  heureux 
balancement  on  peut  les  affaiblir  et  les  for- 
tifier. A  Fappui  des  règles  viendront  les 
exemples.  Il  distinguera  dans  les  ouvrages 
de  Thucydide  une  mélodie  austère,  impo- 
sante, pleine  de  noblesse,  mais  la  plupart 

^  Plat,  in  Gratyl.  t.  i ,  p.  4^.4.  Arntot.  de  rLet  Ub.  3 , 
cap.  8,  t.  a,  p.  5oi«    .  '       n-       i  l 
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du  temps  dénuée  d'aménité;  dans  ceux  de 
Xénophon ,  tme  suite  d'accords  dont  la  dou- 
ceur et  la  mollesse  caractérisent  les  Grâces 
qui  rinspirent;  '  dans  ceux  d^Homère  y  une 
ordonnance  toujours  savante ,  toujours  va- 
riée. ^  Voyez,  lorsque  ce  poëté  parle  de  Pé- 
nélope, comme  les  30ns  les  plus  doux  et  les 
plus  brillants  se  réunissent,  pour  déployer 
l'harmonie  et  la  lumière  de  la  beauté,  ^  Faut- 
il  représenter  le  bruit  des  flots  qui  se  brisent 
contre  le  rivage?  son  expression  se  prolonge 
et  mugit  avec  éclat.  Veut-il  peindre  les  tour- 
ments de  Sisyphe,  éternellement  occupé  à 
pousser  un  rocher  sur  le  haut  d  une  monta- 
gne d'où  il  retombe  aussitôt?  son  style, après 
une  marche  lente,  pesante,  fatigante ,  co^rt 
et  se  précipite  comme  qn  torrent.  ^  C'est 
ainsi  que  sous  la  plume  du  plus  harmonieux 
des  poëtei5,les  sons  deviennent  des  couleurs, 
et  les  images  des  vérités. 

Nous  n'enseignons  point  à  nos  élèves  les 
langues  étrangères,  soit  par  mépris  pour  les 
autres  nations,  soit  parce  qu'ils  n'ont  pas 

*  Dionys.  Halic.  de  compos.  verb.  cap.  lo,  t  5,  p.  5a. 

*  Id.  ibid.  cap.  i5,  p.  ()o. 
'  Id.  ibid.  cap.  i6,  p.  9j, 

^  Id.  ibicj.  cap.  ao,  t.  6,  p.  iSp,  etc 
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trop  de  temps  pour  apprendre  la  nàlre.  Ly- 
sis  connaît  les  propri(5tés  des  éléments  qui 
la  composent.  Ses  oi^anes  flexibles  saisissent 
avec  facilité  les  nuances  qu'une  oreille  exer 
cee  remarque  dans  la  nature  des  sons  ^  dans 
leur  durée,  dans  les  différents  degrés  de  leur 
élévation  et  de  leur  renflement.  * 

Ces  notions,  qui  n  ont  encore  été  recueil- 
lies dans  aucun  ouvrage ,  vous  paraîtront 
peut-être  frivoles.  Elles  le  seraient  en  eflet, 
si,  forcés  de  plaire  aux  hommes  pour  les 
émouvoir,  nous  n'étions  souvent  obligés  de 
préférer  le  style  à  la  pensée,  et  Tbarmonie  à 
l'expression.  ^  Mais  elles  sont  nécessaires 
dans  un  gouvernement  où  le  talent  de  la 
parole  reçoit  un  prix  infini  des  qualités  ac- 
cessoires qui  l'accompagnent;  chez  un  peu- 
ple, surtout,  dont  l'esprit  est  très  léger ^  er 
les  sens  très  délicats  ;  qui  pardonne  quelque- 
fois à  lorateur  de  s'opposer  k  ses  volontés, 
et  jamais  d'insulter  son  oreille.  ^  De  là  les 
épreuves  incroyables  auxquelles  se  sont  sou- 

"  Aristot  de  rhet.  lib.  3,  cap.  i,  t.  2,  p.  583. 
'  Id.  ibid.  p.  584-  Dionys.  Halîc.  de  oompo*  verb. 
.  eap.  2o,  t.  5,  p.  i3ç)[,  etc. 

3  Demostïi.  de  coron;,  p.  ^Si.  Ulpian.  ibid.  p.  Big, 
Ciccr.  orat.  cop*  8  et  g.  t.  i ,  p.  425.  Siiid.  in  G</>/<?. 
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mis  certains  orateurs  pour  recîtifier  leur  or- 
gane :  de  là  leurs  effi)rts  pour  distribuer  dans 
leurs  paroles  la  mélodie  et  la  cadence  qui 
préparent  la  persuasion  ;  de  là  résultent  en- 
fin ces  chaiines  inexprimables,  cette  douceui 
ravissante  que  la  langue  grecque  reçoit  dans 
ia  bouche  des  Athéniens.  '  La  grammaire, 
envisagée  sous  ce  point  de  vue,  a  tant  de 
rapports  avec  la  musique, que  le  même  ins- 
tituteur est  communément  chargé  d  ensei- 
gner a  ses  élèves  les  éléments  de  Tune  et  de 
l'autre.  * 

Je  rendrai  compte,  dans  une  autre  occa- 
sion, des  entretiens  que  j'eus  avec  Philotime 
au  Sujet  de  la  musique.  J'assistais  quelque- 
fois aux  leçons  qu'il  en  donnait  à  son  élève. 
Lysis  apprit  à  chanter  avec  goût,  en  s'ac- 
compagnant  de  la  lyre.  On  éloigna  de  lui  les 
iiistjruments  qui  agitent  Filme  avec  violence, 
Qu  qui  ne  servent  qu'à  l'amollir.  ^  La  flûte , 
qui  excite  et  apaise  tour  à  tour  les  passions, 
lui  fut  interdite.  11  n^  a  pas  lèng-temps 
qu'elle  faisait  les  délices  des  Athéniens  les 

'  Plat,  de  leg.  Kb.  i ,  t.  a ,  p.  64».  Cicer.  orat  lib.  3  j 
•ap.  II,  t.  î,p.  290. 

'  Qninfîl.  instit.  lib*.  i,  cap.  lo,  p.  69. 

^  Aiistot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  6, 1.  2,  ç.  457» 
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plus  distingués.  Âlcibiade  encore  enfant  es- 
saya den  jouer;  mais,  comme  les  efibrts 
qa'il  faisait  pour  en  tirer  des  sons,  alté- 
raient la  douceur  et  la  régularité  de  ses  traits, 
il  itiit  sa  flûte  en  mille  morceaux.  *  Dès  ce 
moment,  la  jeunesse  d'Athènes  regarda  le 
jeu  de  cet  instrument  comme  un  exercice 
ignoble ,  et  l'abandonna  aux  musiciens  de 
profession. 

Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  je  partis  pour 
l'Egypte  :  avant  mon  départ  je  piai  Philo- 
time  de  mettre  par  écrit  les  suites  de  cette 
éducation ,  et  c'est  d  après  son  journal  que 
je  vais  en  continuer  Ihistoire. 

Lysis  passa  successivement  sous  différents 
maîtres.  Il  apprit  à  la  fois  Tarit hmétique  par 
principes  et  en  àe  jouant  :  car,  pour  en  facili- 
ter l'étude  aux  enfants,  on  les  accoutume  tan- 
tôt à  partager  entre  eux ,  selon  qu'ils  sont  en 
plus  grand  ou  en  plus  petit  nombre^  une 
certaine  quantité  de  pommes  ou  de  couron- 
nes ;  tantôt  à  se  mêler,  dans  leurs  exercices, 
suivanft,des  combinaisons  données,  de  ma- 
nière que  le  même  occupe  chaque  place  à 

I  PUt.  in  Alcib.  i,  t.  '2,  p.  106.  AuL  Gell.  lib.  i5 
cap.  17. 
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son  tour,  (a)  '  ApoUodore  ne  voulut  pas  que 
son  fik  connût  ni  ces  prétendues  propriétés 
que  les  Pythagoriciens  attribuent  aux  nom- 
bres, ni  l'application  qu'lin  intérêt  sordide 
peut  faire  du  calcul  aux  opératipns  du  com- 
merce. ^  Il  estimait  1  arithmétique ,  parce 
qu'#ntre  autres  avantages  elle  augmente  la 
sagacité  de  l'esprit,  et  le  prépai-e  à  la  con- 
naissance de  la  géométrie  et  de  Fastronomie.  ^ 

Lysis  prit  une  teinture  de  ces  deux  scien- 
ces. Avec  le  secours  de  la  pemière,  placé 
mi  jour  à  la  tête  des  armées  ,-il  pourrait  plus 
aiséinent  asseoir  un  camp,  presser  un  siège, 
ranger  des  troupes  en  bataille,  les  faire  ra- 
^dement  mouvoir  dans  une  marche,  ou 
dans  une  action.  ^.  La  seconde  devait  le  ga- 
radtir  de$  frayeurs  que  les  éclipses  et  les 
phénomènes  extraordinaires  inspiraient  il 
n'y  a  pas  long-temps  aux  soldats.  ^ 

Apollodbre  se  rendit  une  fois  chez  un  des 

(fl)  Vayez  la  note  I  à  la  fin  du  ^olume. 

>  Plat,  de  kg.  HK  7,  t.  a,  p.  819. 

^  Id.  de  rep.  lib;  y,  t.  a,  p.  SaÔ, 

'  Id.  in  Theset  t.  i ,  p.  i45;  id.  de  rep.  lib.  7»  t  2, 

p.  5a6;  id.  de  leg.  lib.  5,  t  a,  p.  747* 
4  Id.  de  rep.  Kb.  7,  t.  a,  p.  fS^Sx 
'  TiiVLcjd.  lib.  7 ,  cap.  5ot 
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professeurs  de  son  fils  II  y. trouva  des  ins- 
truments de'  mathématiques,  des  sphères, 
des  globes,  *  et  des  tables  où  Ton  avait  tr^cé 
les  limites  des  diiTérents  empires  el  la  posi- 
tion des  villes  les  plus  célèbres.  ^  Gomme  il 
avait  appris  que  son  fils  parlait  souvent  à  ses 
amis  d  un  bien  que  sa  maison  possédait  dans 
le  canton  de  Céphissie,  il  saisit  celte  occasiço 
pour  lui  donner  la  même  leçon  qu'AIcibiade 
avait  reçue  de  Socrate.  '  Montrez-moi  sur 
cette  carte  de  la  terre, lui  dit-il,. pà,  sont, 
l'Europe,  la  Grèce,  l'Altique.  Lysis  satisfit 
à  ces  questions;  mais  ApoUodore  ayant  en- 
suite demandé  où  était  le  bourg  de  Céphis- 
sie,  son  fils  répondit  en  rougissant  qu'il  ne 
l'avait  pas  trouvé.  Ses  amis  soutirent,  et 
depuis  il  ne  parla  plus  des  possessions  de 
son  père. 

Il  brûlait  du  désir  de  slnstruire;  mais 
ApoUodore  ne  perdait  pas  de  vue  cette 
maxime. d'un  roi  d^  Lacédémone  :  quil  ne 
faut  enseigner  aux  enfants  que. ce  qui 
pourra  leur  être,  utile  daus  la  suite-,  ^  ni 

'  Arifttoph.  iu  uub.  v.  201 ,  etc. 
^  Herodot  lib»  5  y  Cap.  4i)«  Diqg.  Laert  in  Theopli, 
liL.  5 ,  5.  5 1  '  . 

^  JClian.  var.  hist.  lil>.  3  ,  cap.  28. 

4  Plut,  lacon.  ai.o-:lit.  t.  v. ,  p.  2Pii^  ^^^r^ 


cette  autre  maxime  :  qu(*  Tignorance  est 
préférable  à  une  multitude  de  conuaissaucès 
confusément  entassées  dans  l'esprit.  * 

En  même  temff^  Lysis  apprenait  à  US'^ 
verser  les  rivières  à  la  nage  et  à  domter  un 
cheval.  ^  La  danse  réglait  ses  pas,  et  donnait 
de  la  grâce  à  tous  ses  mouvements.  Il  se 
rendak  assidûment  au  gymnase  du  Lycée. 
Les  enfants  commencent  leurs  exercices  d© 
très  bonçie  heure,  *  quelquefois  même  à 
Tâgede  sept  ans  :  *  ils  les  continuent  jusqu'à 
celai  de  vingt.  On  les  accoutume  d'abord  à 
suj^orter  le  froid ,  le  chaud ,  toutes  les  in- , 
tenipéries  des  saisons;  ^  ensuite  à  pousser 
des  balles  de  diâerentes  grosseurs,  à  se  les 
renvoyer  mutuellement.  Ce  jeu ,  et  d  autres 
semblables,  ne  sont  que  les  préludes  des 
épreuves  laboi;ieuse§  qu  on  leur  fait  ^bir  à 
mesure  que  leurs  forces  augmentent.  '  Ils 
courent  sur  un  sable  profond ,  lancent  des 
javelots,  sautent  au-delà  d'un  fossé  ou  d  une 
borne,  tenant  dans  leurs  mains  des  masses 

«  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2,  p.  819 
*  Pet.  Jeg.  attic  p.  162. 

^  Plat,  de  cep.  lib.  3,  t.  2,  p.  402.  Laciao  de  gymoac 
L  2,  p.  898. 

4  Axioch.  /ip.  Plat.  t.  3,  p.  366. 

5  Lucian.  ibid. 
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de  plomb,,  jetant  efn  Fair,  ou  devant  eux, 
dea  palets  de  pierre  ou  de  bronze ,  '  ils  four- 
,  nissent  ^n  courant  une  ou  pluisieurs  fois  la 
carrière  du  Stad^,  souvdit.couverts  d armes 
pesantes.  Ce  qui  les  occupe  le  plus,  c'est  la 
lutte,  le  pugilat,  et  les  divers  combats  que 
je  décrirai  en  parlant  des  je^x  olympiques. 
Lysis,qui  s'y  livrait  avec  passion,  était  o^igé 
d'un  user  sobrement,  et  d'en  corriger  les 
effets  par  les  exercices  de  l'esprit,  auxquels 
son  père  le  raiïienait  sans  cesse. 

Le  soir^  de  retour  à  la  maison,  tantôt  il 
s  accompagnait  de  la  lyre ,  ^  tantôt  il  s  occu- 
pait à  dessiner  :  car ,  depuis  quelques  .an- 
nées, l'usage  s'est  introduit  presque  partout 
de  faire  apprendre  le  dessin  aux  enfants  de 
condition  libre.  ^  Souvent  il  lisait  en  pré- 
sence de  son  père  et  de  sa  mère  les  livres 
qui  pouvaient  l'instruire  ou  l'amuser.  Apol- 
iodore  remplissait  auprès  de  lui  les  fonctions 
de  ces  grammairiens  qui,  sous  le  nom  de 
critiques ,  ^  enseignent  à  résoudre  les  diffi- 

I  Lucian.  de  gyranas.  t.  2,  p.  909: 

'  Plat,  iii  Lys.  t.  2,  p.  209. 

5  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  3,  t.  a,  p.  ^5o.  Plûi. 
lib.  35,  t.  2,  p.  694* 

4  Axiocb.  ap.  Ï^Iat.  t.  3,  p.  3GG.  Strab.  «p.  EmUlh. 
t.  I,  p.  285. 
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cultes  que  présente  le  texte  d'un  auteur  ; 
Epîcharis ,  celles  d'ûue  femtne  de  goAt  qui 
en  sait  apprécier  les  beautés.  Lysîs  deman- 
dait un  jour  comment  on  jugeait  du  mérite 
d:uu  livre.  Âristote,qui  se  trouva  présent, 
répondit  :  «  Si  Fauteur  dit  tout  ce  qu'il  feut, 
«  s'il  ne  dit  que  ce  qu'il  faut ,  s'il  le  dit 
«  comme  il  faut.  '  » 

Ses  parents  le  formaient  à  cette  politesse 
noble  dont  ils  étaient  les  modèles.  Désir  de 
plaire,  facilité  dans  le  commerce  de  k  vie, 
égalité  dans  le  caractère,  attention  à  céder 
sa  place  aux  personnes  âgées,  "*  décence 
dam  le  maintien,  dans Textérieur ,  dans  les 
expressions,  dans- les  manières,  ^  tout  était 
prescrit  sans  contrainte',  exécuté  sans  ef- 
fort 

Son  père  le  menait  souvent,  a  la  chasse 
des  bêtes  à  quati^  pieds,  parce  qu'elle  est 
l'image  de  la  guerre;  ^quelquefois  à  celle 
des  oiseaux,  mais  ton  jours  sur  des  terres  in^ 

*  Aristot.  de  mor.  lib.  2,  c^p.  5,  t.  3^  p.  aa  j  id.  d« 
Att.  lib.  3,  cap.  i ,  t.  2,  p.  583. 

'  Id.  de  mor.  lib.  9,  cap.  2,  t.  2,  p.  1 18< 

3  Iwcr.  ad.  Démon,  t.  1 ,  p.  24,  27,  «c.  Arirtot  d« 
rep.  f.  2,  iib.  y^  cap.  f y,  p.  44^- 

4  Xtnoph.  de  Tc»at..p.  974  «*  95^*  »  —         . 
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cultes,  pour  ne  pas  détruire  les  espérances 
du  laboureur.  ' 

On  commença  de  bonne  heure  à  le  con- 
duire au  théâtre.  ^  Dans  la  suite ,  il  se  dis- 
tingua plus  d'une  fois  aux  fêtes  solennelles, 
dans  les  chœurs  de  musique  et  de  danse.  Il 
figurait  aussi  dans  ces  jeux  publics  où  l'on 
admet  les  courses  de  chevaux  :  il  y  remporta 
jsouvent  la  victoire  j  mais  on  ne  le  vit  jamais , 
à  Fexemple  de\(|uelques  jeunes  gens ,  se  tenir 
debout  sur  un  cheval,  lancer  des  traits,  et 
se  donner  en  spectacle  par  des  tours  ^'a- 
dresse.  ^ 

Il  prit  quelques  leçons  d  un  maître  d'ar- 
mes :  *  il  s'instruisit  de  la  tactique;  ^  mais  il 
ne  fréquenta  point  ces  professeurs  ignc«*ants 
chez' qui  les  jeunes  gens  vont  apprendre  à 
commander  les  armées.  * 

Ces  différents  exercices  avaient  presque 
toas  rapport  à  l'art  militaire  :  mais. s'il  devait 
défendre  sa  patrie,  il  défait  au£^i  réclairer. 
La  logique,  la  rhétorique,  la  morale,  lliis* 

*  Plat,  de  leg.  lib.  7,1  a,  p.  82  4' 

'^  Theophr.  charact.  cap.  9. 

5  Plat,  in  Meâi.  t  2,  p.  93. 

4ld.  ioLach.  t  2,p.  183.  ! 

5  Ajtiocli.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  306.  ! 

fi  Plat.  ïù  ËuUtjd.  t  I ,  p.  307. 
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fcftirc,  le  droit  ci  vil  ^  la  politique,  roccupiV 
rent  successivement. 

Des  maîtres  mercenaires  se  chargent  de 
les  enseigner,. et  mettent  leurs  leçons  à  très 
haut*  prix.  On  raconte  ce  trait  d'Aristippe, 
L-n  Athénien  te  pria, d achever  réducatioii 
de  son  fils.  Arislippc  demanda  roille  drach- 
mes, (fl)  «  Mais,  répon4it  le  père,  j aurais 
«  un  esclave  pour  une  pareille  somme — 
«  V^ôus  en  auriez  deux',  reprit  le  phîîoso- 
(c  phe  :  votre  fils  d'abord,  ensuite  P^sclave 
«  <jue  vous  placeriez  auprès  de  lui.  '  » 

Autrefois  les  sophistes  se  rendaient  ea 
foule  daHS  cette  ville.  I1&  dressaient  la  j(  u- 
ncssc  athénienne  à  disserter  superficiciic- 
mcnt  sur  toutes  les  matières.  Quoique  leur 
nombre  soit  diminué ,  on  en  voit  encore 
fjui ,  entourés  de  leurs  disciples,  font  reten- 
tir de  leurs  clameurs  et  de  leurs  disputes  les 
salles  du  gymnase.  Ljsis  assistait  raremeut 
à  ces  Êombatsc  Des  instituteurs  plas  éclairés 
lui  donnaient  des  leçons, -et  des  esprits  eu 
premier  ordre,  des  conseils.  Ces  derniers 
étaient  Platon,  Isocrate,  Aristote ,  tous  trois 
amis  d'Apollodorc.  ^ 

(i'}  ^euf  cent»  H  vies. 

»  Piuu  de  lib.  educ.  t.  a,  pu  4- 
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La  logique  prêta  de  nouvelles  forces,  et 
la  rhétorique  de  nouveaux  charmes  à  sa  rai- 
son. Mais  on  l'avertit  que  lune  et  Tautre^ 
destinées  au  triomphe  de  la  vérité,  ne  seiv 

>  vaient  souvent  qu'à  celui  du  mensonge. 

^  Comme  un  orateur  ne  doit  pas  trop  négliger 
les  qualités  extérieures,  on,  le  mit  pendant 
quelque  temps  sous  les  yeux  d'un  acteur 
habile ,  qui  prit  soin  de  diriger  sa  voix  et  ses 
gestes.  * 

L'histoire  de  la  Grèce  T'éclaira  sur  les 
prétentions  et  sur.les  fautes  des  peuples  qui 
riiahitent.  Il  suivit  le  barreau,  en  attendant 
quil  pût,  à  l'exemple  de  ïhémistocle  et 
d  autres  grands  hommes,  y  défendre  U)  cause 
de  1  innocence./* 

Un  des  principaux  objets  de  Téducàtioa 
rst  de,  former  le  cœur  d'un  enfant.  Pendant 
quelle  dure,  ^  les  parents,  le  gouverneur, 
les  domestiques,  les  maMres,le  fatiguent  de 
maximes  communes,  dont  ils  aifaiblissent 
limpression  pardeurs  exemples  :  souvent 
môme  les  menaces  et  1rs  coups ,  indiscrète- 
ment employés,  lui  donnent  de  Téloigne- 

•   >'  Plnt.  ni  Dcmosth.  t  i ,  p.  839.  » 

*  Ncp.  in  Triera ist.  cap.  i. 
5  Plat,  in  Protag.  t  i^  p.  325. 
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ment  pour  des  vérités  qu'il  devrait  aimer, 
yétttde  de  la  morale  no  coûta  jamais  de  la!r- 
Qaes  à  Lysis.  Son  père  avait  mis  auprès  de 
hii  des  gens  qui  Tinstniisaient  par  leur  con- 
duite,  et  non  par  dés  remontrances  impor-» 
tunes.  Pendant  son  enfance,  il  l'avertit  de 
ses  hvLtes  avec  douceur  ;  quand  sa  ruisou  fat 
plus  formée,  il  lui  faisait  entrevoir  quelles 
étaient  contraires  à  ses  intérêts. 

Il  était  très  difficile  dans  le  choix  des  li- 
vres qui  traitent  de  la  morale,  parce  que 
leurs  auteurs  pour  la  plupart  sont  mal  Affer- 
mis dans  leurs  principes ,  ou  n'ont  que  de 
fausses  idées  de  nos  devoirs.  Un  jour  Iso- 
crate  bous  lut  une  lettre  qu'il  avait  autre- 
fois adressée  à  Démonicus.  (à)  C'était  un 
jeune  homme  qui  vivait  à  la  coar  du  roi  do 
Chypre.  *  Lalettre, pleine d'esprit,maissur- 
chàrgée  d'antithèses ,  contenait  des  règles 
de  moeurs  et  é»  conduite ,  rédigées  en  forme 
de  maximes,  et  relatives  aux  différentes 
circonstances  de  la  vie.  J  et  citerai  quelques  . 
traits. 

«  Soyez  envers  vos  parents ,  comme  vous 
«  Tondriez  que  vos  en&nts  fussent  on  jour 

(a)  Voyez  la  note  ÏT  &~  la  fin  du  voluxçe. 

»  Isocr.  uL  Demos,  t.  x ,  p.  i5,  ■  v 
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«  à  voire  égard.  '  Dans  vos.actioiis  les  plus 
«  secrètes ,  figui^ez-yous  que  vous  avez  tout 
«.  le  monde  pour  tëmoin.  N'espérez  pas  que 
K  àes  actions  répréhensibles  puissent  rester 
«  dans  Foubli  :  vous  pourrez  peutrétre  les 
«cacher  aux, autres,  mais  jamais  à  vous- 
ft  même.  *  Dépensez  votre  loisir  à  écouter 
«  les  discours  des  sages.  ^  Délibérez  lente- 
«  ment,  exécutez  promptement*  ^  Soulagez 
«la  vertu  malheureuse  ;  les  bienfaits ,  birn 
a  appliqués ,  sont  les  trésors  de  Thonnête 
«  homme.  ^  Quand  yous  serez  revêtu  àe 
<c quelque  charge  importante,  n'employciz 
«  jamais  de  n^alhonnêtes  gens;  quand  vous 
«  la  quitterez,  que  ce  soit  avec  plus  de  gloire 
«  que  de  riçbe3ses.  ^  » 

,  Cet  ouvrage  étà^  écrit  avec  la  pctfusion 
el  Télégance  qu  on  aperçoit  dans  tou5  ceux 
d'Isocrate.  On  en  félicita  Fauteur;  et  quand 
il  fut  sorti  j  Apollodore ,  açlres94nt  la  parole 
à  son  fils  :  Je  me  suis  aperçu,  lui  dit-il,  du 
plaisir  que  vous  a  fait  cette  lectuï'e.,  Je^ 

'  Isocr.  «d.  Démon,  t.  i ,  p.  23. 

*  Id.  ibid.  p.  25. 
^  Id.  ibid.  p.  26. 

'  4  W.  ibid.  p.  37.  ^      .    ' 

5  Id.  ibid.  p.  33. 

•  Id.  ibid.  p.  39, 
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n'en  suis  pa3  surpris;  elle  ^  réveillé  en  tous 
des  sentiments  précieux  à  votre  cœur,  et 
Ton  aime  à  retrouver  ses  amis  partout  Mâts 
avez-vous  pris  gardé  à  lendroit  que  je  Fai 
prié  de  répéter,  et  qui  prescrit  à  I)émonicus 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  la  cour  de  Chy- 
pre? Je  le  sais  par  cœur,  tépondit  Lysis. 
«  Confoïttiez  -  vous  aux  inclinatioiis  dU 
«  prince.  Eîi  paraissant  les  approuver,  vous 
«  n'en  au^ez  que  plus  de  crédit  auprès  de 
«  lui,  plus  de  considération  parmi  le  peuple* 
«  CH>éissez  ^  ses  lois, «t  regardez  son  exem- 
«  pie  comme  la  première  de  toutes.  "  » 

Quelle  étrange  leçon  dans  la  bouche  d'un 
républicain ,  reprit  ApoUodore  î  et  comment 
raccorder  avec  le  conseil  que  Tauteur  avait 
donné  à  Démonicus  de  détester  les  flat- 
teurs? *  C^est  qu'Isocrate  n  a  sur  la  morale 
qu'une  doctrine  d'emprunt ,  et  qu'il  en  parle 
plutôt  en  rhéteur  qu'en  philosophe.  D'ail- 
leurs, est-ce  par  des  préceptes  si  vagues 
quon  éclaire  Tesprit?  Les  mots  de  sagesse, 
de  justice,  de  tempérance,  d'honnêteté,  et 
beaucoup  d'autres  qui,  pendant  cette  lec- 
ture, ont  souvent  frappé  vos  oreilles,. ces 

*  Isocr.  ad  DeœoD.  t.  i,  p.  39. 

«  Id.  ibid.  p.  34.  ^        , 
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mots  que  taot  de-gens  se  contentent  de  re- 
^  tenir  et  de  proférer  au  hasard ,  '  croyez-vous 
que  Démonicus  fût  en  état  de  les  entendre? 
Vous-même,  en  ayez-vous  une  notion  exac- 
te? Savez-vous  que  le  plus  grand  danger 
des  préjugés  et  des  vices,  est  de  se  déguiser 
sous  le  masque  des  vérités  et  des  vertus,  et 
qu  il  est  très  difficile  de  suivre  la  voix  d'ua 
guide  fidèle,  lorsqu'elle  est  étouffée  par  celle 
d  une  foule  dWposteurs  qui  marchent  à 
ses  côtés  et  qui  imitent  ses  accents  ? 

Je  n'ai  &it  aucun,  effort  jusquà  présent 
pour  vous  affermir  dans  la  vertu;  je  me 
suis  contenté  de  vous  en  faire  pratiquer  les 
aiôtes,  Il  fallait  disposer  votre  âme ,  comme 
on  prépare  une  terre  avant  que  d'y  jeter  la 
semence  destinée  à  l'enrichir.  *  Vous  divez 
a^ujourd'hui  me  demander  compte  des  sacri- 
fices que  j'ai  quelquefois  exigés  de  vous,  et 
vous  mettre  en  état  de  justifier  ceux  que 
vous  ferez  un  j^our. 

Quelques  jours  après,  Arîstote  eut  la 
complaisance  d'apporter  plusieurs  ouvrages 
qii  il  avait  ébauchés  ou  finis,  et  dont  la  plu 

»  Plat,  in  Phaedr,  L  3,  p.  363. 

>  Aritto^  de  nior.  lib.  lo,  cap.  10,  t  2.  p.  141. 
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part  traitaient  de  la  science  des  siœiirs.  "  Il 
les  éclaircissait  en  les  lisant.  Je  vais  tâcher 
d'exposer  ses  principes. 

Tous  les  genres  de  vie ,  toutes  nos  actions 
se  proposent  une  fin  particulière,  et  toutes 
ces  fins  tendent  a  un  but  général,  qui  est  le 
bonhreur.  ^  Ce  n'est  pas  dans  la  fin,  mais 
dans  le  choix  des  moyens  que  neus  nous 
trompons.  ^  Combien  de  fQi^  les  honneurs, 
les  richesses,  le  pouvoir,  la  beaulé,  nous 
ont  été  plus  funestes  qu'utiles!  *  Combien 
de  (ois  l'expérience  nous  a-t-ellc  appris  que 
la  maladie  et  la  pauvreté  ne  sont  pas  nuisi* 
Lies  par  elles-mêmes  V  ^  Ainsi ,  par  la  fausse 
idée  que  nous  avons  des  biens  ou  des  maux, 
autant  que  par  Tinconstance  de  notre  vo- 
lonté, ^  nous  agissons  presque  toujours  sans 
savoir  précisément  ce  qu'il  faut  désirer  et 
ce  qu'il  faut  craindre.  ' 

*  Aristot.  de  mor.  Uh.  lo,  cap.  10,  t.  2,  p.  3;  i(^ 
nags.  moral,  p.  z45;  id.  eudem.  p.  igS, 

*  Id,  de  mor.  lib.  1 ,  cop.  i  et  2. 

^  Id.  rougo.  moral,  ibid.  cup.  19,  t  2^  p  i58.  1 

4  Id.  éadem.  lib.  7 ,  cap.  i5»  p.  290. 

5  Id.  d^  mor.  lib.  3,  cap.  9,  p.  36. 

^  Id.  magu.  moral,  lib.  i  ,x:ap.  la,  p.  i55f 
1 1d.  eudesa  lib.  i ,  cap.  5,  p.  X97;  «te 
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,  Distinguer  les  vrais  biens  des  biens  appa- 
rents^ «  tel  est  l'objet  de  la  morale ,  qui  mal- 
heureusement ne  procède  pas  comme  les 
sciences  bornées  à  la  théorie.  Dans  ces  der- 
nières j  l'esprit  voit  sans  peine  les  consé- 
i|uen€cs  émaner  de  leurs  principes.  *  Mais 
quand  il  est  question  d'agir ,  il  doit  hésiter  , 
délibérer,  choisir,  se  garantir  smtout  des 
^  illusions  qui  viennent  du  dehors ,  et  de  cel- 
les qui  s  élèvent  du  fond  de  nos  cœurs.  Vou- 
lez-vous éclairer  ses  jugements?  rentrez  en 
vous-même ,  et  prenez  une  juste  idée  de  vos 
passions ,  de  vos  vertus  et  de  vos  vices. 

L'âme,  ce  principe  qui,  entre  autres  fii- 
cultes,  a  celle  de  connaître,  conjecturer  et 
;  délibérer,  de  sentir,  désirer  et  craindre  ;  ^ 
Tâme,  indivisUJc  peut-être  en  elle-même  , 
est,  relativement?  à  ses  diverses  opérations , 
comme  divisée  en  deux  paities  principales  : 
l'une  possède  la  rai^  on  et  les  vertus  de  l'es- 
prit :  î autre,  qui  doit  être  gouvernée  par  la 
pi  emière ,  est  le  séjour  des  vertus  morales.  ^ 

*  ArLstot.  de  morrlib.  3,  cap.  "G,  p.  33. 
'   '  Id.  ma^ii.  îroral.  lîb.  i ,  cap.  i8,  p.  i58. 
^  Id.  de  aniro.  lik  i ,  cap.  9,1.  i ,  p.  62(j, 
4  Id.  de  mor.  lib.  i ,  cap.  j  3 ,  ji(  16  ;  id.  magn.  moral, 
lib.  I ,  cap.  5)  p.  1 5i  ;  cap.  35,  p.  1 69 j  id.  eudfiui.  lib.  :», 
cap.  i,p.  204.-^  ow.e...GoôgIe 
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Dans  la  première  résident  PmteHigciice, 
la  sagesse  et  la  science,  qtii  ne  s'occupent 
(fae  des  choses  intellectuelles  et  invariables; 
la  prudence,  le  jugement  et  Topinion ,  dont 
les  objets  tombent  sous  les  sens  et  varient 
sans  cesse  ;  la  sagacité ,  la  mémoire ,  et 
d'autres  qualités  (jue  je  passerons  silence.  * 

L'intelligence,  simple  perception  de  Fd- 
me,  (à)  se  borne  à  contempler  l'essenœ  et 
les  principes  étemels  des  choses  *  la  sagesse 
médite  non -seulement  sur  les  principes, 
mais  encore  sur  les  conséquences  qui  en  dé- 
rivent; elle  participe  de  Imtelligence  qui 
voit,  et  de  la  science  qui  démontre.  *  La 
prudence  apprécie  et  combine  les  biens  et 
les  maux,  délibère  lentement,  et  détermine 
notre  choix  de  la  manière  la  plus  conforme 
à  nos  vrais  intérêts.  '  Lorsque,  avec  asses 
de  lumières  potDr  prononcer,  elle  n'a  pas  as- 
sez de  force  pour  nous  faire  agir^  elk  n'est 
plus  qu'un  jugement  sain.  ^  Enfin  Topinion 

'  ArifCot.  nugo.  ûonL  lib.  i ,  csp.  5,  pL  iSu 

(a)  Voyet  la  note  m  à  la  fin  dM  retume. 

3  Ariitot.  aâd.  lib.  i,  oa^.  35,  p.  170. 

*  îd.  de  mor.  Jib.  6,  cap.  5,  p.  7,6;  cap.  S|  p.  79, 

4ld.  QMd.cep.  11,  p.  81. 
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senyeloppe  dans  ses  doutes,  *  et  noa»  en- 
traîne souvent  dans  rerreur. 

De  toutes  les  qualités  de  FAme,  la  plus 
éminente  est  la  ^agôsse,  la  plus  utile  est  la 
prudence.  Comme  il  n'y  a  rien  de  si  grand 
dans  l'univers  que  l'univers  même,  les  sages, 
qui  rémontent  à  son  origine  et  s'occupent 
de  Fessence  incorruptible  des  êtres  j  obtien- 
nent le  premier  rang  dans  notre  estime. 
Tels  .furent  Anaxagjire  et  Thaïes.  Ils  no\is 
ont  transmis  des  notions  admirables  et  su- 
blimes., mais  inutiles  à  notre  bonheur;  ^  car 
la  sagesse  n'influe  qu'indirectement  sur  la 
morale.  Elle  est  toute  en  ,thcorie,  la  pru- 
d^Qyce  toute  en  pratique,  (a) 

Vous  voyez,  dans  une  maison,  le  maître 
abandonner  à>  iln  intendant  fidèle  les  mî- 
imtieux  détails  de  Fadministration  domes- 
tique, pour  s'occuper  d'afiaires  plus  impor-  ' 
tantes  :  ainsi  la  sagesse,  absorbée  dans  ses 
méditations  profondes ,  se  repose  sur  la  pru-  | 
dence  du  soin  de  régler  nos  penchants^  et  | 


>  Aristot.  inàgfl;  moral,  lib.  i,  cap.  35*,  p.  170.  ■ 

'  Id.  de  mor.  lib.  6 ,  ca^.  7  j  p.  "yîi }  cft^».  iZ , 

lu  vQhaut* 

tby Google  ,  - 
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de  gouverner  la  partie  de  l^âme  où  j'ai  dit 
que  résident  les  xertus  morales,  ' 

Cette  partie  est  à  tout  moment  agitée  par 
Tamoar,  la  haine,  la  colère ,  le  désir,  la 
crainte,  l'envie 9  et  cette  foule  d'autres  pas- 
sions dont  nous  apportons  le  germé  en  nais- 
sant,  et  qijd  par  elles-mêmes  ne  sont  dignes 
ni  de  louange ,  ni  de  blâme.  ^  Leurs  mouve- 
ments, dirigés  par  l'attrait  du  plaisir  ou  par 
la  crainte  de  la  douleur,  sont  presque  tou^ 
jours  irréguliers  et  funestes  :  or,  de  même 
que  le  dé&ut  ou  lexcès  d'exercipe  détruit 
les  forces  du  corps,  et  qu'un  exercice  mo- 
déré les  rétablit;  de  même  un  mouvement 
passionné,  trop  violent  ou  trop  faible,  égare 
I  âme  en,  deçà  ou  au  delà  du  but  qu  elle  doit 
se  propose^  ^  tandis  qu'un  mouvement  réglé 
1  y  conduit  naturellement.  ^  C'est  donc  le 
terme  moyeu  entre.deux  affections  vicieuses 
^ui  constitue  un  sentiment  vertueux.  Ci- 
tons un  exemple.  La  lâcheté  craint  tout,  et 
pèche  par  défaut:  Taudace  ne  craint  rien, 
et  pèche  par  excès-,  le  courage,  qui  tient  le 
milieu  entre  Tune  et  l'autre,  né  craint  que 

"  Aristot.  magn.  moral,  lîb.  i ,  c.  35,  p.  171  et  r7a. 
^  Id.  de  mor.  lib.  2^  cap.  4»  p>  2  li 
^  là.  iBid.  eap.  2,  p.  19* 
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lorsqu'il  faut  craindre.  Ainsi  les  passions  de 
même  espèce  produisent  en  nous  trois  aâec- 
tiqns  diôërentes,  dtux  vicieuses,  et  l'autre 
vertueuse.  '  Ainsi  les  vertus  morales  aais- 
sent  du  sein  des  passions,  ou  plutôt  ne  sont 
que  les  passions  reniermées  dans' de  justes 
limites. 

Alors  Âristote  nous  fit  voir  ub  écrit  k  trois 
colonnes ,  où  la  plupart  des  vertus  étaient 
placées  chacune  entre  ses  deux  extrêmes. 
J  en  ai  conservé  cet  extrait  pour  1  instBuctioo 
de  Lysis. 


Excès. 

Milieu.           Dêraut  ou  Taatre  extrême. 

Andace.        / 

Courage. 

Craimcv 

Intempérance. 

Tempérance. 

lB»ensîbillté« 

Prodigalité. 

Libéralité. 

Avarice. 

Fast^. 

Magnificence. 

ParcimonMi 

Magnanimité. 

Bassesse. 

Apathie. 

Douceur. 

Colère. 

Jactance. 

Vérité. 

dissimulation. 

Bouffonnerie. 

Gaîté. 

Rusticité.  ' 

Flatterie. 

Amitié. 

Raine. 

Stupeur. 

Modestie. 

Im^uidenoe.' 

Envie. 

Astuce. 

Prudence. 

Stupidité,  etc. 

Ainsi  la  libéralité  est  entre  lararice et  la  1 
prodigalité;  l'amitié,  entre  laversion  ou  la 

.   '  Aristot.  de  mor.  lib.  2 ,  cap.  8 ,  p.  a5. 
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haine,  et  Id  complaisance  ou  la  flatterie.  ' 
Comme  la  prudence  tient  par  sa  nature  à 
lame* raisonnable,  par  ses  fonctions  à  Vàme 
irraisonnable ^  elle  est  accompagnée  de  Tas- 
ti»^,  qui  est  an  vice  du  cœur,  et  de  la  stu- 
pidité, qui  est  un  dé&ut  de  Fesprit*  La  tem« 
pérance  est  opposée  k  l'intempérance,  qui 
est  son  excès.  On  a  choisi  rinsen^bilité 
pour  Fau^  extrême  :  c'est,  nous  dit  Aris- 
tote,  qu'en  fait  de  plaisir  on  ne  pèche  ja- 
mais pur  défaut ,  à  moins  qu^on  ne  soit  in- 
sensible. Vous  apercevez,  ajouta-til,  quel- 
ques lacunes  dam  ce  tableau;  c'est  que 
notre  languje  n'a  pas  assez  de  mots  pour 
exprimer  toutes  les  affections  de  notre  àme  : 
elle  n  en  a  point,  par  exemple,  pour  carac- 
tériser la  vertu  cœïtraire-à  i'envie  :  on  la 
reconnaît  néanmoijis  dans  l'indignation 
qu'exciten*  dans  une  âme  honnête  les  suc- 
cès des  méchants.  '  (a)     , 

Quoi  qu'A  en  soit,  les  deux  vices  corres- 
pondant à  une  vertu,  peuyent  en  être  |dus 

«  Aristot.  de  mor.  lib.  a,  cap.  7,  ji.  a4»  i^-  eudcim 
iib.  2 ,  cap.  3 ,  p.  ao6  ;  cap^  7 ,  p.  a25. 

^  Id.  de  mor.  lib.  s ,  oap.  7,  p.  ft4  >  i<l*  eildena.  tib.  2, 
eap.  3 ,  p.  206  j  çtt^.  7,  p,  2a5. 

[a)  Voyez  la  note  y  kl&fxn  du  volume. 
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OU  moins  éloigiiës^saQs  cesser  d^étre  blâtsa- 
blés.  On  est  plus  ou  moins  lâche  ^  plus  eu 
moins  prodigue  :  on  ne  peut  éice  que  d'une 
seule  mauière  parfaitement  libéral  «u  coura* 
geux.  Aussi  avons-nous  dans  la  langue  très- 
peu  de  mots  pour  désigner  chaque  vertu  j  et 
un  assez  grand  nombre  pour  désigner  cha- 
que vice.JMissi  les  Pythagoriciens  disent- 
ils  que  le  mal  participe  de  la  nature  de  Tin- 
fini,  et  le  bien  du  fini.  ' 
'  Mais  qui  discernera  ce  bien  presque  im- 
perceptible au  milieu  des  maux  qui  Tentou* 
rent?  la.prudence,  que  j'appellerai  quelque- 
fois droite  raison^  parce  qu!aax  lumières 
naturelles  de  la  raison  joignant  celles  de 
l'expérience,  elle  rectifie  les  unes  par  les  au- 
tres. ^  Sa  fonction  est  de  nous  montrer  le 
sentier  où  nous  devons  marcher,  et  d'arrêter, 
autant  qu'il  est  possible,  cdles  de  nos  pas- 
sions qui  voudraient  nous  égarer  dans,  des 
routes  voisines  :  ^  car  elle  a  le  droit  de  leur 
signifier  ses  ordres.  Elle  est  à  leur  égard  ce 

■  AristoL  de  œor.  lib.  a,  cap.  5,  p.  a3 1  \é:  oinga 
moral,  lib.  I ,  cap.  a5 ,  p.  i6a. 

^  I<i  de  XQor.  lib.  6,  cap.  i  j  9 ,  etc. 

3  Id.  magn.  moral  lib.  ji ,  cap.  18 .  p.  i58. 
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qu'on  architecte  «5i  par  rapport  aux  ouvriers 
(pi  travaillent  sous  lui.  * 

La  prudence  délibère ,  dan^  toutes  les  oc- 
casîtyns  j  sur  les  biens  que  nous  devons  pour- 
suivre :  biens  difficiles  à  connaître f  et  qui' 
doivent  être  relatifs,  non  seulement  à  nou.«, 
mais  encore  à  nos  parents,  nos  amis,  nos 
concitoyens.  *  La  délibération  doit  être  suivie 
d'un  choix  volontaire;  s'il  ne  Tétait  pas,  il 
ne  serait  digne  que  d'indulgence  ou  de  pi- 
tié. '  Il  l'est  toutes  les  fois  qu'une  force  exté- 
rieure /ne  nous  contraint  pas  d^agit  malgré 
BOUS,  ou  que  nous  ne  sommes  pas  entraînés 
par  une  ignorance  excusable.  *  Ainsi ,  une 
action  dontâTobjet  est  horinête,  doit  être 
précédée  par  la  délibération  et  par  le  choix, 
pour  devenk-,  à  proprement  parler,  un  acte 
de  vertu;  et  cet  acte,  à  force  de  se  réitérer, 
ÏMrme  dans  notre  âme  une'- habitude  que 
j'appelle  vertu.  ^ 

Nous  sommes  à  présent  en  état  de  distin- 

I  Aristot.  magn.  moral.  lil>.  i,  cap.  35,  p.  172. 
*  Id.de  mor.  lib.  i-,  cap.  5,  p.  8. 
5  Id.  ibid.  lib.  3 ,  cap.  i ,  p.  !\8, 

4  Id.  ibid.  cap.  i.et  2.    • 

5  Id.  ibid.  Hb.  2 ,  capw  i  ^  p.  i8  >  «"«Pi  4  »  P-  *ï» 
3.  5 
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guer  ce  que  la  nature  fait  en  liotts ,  et  ce  qii  e 
la  saine  raison  ajoute  à  son  ouvrage.  La  na- 
ture ne  nous  donne  et  ne  nous  refuse  aucune 
Vertu;  elle  ne  nous  accorde  que  des  facultés 
dont  elle  nous  abandonne  l'usage.  *  En  met- 
tant dans  nos  cœurs  les  germes  de  toutes  les 
passions ,  elle  y  a  mis  les  principes  de  toutes 
les  vertus.  ^  En  conséquence,  nous  recevoTi  s 
en  naissant  une  aptitude  plus  ou  moins  pro- 
chaine à  devenir  vertueux ,  un  penchant 
plus  ou  moins  fort  pour  les  choses  honnêtes.  ^  ' 

De  là  s'établit  une  différence  essentielle 
entre  ce  que  nous  appelons  quelquefois  vertu 
naturelle,  et  la  vertu  proprement  dite.  *  La 
première  est  cette  aptitude,  db  penchant 
dojût  j'ai  parlé  :  espèce  d'instinct  qui,  n'étant 
point  encore  éclairé  par  la  raison ,  se  porte 
tantôt  vers  le  bien ,  tantôt  vers  le  mal.  La 
seconde  est  ce  môme  i];iStinct  constamment 
dirigé  vers  le  bien  par  la  droite  raison ,  et 
toujows  agissant  a^ec  connaissance,  choix 
et  persévérance.  * 

*  Aristot.  de  mot.  Kb.  a ,  cap. ,r , p.  i8  ;  <»P-  4  »  p-  *  *• 
'  Id.  magn.  moral,  lib.  2 ,  cap.  y,  p.  184. 

3  Id.  de  mor.  1.  6,  c.  1 3,  p.  8^  ;  id.  magn.  nSOral.  ib. 

4  id.  ibid.  lib.  t,  cap.  35,  p.  171;  id.  de  mor.  p.  84. 

5  Id.  de  mor.  lib.  2,  cap.  3,  p.  2  r., 
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Je  conclus  de  là  que  la  vertu  est  une  ha- 
bitude formée  d'abord,  et  ençuite  dirigée  par 
la  prudence;  ou, si  Ton  veut,  c'est  une  im* 
pulsion  naturelle  vers  les  choses  honnêtes, 
Uansformée  en  habitude  par  la  prudence.  S 

Plusieiixs  conséquences,  dérivent  de  ces 
notions.  Il  est  en  notre  pouvoir  d  être  ver- 
(aeux^  puisque  nouft  avons  tous  l'aptitude  à 
le  devenir;  ^  mais  il  ne  dépend  d'aucun  de 
ooas  d  être  le  plus  vertueux  des  hommes ,  4 
moins  qu'il  n'ait  reçu  de  la  nature  les  dispo* 
sitioos  qu'eiûge  une  pareille  perfection.  ^ 

La  prudence  formant  en  nous  1  habitude 
de  la  vertu  ^  toutes  les  vertus  deviennent 
son  fiuvrag^;  d'où  il  3uit  que  dans  une  âme 
toujours  doqile  à  ses  in^irations,  il  n'y  a 
point  de  vertu  qui  ne  vienne  se  placer  à  son 
rang-,  et  il  n'y  en, a  pas  qui  soit  opposée  à 
Tautre»  *  On  doi^  y  découvrir  aussi  un  par- 
Eût  accord  .entre  la  raison  et  les  pssions, 

*  AristoL  de  mor.  lib.  2.,  c.  6,  p.  a3 1  id.  mago.  moral» 
lib.  I,  cap.  35,  p.  ly^. 

*  Id.de  mor.  iib.  3 ,  cap.  7,  p.  33  j.id.  magn.  moral* 
lib.  I ,  cap.  9 ,  p.  1 53. 

^  Id.  xnagn.  moral,  lib.  i  «  cap.  1 2 ,  p.  1 55 
4  Id.  de  mor.  lib.  6,  cap.  i3 ,,  p.  84  ;  id.  ntegn.  ma- 
ra).  lib.  a ,  cap.  3 ,  p.  i ^4' 
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puisque  l'une  y  commande  y  et  que  les  autres 
obéissent.  ' 

Mais  comment  vous  assurer  d  un  tel  ac- 
cord? comment  vous  flatter  que  vous  possé- 
dez une  telle  vertu  ?  d'abord  par  un  aenti- 
ment  intime,  ^  ensuite  par  la  peine  ou  le 
plaisir  que  vous  éprouverez.  Si  cette  vertu 
est  encore  informe,  le^sacriâoes  qu^elle  de- 
mande vous  affligeront;  si  elle  est  entière, 
ils  vous  rempliront  d  une  joie  pure  :  car  la 
vertu  a  sa  volupté.  ^ 

Les  enfants  ne  sauraient  être  vertueux; 
ils  ne  peuvent  ni  connaître,  ni  clH>isir  leur 
véritable  bien.  Cependant,  comme  il  est  es- 
sentiel de  nourrir  le  penchant  qu^ils  ont  à 
la  vertu ,  il  faut  leur  en  ihire  exercer  les 
actes.  '^ 

La  prudence  se  conduisant  toujours  par 
des  motifs  honnêtes,  et  chaque  vertu  exi- 
geant de  la  persévérance ,  beaucoup  d'ac- 
tions qui  paraissent  dignes  d'éloges,  perdent 
leur  prix  dès  qu'on  en  démêle  le  principe.  * 

«  Aristot.  magu.  moral,  lib.  3 ,  cap.  y,  p.  i84- 

^  Id.  ibid.  lib.  a ,  cap.  i  o ,  p.  1 86. 

'  Id.  de  mot.  lib. '2,  c.  a,  p.  19 j  lib.  10,  c.  7,  p.  iJ;. 

^  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  i ,  p.  1 8. 

^  Id.  ibid.  cap.  3. 
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Ceux-ci  s'exposent  au  péril,  par  Fespok  dW 
grand  ayanta^  ;. ceux-là  y  de  peur  d'être  blâ 
mes  :  ils  se  sont  pas  cooragofix.  Otez  aux 
j»«miers  l'ambition,  aux  seconds  la  hop  te, 
ik  seront  peut-être  les  plus  lâches  des  hom- 
mes. '       . 

Ne  donnez  pas  ce  nom  à  celui  qui  est  en- 
traîné par  la  vengeance;  c'est  un  sanglier 
qui  se  jétte.sur  le  fer  dont  il  est  blessé.  Ne  le 
donnez:  pas  à  ceux  qui  sont  agités  de  pas- 
sions désordonnées ,  et  dont  le  courage  s'en- 
ffamme  et  s'éteint  avec  elles.  Quel  est  donc 
l'homme  courageux?  Celui  qui,  poussé  par 
un  motif  honnête,  et  guidé  par  la  saine  rai- 
son, connaît  le  danger ,  le  craint,  et  s'y  pré- 
cipite.^ 

Âristote  appliqua  les  mêmes  principes  à 
la  justice ,  à  4a  tempérance ,  et  aux  autres 
Tertns.  Il  les  parcourut  toutes  en  particulier, 
et  les  suivit  dans  leurs  subdivisions,  en  fixant 
l'étendue  et  les  homes  de  leur  empire  -^  car  il 
nous  montrait  de  quelle  manière,  dans 
quelles  circonstances,  sur  quels  objets  cha- 
cune devait  agir  ou  s'arrêter.  11  éclaircissait 

'  Aristot  msgii.  moral,  lib.  i ,  eaip,  ^i  »  p*  ^^<>' 

^  Id.  de  raor.  lib.  3^  ci^.  i,i ,  p.  38  ;  id.  eodem.  lib.  3, 

V«p.  I,p.  220.  r-  i        - 

*  Digitizedby  GOO^ 


L 


54  VOYAGE,  D'ÀI^ACHA^IS, 

à  mesQje  \me  fei|iç  de  quesùoos  qui  parta- 
gent les  philosophes  sur  la  nature  de  nos  de- 
voirs. CjBs  déjciik,  qui  ue  soBt  sou^veuf  q^i'iu- 
diquésdaus  ses  ouvrages,  etqueje,nepiiû»4é- 
Yeloppe^iciJle^aI^enère^tauxmatiftquidoî- 
vent  nous  attacher  inv^olablement  àlaver^. 
Considérons-la  9  nous  dit41  uii  j^ur ,  dans 
ses  rapports-^yec  nous,  et  aviec  les  autr^, 
L'homme  vertueux  fait  ses  délices  .d'habiter 
et  4e  vivre  ^vec'lui-mêniebi^  Vous  ne  trouve- 
rez daiis  son  âme  ai  le$  remoi^ds,  nilas  sédi- 
tions qui  agitent  l'homme  yipieux.Hei^t  Jfckeu- 
reux  par  le  souvenir  des  bieus.  qu'il  a  faits, 
pari  espérance  du  bien  qu  il  peut  &^:e.  ^il 
jouit  de  sofx  estime,  en  obteu$uc^t?.caUe.de3 
autres  :  il  semble  n'agir  que  pour  eux*,  il  leur 
cédera  même  les  emplois  les  plus  brillants, 
s'il  est  persuadé  qu'ils  peuvent  mieux  s'en 
acquitter  que  lui,  ^  Toute  sa  vie  est  en 
action  ,  ^  et  toutes  ses  actions  naissi^nt  cU^ 
quelque  vertu  particulière.  Il  possède,  dçnc^ 
le  bonheur,  qui  n^est  2|iitUrei  cho^>qU'Ua<t 
continuité  d'actions  conformes  à  la  vextu»  ^ 

'    ■  Aristot.  de  lUQr.  lib.  9,  cap.  4;  P-  120. 

^  -Ici.  magD.  moral,  lib.  a,  cap.  i3,  p.  19a, 

2  Id.  ibid.  cap.  to,  pi  iQj.' 

*  ïd.  de morvlib.  1 ,  cap.  6 ,  p.  9 ;  lib.  i  o,  oip.  6  «  7. 
M.  nago.  moral,  lib.  i,  cap.  4,  p.  i5o. 
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Je  Tiens  de,  paà'Ier  du  bonheur  qui  con* 
rient  à  la  vie  active  et  consacrée  aux  devoirs 
de  la  société.  Mais  il  en  est  un  autre  dun 
ordre  supérieur ,  exclusivement  réserté  au 
petit  nombre  des  sages  qui,  loin  du  tuiociulte 
des  affaires,  s  abandonnent  à  la  vie  contem- 
plative. Comme  ils  se  sont  dépouilles  de 
Ibut  ce  que  nous  avons  de  mortel,  et  quils 
n  entendent  plus  que  de  loin  le  murmure 
des  passions,  dans  leur  âme  tout  est  paisible, 
tout  est  en  silence ,  excepté  la  partie  d  elle* 
même  qui  a  le  droit  d  y  commander  ;  portion 
céle^e,  soit  qu'on  1  appelle  intelligence  ou 
de  tout  autre  nom,  '  sanà  cesse  occupée  à 
méditer  sur  la  nature  divine  et  sur  Tessence 
des  êtres.  "  Ceux  qui  n'écoutent  que  sà  voix 
sont  spécialenient  chéris  de  la  divinité  :  car 
s'il  est  vrai,  tomme  tout  nous  porte  à  le 
croire,  qn  elle  prend  quelque  soin  des  chose^s 
humaines,  de  quel  œil  doit-elle  regarder 
ceux  qui ,  à  son  exemple,  ne  placent  leur 
bonheur  que  dans  la  contemplation  des  vé- 
rités étemelles?^ 

■  Aristot  de  mor<  lib.  lo,  cap.  7, p.  i38. 
»  Id.  eudem.  lib.  7,  cap.  i5,  p.  a9k  ;  id.  magn.  tnoral. 
lib.  i,cap.  35,p.  170* 

'  Id.  de  mer.  lik  10,  c*p.  8»  p.  i39^can.â,  f.  i4<'» 
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Daes  les  entretiens  <ju  ou  avait  en  pré^ 
senee  de  Ljsis,  Isocrate  flattait  ses  oreilles  , 
Aristote  éclairait  son  esprit,  Platon  enflam* 
mail  son  âme.  Ce  dernier,  tantôt  lui  eipli-- 
quait  la  doctrine  de  Socrate /tantôt  lui  dé- 
veloppait le  plan  de  sa  république  ;  d'antres 
fois ,  il  lui  Êdsait  sentir  qu^il  a'éixiste  de  yéri- 
/table  élévation,  d^entière  indépendance,  que 
dans  une  âme  vertueuse.  Plus  souvent  en- 
core ,  il  lui  montrait  en  détail  que  le  bonheur 
consiste  dans  la  sciepce  du  souverain  bien , 
qui  n'est  autre  chose  qn^Dieu.  '  Ainm,  tau- 
dis que  d'autres  philosophes  ne  donnent 
pour  récompense  à  la  vertu  que  l'estînic 
publique  «t  la  félicité  passagère  de  cette 
vie,  Platon  lui  offirait  un  plus  noUe  sou- 
tien. 

La  vertu ,  disait-il ,  vient  de  Dieu.  ^  Vous 
ne  pouvez  l'acquérir  qu  en  vous  connaissant 
vous-même ,  qu'en  obtenant  la  sagesse ,  qu'en 
vous  préférant  &  ce  qui  vous  appartient.  Sui- 
vez-moi ,  Lysîs.  Votre  corps,  votre  beauté  y 
vos  richesses  sont  à  vous,  mais  ne  sont  pas 
vous.  L'homme  est  tout  entier  dans   sou 

«  PUt.  de  rep.  lib.  6',  p.  5o5,  etc.  BRick.4riator.  critic 
philos,  t.  I,  p.  731. 

'  Plat,  i»  Mep.  t.  a;  p.  99  et  loo* 
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ime.  '  Paur  savoir  ce  qu^il  est  et  ce  ({u'il 
doit  fiike^  il  faut  qu  il  se  regarde  dans  son 
intelligence^  dans  cette  partie  de  l'âme  oii 
brillé  un  rayon  de  la  sagesse  divine  .*  ^  lu- 
mière pore ,  qui  conduira  insensiblement  ses 
regards  à  la  source  dont  elle  est  émanée. 
Quajid  ils  y  seront  parvenus ,  et  qu'il  aura 
contempîé  cet  exem^aire  étemel  de  toutes 
les  perfections  9  il  nentira  qu'il  est  de  son 
plus  grand  intârêt  de  les  retracer  en  lui- 
même,  et  de  se  rendre  semblable  à  la  divi* 
nité,  du  n|oins  autant  qu We  si  faible  copie 
peut  approcher  d'un  si  beau  modèle.  Dieu 
est  la  mesure  de  chaque  chose  ;  ^  rien  de  bon ,  ; 
ni  d'estimable  dans  le  monde,  que  ce  qui  a 
quelque  conformité  avec  lui.  II. est  souve- 
rainement sage  9  saint  et  juste  :  h  seul  ' 
moyen  de  lui  ressembler*  et  de  lui  plaire  ;  e:;t  / 
de  se  remplir  dç  sagesse,  de  justice^  et  de 
sainteté.  ^ 

Appelé  à  cette  haute  destinée,  placeTî- 
vous^au  rang  de  ceux  qui,  comme  }e  disent 
les  sages,  unissent  par  leurs  vertus  les  cieux 

«  Pltfi.  in  Alcib.  i ,  t  3 ,  p.  1 3o  et  i3 1. 

»  Id.  ibid.  p.  i33.         . 

'  Id  de  leg.  lib.  4  ,  t.  a ,  p.  716. 

4  Id.  in  thiem.  U  i ,  p.  1 76  ;Jd.  de  kg.  ibîd. 
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avec  la  teire,  les  dieux  avec  les  hoinnies.  * 
Que  votre  vie  présente  le  plus  heureux  des 
systèmes  pour  vous,  le  plus  bei^u  des;5pec- 
iacles  peur  les  autres ,  celui  dWe  ^lae  où 
toutes  les  vertus  sout  dans  un  parfait^  ac- 
cord. ^ 

Je  voi|s  ai  parlé  souvent  des  conséquences 
qui  dérivent  de  ces  vérités,  liées  ensemble, 
6i  j  ose  m'exprimer  aiu;^ ,  par  des  raisons  de 
fer  et  de  diamant;  ^  mais  je  dois  vous  rap- 
peler, avant  de  finir,  que  Iq  vice,  outre 
qu'il  dégrade  notre  4me ,  est  tôt  ou  tard 
livré  au  supplice  qu'il  a  mérité. 

Dieu,  comme  on  la  dit  ava^t  nou^, par- 
coui't  1  univers,  tenant  dans  sa  maio  H?  com- 
mencement ^  le  milieu  et  la  au  de  tous  les 
êtres,  {a)  La  Justice  suit  sçs  pas ,  prête  à  pu- 
nir les  outrages  faiti^A  la  loi  divine.  L'homme 
humble  et  modeste  jtrouve  son  bonheur  à  la 
suivre  :  l homme  vain  s  éloigne  d'elle,  et 
Dieu  labandctnne  à  ses  jpassions.  Pendant 
un  temps  il  parait  étie  quelqlie  diose  aux 
yeux  du  vujgaire  :  mais  bientôt  la  veu- 

'  Plat,  in  Gorg.  t.  i ,  p.  5og. 

^  Id.  de  rep.  lib.  3 ,  t.  %.,  p<  4<^3. 

^  Id.  iii  Gorg.  p.  5cM). 

{a)  Voyez  L»  uote  Y]>  In  6u  du  volume. 
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geaifce  fond  sur  lui;  et  si  elle  {épargne  dans  . 
ce  inonde ,  elle  le  poursuit  avec  plus  de  fu- 
reurdans  l'autre.  *  Ce  n'est  donc  point  dans 
le  sein  des  honneurs^  ni  dans  l'opinion  des 
hommes  5  cjuc  nous  devons  chercher  à  nous 
distinguer;  c'est  devant  ce  trihunal  redou- 
table qui  nous  jugera  sévèrement  aprèsnotre 
mort.  ^ 

Lysis  avait  dix-sept  ans  ;  3on  âme  était 
pleine  de  passions;  son  imagination,  vive 
et  brillante.  Il  s'exprimait  avec  autant  de 
grâce  que  de  facilité.  Ses  amis  ne  cessaient 
de  relever  ces  avantages;  et  ravertiseaient, 
autant  par  leurs  exemples  que  par  leurt 
plaisanteries, de  la  contrainte  dans  laquelle 
il  avait  vécu  jusqu'alors,  Philotiftie  lui  disait 
un  jour  :  Les  enfants  et  les  jeunes  gens 
étaient  bien  plus  siir^'^eîllés  autrefois  qu'ils 
ne  le  sont  auj,ourd'hui.  Ils  n  opposaient  à  la 
rigueur 'des  saisons,  que  des  vêtements  lé- 
gers; a  la  faim  qui  les  pressait,  que  les 
aliments  les  plus  communs.  Dans  les  rues, 
chez  leurs  maîtres  et  lei;irs  parents ,  ils  pa- 
raissaient les  yeux  baissés ,  et  avec  un  main- 
tien modeste.  Ils  n'osaient  ouvrir  la  bouche 

*  Plat  de  leg.  lib.  4,  *•  ?>  P  7  îG. 
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ev  présence  des  personnes  âgées;  et  on  les 
asservissait  tellemeni  à  la  décence,  ^'étant 
assis  ils  auraient  rougi  de  croiser  lestjam- 
bes.  '  Et  que  résultait-il  de  cette  grossièreté 
de  mœurs,  demanda  Lysis/  Ces  hommes 
grossiers,  répondit  Philotime,  battîrepl  les 
Perses  et  sauvèrent  la  Grèce.  _  Nous  les 
battrions  encore.  —  J'en  doute,  lorsqu'aux 
fetès  de  Minerve  je  vois  notre  jeunesse ,  pou- 
vant à  peine  soutenir  le  bouclier ,  exécuter 
nos  danses  guerrières  av«c  tant  d'élégiance 
et  de  mollesse.  " 

Philotime  lui  demanda  ensuite  ce  qu'il 
pensait  d'un  jeune  bomme  qui,  dans  ses  pa- 
roles et  dans  son  habillement,  n'observait 
aucun;  des  égards  dus  à  la  société.  T^us  ses 
camarades  .'approuvent,  dit  Lysis.  Et  tous 
les  gens  seniés  lé  condamnent,  répliqua 
Philotime;  Mais,  reprit  Lysis,  par  ces  per- 
sonnes sensées  entendez-vous^ces  vieiUards 
qui  ne  connaissent  que  leurs  anciens  usa- 
ges, et  qui,  sans  pitié'  pour  nos  Ëiiblesses, 
voudraient  que  nous  fussions^nés  à  Fâge  de 
quatre-vingts  ans?  ^  Us  pensen t d'une  Êiçon, 

*  Aristopli.  in  nub.  v.  960»  etc.  ' 

»  Id.  iLid.  j 

'^  Menâiid.  ap.  TerenU  m  HcftutOQt.  àtjL  fi , 
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et  leurs  petits-enfants  d'une  autre.  Qui  i€$ 
jugera?  Vous4nême,âitPhUotime.  Sansriip; 
pelev  ici  nos  principes  sur  le  respect  et  la 
tenâresse  que  nous  deyons  aux  auteurs  de 
nos  jours,  je  supposé  que  vous  êtes  obligé  de 
voyager  en  des  pays  lointains  :  choisiriez-» 
TOUS  un  chemin,  sans  savoir  s  il  est  pratica- 
ble^ s'il  ne  traverse  pas  des  déserts  immen- 
ses, s'il  ne  conduit  pas  chez  des  nations  bar- 
bares, s*il  n'est  pas  en  certains  endroits 
infesté  par  des  brigands?  —  Il  serait  impru- 
dent de  s'exposer  à  de  pareils  dangers.  Je 
prendrais  un  guide.  —  Lysis,  observez  que 
les  vieillards  sont  parvenus  au  terme  de  la 
carrière  que  vous  allez  parcourir,  airrière  si 
difficile  et  si  dangereuse.  '  Je  vous  enlcadsj 
dit  Lysis.  J  ai  boute  de  mon  erreur. 

Cependant  les  succès  des  oj^teurs  publics 
excitaient  son  ambition.  Il  entendit  par  ha- 
sard, dans  le  Lycée,  quelques  sophistes  dis- 
serter longuement  sur  ta  politique;  et  iVse 
cmt  en  état  d'éclairer  les  Athéniens.  Il  blâ- 
mait av.ec  chaleur  l'administration  présente; 
il  attendait,  avec  la  même  impatience  que 
la  plupart  de  ceux  de  son  âge,  le  moment 
•à  il  lui  serait  permis  de  monter  à  la  tri- 

'  Plat,  et  rop.  lîb,  i,  t  2#p.  398. 
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Lune.  Son  père  dissipa  cette  illiisîon ,  comme 
Socrate  avait  détruit  celle  du  jeune  frère  de 
Platon. 

Mon  fils,  lui  dit-il,  '  j'apprends  que  vous 
brûlez  du  désir  de  parvenir  à  la  tête  du  gou- 
vernement. —  Jy  pense  en  effet,  répondit 
Lysis  en  tremblant —  C'est  un  beau  projet. 
S'il  réussit,  vous  serez  à  portée  d'être  utile 
à  vos  parents,  à  vos  amis,  à  votre  patrie  : 
votre  gloire  s'étendra  non-seulement  parmi 
nous,  mais  encore  dans  toute  la  Grèce,  et 
peut-être,  à  Texeniple  de  celle  de  Tliémîs- 
tocle ,  parmi  ks  nations  barbare?. 

A  ces  mots,  le  jeune  homme  tressaillit  de 
joie.  Pour  obtenir  cette  gloire,  reprît  Apol- 
lodore,  ne  faut-il  pas  rendre  des  services 
'importants  à  la  république?  —  Sans  doute. 
—Quel  est  donc  le  premier  bienfait  qu'elle 
recevra  de  vous? — ^Lysis  se  tut  pour  prépa- 
rer sa  réponse.  Après  un  moment  de  silence , 
ApoUodore  continua  :  S'il  s'agissait  de  relo- 
ver la  maison  de  votre  ami,  vous  songeriez 
d'abord  à  l'enrichir;  de  même  vous  tâcherez 
d'augmenter  les  revenus  de  l'état.  —  Telle 
est  mon  idée.  —  Dites-moi  donc  à  quoi  ils 
be  montent ,  d'où  ils  proviennent ,  quelles 

*  Xenoph.  memor.  lib.  3 ,  p.  77a. 
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sont  les  branches  que  vous  trouvez  suscep- 
tibles d^augmentatioDy  et  celles  qu'on  a  tout- 
à-feut  négligées?  Vous  y  avez  sans  doute  ré- 
fléchi? —  Non,  mon  père,  je  n'y  ai  jamais 
songé.  —  Vous  savez  du  moins  l'emploi 
qu'on  &it  des  deniers  publics;  et  certaine- 
ment votre  intention  est  de  diminuer  les 
dépenses  inutiles?  — Je  vous  avQue  que  je 
ne  me  suiâ  pas  plus  occupé  de  cet  article  que 
de  Fautre.  —  £h  bien!  puisque  nous  ne 
sommes  instruits  ni  de  la  recette,  ni  àt  la 
dépense  ^  r^nonçon^  pour  le  présent  au  des- 
sein de  procurer  de  nouveaux  fond$  à  la  ré- 
publique*  —  Mais,  mon  père,  il  serait  pos- 
sible de  le^  prendre  sur  Teiinemi.  «-.J'en 
conviens ,  mais  pela  dépend  des  avantages 
que  vpus  aurez  sur  lui;  et  pour^  les  obtenir, 
ne  faut-U  pas,  avant  de  vous  déterminer 
pour  la  guerre ,  çopaparer  les  forces  que  vo.us 
emploierez  avec  celles  qu'on  vous  opposera? 
—  Vous  avez  raison.  —  Apprenez-moi  quel 
est  letat  de  notre  arnaéaet  de  notre  marine, 
ainsi  que  celui  des  troupes  et  des  vaisseaux 

de  Tennemi Je  ne,  pourrais  pas  vous  le 

réciter  tout  de  suite.  —  Vous  l'avez  peut- 
être  par  écrit  ;  je  serais  bien  aise  de  le  voir.  -~ 
Non,  je  ue  Taipas 
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Je  conçois,  reprit  Apollo4ore,  q^e  vou« 
n'avez  pas  encore  eu  le  temps  de  vous  appli- 
quer à  de  pareils  calculs;  mais  les  places  qui 
couvrent  nos  .frontières,  ont  sans  doute  fixé 
votre  attention.  Vous  savez  combien  nous 
entretenons  de  soldats  dans  ces  différents 
postes;  vous  savez  eivcore  que  certains 
points  n&  sont  pas  assez  défendus,  que  d'au- 
tres n'ont  pas  besoin  de  Têlre;  et  dans  l'as- 
semblée générale,  vous  direz  gull  faut  aug- 
menter telle  garnison,  et  réformer  telle  .^u- 
tre.  ^^  Moi,  je  dirai  qu'il  faut  les  supprimer 
toutes;  car  aussi-bien  remplissent-elles  fort 
mal  leur  devoir.  —  Et  comment  vous  êtes- 
vous  assuré  que  nos  défilés  s()ot  mal  gardés? 
Avez-vous  été  sur  les  lieux?  —  Non^  mais 
je  le  conjecture:  —  ïl  faudra  donc  reprendre 
'  cette  matière  quand ,  au  lieu  de  conjectures , 
nous  aurons  des  notions  certaines. 

Je  sais  que  vous  nWez  jamais  vu  les  mi- 
nes d^argent  qui  appartiennent  à  la  répu- 
blique, et  vous  ne  pourriez  pas  me  dire 
pourquoi  elles  rendent  moins  à  présent 
qu'autrefois —  Non,  je  n'y  suis  jamais  des- 
cendu. —  Effectivement  l'endroit  est  mal 
sain;  et  cette  excuse  vous  justifiera,  si  ja- 
mais les  Athéniens  prennent  cet  objet  en 
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considération.  En  voici  un  du  moin^  qui  oe 
yoas  aura  pas  échappé.  Combien  FAttiqua 
produit-elle  de  mesures  de  bié?  combien  en 
èiut-il  pour  la  subsistance  de  ses  habitants? 
Vous  jugez  aisément  que  cette  connaissance 
est  nécessaire  à  l'administration  pour  préve» 
nir  une  disette.  —  Mais,  mon  père,  on  ne 
finirait  point  sll  fallait  entrer  dans  ces  dé- 
tails. —  Est-ce  qu'un  chef  de  maison  ne 
doit  pas  veiller  sans  cesse  aux  basoins  de  sa 
Ëimille,  et  aux  moyens  d'j  remédier!  Au 
reste,  si  tous  ces  détails- vous  épouvantent^ 
au  lieu  de  vous  charger  du  soin  de  plus  de 
dix  mille  Êtmilles  qui  sont  dans  cette  viUe, 
vous  devriez  d abord  essayer  ros  forces,  et 
mettre  Tordre  dans  la  maison  de  votre  on- 
cle^ dont  les  afiaires  sont  en  mauvâb  état 
^^  Je  viendrais  à  bout  de  les  arranger,  s'il 

voulait  suivre  mes  avis Et  croyez-vous  de 

bonne  foi  que  tous  les  Athéniess,  votre  on^ 
de  joint  aVec  eux,  seront  plus  Êiciles  à  per- 
suader? Craignez,  mon  fik,  qu^un  vain 
amour  de  la  gloire  ne  vous  fiisse  recueillir 
que  de  la  honte.  Ne  sentez-vou^  pas  com- 
bien il  serait  imprudent  et  dangereux  '^e  se 
charger  de  si  grands  intérêts  sans  les  con- 
naître? Quantité  d'exemples  vous  apprcn- 


$6  ,  voYAOB  d'anachajeisis,' 
drOBjl-vqaey  dans  les  {d^e3  les  plus  impe^^* 
tantes,  l'admiration  et  Téstime  sont  le  par* 
tage  des  lumiènes  et  de  la  sagesse ,  le^blâme 
et  le  méffl'is^M^elui  de  Fignorance  et  de  la 
présoâiptîoa. 

Lym  fiit  eflBrayé  de  Tëtïendtie  des  con- 
naissances néces^ires  à  Thomme  d'état,  ^. 
mais  il  ite  fut  pas  décôuragéi.  Aristote  l'ins- 
isuisit  de  la  nature  des  diverses  espèces  de 
goùyernements  dont  ks  législateurs  araieat 
conçu  ridée;  ^  ÂpoUodore ,  de  radministror- 
tion,  desforces^et  du  commerce,  tant  de  sa 
nation  qiie  des  autres  peuples.  Il  fht  décidé 
ija'après  avi&ir  ad^evé  son  éducation ,  il 
voyagerait  chez  tous  ceux  qui  avaient  qoek- 
ques  rapports  d'intérêt  avec  les  Athé- 
niens. ' 

J  ■arrivsfî  alors  de  Perse  ;  je  le  trouvai  dans 
sa  dix4iuitième  année.  *  C'est  à  cet  îlge  ^é 
les  enfants  des  Athéniens  passent  dans  la 
classe  des  Éphèhes,  et  i$ont  enrôlés  dans  U 
milice  :  mais  pendant  les  deut  années  BéA^ 

»  Arî&fot  de  rhetor.  lib.  ï  ,  cap.  4>  t.  a,  p.  5a  i, 
*  *  Id.  de  rep.  p.  296. 
'  M.  de  rhetor.  Kb.  r,  cap.  4,  t  2>  p.  5* a. 
4  Cortiiï.  fa»t.  attic.  dissert  II»  t  a»  p.  iSg. . 
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Tantes,  Us  ne  servent  pas  hors,  de  TAtlique^^ 
La  patrie  j  qui  les  regarde  désaormais  commo 
s«s  défenseurs,  exige  quils  coofin&ent  par 
un  serment  solennel  leur  dévouement  à  sei^ 
ordres.  Ce  fut  dans  la  chapelle  d'Âgraule, 
qu'en  présence  djes  autels,  il  promit,  entre 
autres  choses,  de  ne  point  déshonorer  les 
armes  de  la  république,  de  ne  pas  quitter 
son  poste,  de  sacrifier  s^s  jours  pour  sa  par 
trie,  et  de  la  laisser  plus  florissanle  qu'il  ne 
l'avait  trouvée,  '  . 

De  toute  ceUe  année  il  ne  sortit  point 
d'Athènes;  il  veillait  à  la  conservation  de 
la  ville;  il  montait  la  garde  avec  assiduité, 
et  s'acèoutumait  à  la  discipline  militaire.  Au 
commencement  de  rannée  suivante,  ^s^é- 
tant  rendu  au  théâtre  où  se  tenait  Tasseia* 
blée  générale^,  le  peuple  donna  des'  ëJoges  i 
sa  conduite  ,^  et  lui  remit  la  lance  avec  le 
bouclier.  Lysis  partit  tout  de  suite  ^  et  fut 
successivement  employé  ilaiis  les  places  qui 
sont  sur  les  frontières  de  l'Attique, 

<  iEseW  dé  âils.  leg.  p.  42a.  PoU.  liK  8,  cap.  9, 
J.  10^.  UlpidD.  ad  oljoth.  3^  p^  ^%. 

^  Lycurg.  în  Lcocr.  part,  a,  p.  157.  Ilîpian.  in  0em< 
it  feki  leg.  p.  391,.  J>lut.  in  Alcib.  t.  i ,  p,  19Ô.  Philbttr, 
m  Apoll.  lib.  4  >  cap,  a  r  /p.  t6o. 

«  ArîstoL  ap.  Hôrpocr.  in  lltf*'^^t.,Coog{<i. 


*,  1  Agé  de  vingt  ans  à  son  retour,  il  luî  res- 
tait une  formalité  essentielle  à  remplir.  J  ai 
dil  plus  haut,  que  dès  son  enfance  on  IWait 

,  inscrit ,  en  présence  de  ses  parents,  dans  le 
registre  de  la  curie  à  laquelle  son  père  était 
associé.  Cet  acte  prouvait  la  légitimité  de 
sa  naissance.  Il  en ,  fallait  un  autre  qui  le 
mît  en  possession  de  tous  les  droits  du 
citoyen.   '  *       ' 

On  sait  que  les  habitants  de  TAttique 
sont  distribués  en  un  certain  nombre  de  can- 
tons ou  de  districts  qui,  par  leurs  diflKren- 
tes  réunions,  forment  les  dix  tribus.  A  la 
tête  ^e  chaque  district  est  un  démarqué, 
magistrat  qui  est  chargé  d'en  convoquer  les 
membres,  et  de  garder  le  registre  qiii  con- 
tient leurs  noms.  '  La  famille  d'Apollodore 
était  agrégée  au  canton  deCéphissie,  qui  faii 
partie  de  la  tribu  Erechthéide.  â  Nous  trou- 
vâmes dans  ce  bourg  la  plupart  de  ceux  qui 
<Mit  le  droit  d'opiner  dans  ces  assemblées. 
ApoUodore  leur  présenta  son  fils,  et  Facte 
par  lequel  il  avait  été  déjà  reconnu  dans  sa 
curie.  ^  Après  les  cuflrages  recueillis ,  on 

'  Harpocr.  in  A>it<«^;C-  \ 

'  Isaeus  ap.,  Harpocr.  in  K«y^w. 

'  Demoîth»  io  Leocli.  t).  i  o48.    ^        , 
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inscrivit  Lysiç  dans  le  registre.  '  Mais  com' 
me  c^est  ici  le  seul  monument  qui  puisse 
constater  Page  d  un  citoyen ,  au  nom  de  Ly- 
sis  fils  d'ApoUodore,  on  joignit  celui  da 
premier  de^  archontes,  non -seulement  de 
Tannée  courante,  mais  encoïc  de  ce  île  q^i 
l'avait  précédée.  ^  Dés  ce  moment  Lysis  eut 
ie  droit  d  assister  mx  assemblées,  d'asp^irer 
aux  magistratures ,  et  d'administrer  ses  biens, 
s'il  venait  à  perdre  son  père.  ' 

Étant  retournés  à  Athènes,  nous  allflmes 
une  seconde  fois  à  la  chapelle  d^Agraule,  oh 
Lysis,  revêtu  de  ses  armes,  renouvela  le 
sermt^nt  qu'il  y  avait  fait  deux  ans  aupara* 
vant.  * 

Je  ne  di^aiqu  un  mot  sur  l'éducation  des 
filles.  Suivant  la  différence  des  états  ,*  elles 
apprennent  à  lire,  écrire,  coudre,  filer,  pré- 
parer la  laine  dont  pn  fait  les  vêtements,  et 
veiller  aux  soins  du  ménage.  ^  (belles  qui 
appartiennent  aux  premières  familles  de  la 
république,  sont  élevées  avec  plus  de  re- 

*  Demosth.  in  Leocb.  p.  1 04,7 .  Uarp-  et  Suid.  ia  £'  7ri/t. 
^  Arûtot.  ,ap.  Harpocr.  ta  ^^ar, 
'  ^uid.  in  Af£<«p;^. 

4  PoU.  lib.  8,  cap.  9»  5.  106.  Stob.  serai.  4^>  P-  ^'43* 
Pet.  leg.  altic.  p.  1 55- 

5  Xeuopli.  incmor.  lib.  5,  p.  Sî^.et  $40. 
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cherche.  Comme  dès  l'âge,  de  dix  fins,  et 
quelquefois  de  sept,  "  elles  paraissent  dans 
les  cérémonies  religieuses,  les  unes  portant 
sur  leurs  têtes  les  corbeilles  sacrées,  les  au- 
très  chantant  des  hymnes,  ou  exécutant 
des  danses,  divers  maîtres  les  accoutument 
auparavant  à  diriger  leur  voix  et  leurs  pas. 
En  général,  les  mères  exhortent  leurs  filles 
à  se  conduire  avec  sagesse;  ^  mais  elles  in- 
sistent beaucoup  plus  sur  la  nécessité  de  se 
tenir.droîtes ,  d'effacer  leurs  épaules ,  de  ser- 
rer leur  sein  avec  un  large  ruban,  d'être  ex- 
trêmement sobres,  et  de  prévenir,  par  tou- 
tes i^ortes  de  moyens ,  un.  embonpoint  qui 
nuirait  à  Télégance  de  la  taille  et  à  la  grâce 
des  mouvements.  ' 


CHAPITRE  XXVIL 

•Entretien  sur  la  Musique  des  Grecs. 

J'allai  voir  un  jour  Pbilotime  dans  une 
petite  maison  qu'il  avait  hors  des  murs  d'A- 
thènes, sur  la  colline  du  Cynosarge,  à  trois 
stades  de  la  porte  Mélitide.  La  situation  en 

'  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  64a. 

*  Xenoph.  memor.  lib.  5 ,  p.  837.  j 

'  Meuandap.Tereyl.  iu  eauuch.  act  a,scen.  3,  v.  s  1. 
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•  était  délicieuse.  De  toutes  parts  la  vue  se 
reposait  sur  des  tableaux  riches  et  variés. 
Après  avoir  parcouru  les  dîfierentes  parties 
de  la  ville  et  de  ses  environs,  elle  se  prolon- 
geait par  delà  jusqu'aux  montagnes  de 
Salamîne,  de  Corinthe,  et  même  de  TAr- 
cadîe.  " 

Nous  passâmes  dans  un  petit  jardin  que 
Philotime  cultivait  lui-même,  et  qui  lui. 
fournissait  des  fruits  et  des  légumes  en 
abondance  :  un  bois  de  platanes,  au  milieu 
duquel  était  un  autel  consacré  aUx  Muses, 
en  faisait  tout  l'ornement.  C'est  toujours 
avec  douleur,  reprit  Philotime  en  soupirant, 
c[ue  je  m'arrache  de  cette  retraite.  Je  veille- 
rai à  l'éducation  du  fils  d'Apollodore,  puis* 
que  je  laî  promis;  mais  c'est  le  dernier  sa- 
crifice que  je  ferai  de  ma  liberté.  Comme  je 
parus  surpris  de  ce  langage,  il  ajouta  :  Les , 
Athéniens  n'ont  plus  besoin  d'instructions;; 
ils  sont  si  aimables  !  Eh  !  que  dire  en  ^fiet  à 
des  gens  qui  tous  les  jours  établissent  pour  . 
principe,  que  Fagrément  d'une  sensation 
est  préférable  à  toutes  les  vérités  de  la  i]^o^ 
raie? 

La  maison  me  parut  ôméc  avec  aùtâiit 

'  Stuart,  tbeantiq.  of  Athens,  pu  9«      ^       , 
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de  décence  que  de  goût.  Nous  trouvâmes 
dans  un  cabinet,  des  lyres  y, des  flûtes^  des 
instruments  de  diverses  foriùes^dont  quel- 
ques-uns avaient  cessé  d'être  en  usage.  * 
Des  Imes  relatifs  à  la  musique  remplissaient 
plusieurs  tablettes.  Je  priai  Philotime  de 
m'indiquer  ceux  qui  pourraient  m'en  ap- 
prendre les  principes.  Il  n'en  existe  point, 
me  répondit-il-,  nous  n avons  qu'un  petit 
nombre  d'ouvrages  assez  supei^ciels  sur  le 
çenre  enharmonique,  *  et  un  plus  grand 
nombre  sur  la  préférence  qu'i|  faut  donner , 
dans  Téducatioh ,  à  certaines  espèces  de 
musique,  ^  Aucun  auteur  n'a,  jusqu!à  pré- 
sent, entrepris  d'éclaircir  méthodiquement 
it^utes  les  parties  de  cette  science. 

Je  lui  témoignai  alors  un  désir  ii  vif  d'en 
avoir  au  moins  quelque  notion ,  quil  se  ren- 
dit à  mes  instances. 

PREMIER  ENTRETIEN. 

Sur  la  partie  technique  d^ja  Maftique^ 

Vous  pouvez  juger^ dit-il, de notregoût 
pour  la  musique,  par  la  multitude  des,  ac- 

*  Amtot.  de  rep.  Ijh.  8,  cap.  6. 
-  *  Arûtot.  hamk  dem.  lib.  i ,  p.  a  lei  4  î  ^^  <»  P*  ^ 
^  Aiwlotibideap.  7. 
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cepticms  que  nou^  dodnous  à  ce  mot  :  nôtis 
l'appliquons  indif^emoient  à  la  mélodie, 
à  la  mesure,  à  la  poésie,  i  la  danse,  au 
geste;  à  la  réunion  de  toutes  les  sciences,  à 
la  connaissance  de  presque  tous  les  arts.  Ce 
n'est  pas  assez  encore;  l'esprit  de  combinai- 
son,  qui  depuis  environ  deux  siècles  s'est 
introduit  parmi  nDuS)j|t  qui  nous  force  k 
cherclier  partout  des  ^ppi^ochements  ^  a 
voulu  soumettre  aux  lois  de  Tbarmonia  les 
mouyements  des  corps  célestes  '  Qt  ceux  d^ 
notre  âme.  ' 

Écartons  ces  objets  étrangers.  Il  ne  à^agit 
ici  que  de  la  musique  proprement  dite*  J^ 
tâcherai  de  vous  en  expliquer  les  éléments 
si  vous  me  promettez  de  supporter  avec 
courage  l'eiûiui  des  détails  où  je  vais  mVn- 
gager.  Je  le  promis,  et  il  c'onlinua  de  cette 
manière. 

On  distingue  dans  là  musique  ^  le  ^on, 
les  intervalles,  les  accords,  les  genres,  les. 
modes ,  le  rbjrtbme ,  les  mutations  et  la  mé- 
lopée. ^  Je  négligerai  les  deux  dernierti  artî- 

^  Plin,  lit.  ^ ,  csp.  àa.  Ccnsorio.  cap-  l3 ,  ete. 
'  Plat  de  mas,  t.rk,p.j  i^^* 
^  PI«t  de  rep.  lib.  3,  t.  a,  p.  39».  Euclid.  introd. 
hann.  p.  i.  Aristid.  QniDtil.  de  VM»-  lib.  <  t  p.  ç. 
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des,  qui  ne^regardent  que  la  composition  ; 
je  traiterai  succinctement  des  autres. 

Les  sons  que  nouS  faisons  entendre  en 
pariant  et  en  chantant,  quoique  formés  par 
les  mêmes  organes,  ne  produisent  pas  le 
même  effet.  Cette  différence  viendrait-elle, 
comme  quelques-uns  le  prétendent^  *  de  ce 
que  dans  lé  chaJ^Mtt  voix  procède  par  des 
mtervalles  plus  é^^îbles ,  s'arrête  plus  long- 
temps sur  une  syllabe ,  est  plus  souvent  sus- 
pendujB  par  des  repos  marqués  ? 

Chaque  espacie  que  la  voix  franchit,  pour- 
rait se  diviser  en  une  infinité  de  parties-, 
mais  lorgane  de  Toreillè,  quoique  suscep- 
tible dW  très  grand  nombre  de  sensations, 
est  moins  délicat  que  celui  de  la  parole,  et 
ne  peut  saisir  qu'une  certaine  quantité  d*tn- 
tervalles.  *  Comment  les  déterminer?  les 
pythagoriciens  emploient  le  calcul  5  les  mu-  j 
sicienSjie  jugement  de  l'oreille.  ^ 

.Alors  Philotiîne  prit  un  monocorde,  on  | 
.une  règle  ^  sur  laquelle  était  tendue  une 

.f  Atistoz.  barm.  dem.  lib.  i ,  p.  B.  Eudid.  iotrpd. 
harm.  p.  a,  .  j 

*  Aristox.  ibîd.  lib.  2 ,  p.  53. 

^  Id.  ib.  p.  32.  Méibom.  ib.  Plut  de  mus.  t.  2  j  p.  1 1^-\,  j 
4  Arîstid.  OuintiL  Bocth.  de  mus^ib.  4f  c  4,  p.  i44 3.  | 

DigitîzedbyV^OOQl» 


CHAPITRE  VINGT-SÉPTIÈME.        y5 

çoi^e  attachée  par  ses  deux  extrémités  à 
deux  chevalets  immobiles.  N<vus  fîmes  cau« 
leruft  troisième  chevalet  sous  la  corde,  et, 
rarrôtant  à  des  divisions  tracées  sur  la  règle^ 
je  m^aperçus  alsémeut  que  les  aifférentes 
parti^  de  la  corde  rendaient  des  sons  plu^ 
aigus  que  la  corde  entière  j  que  ^  moitié  de 
cette  corde  donnait  le  djapason  ou  yoctavei 
(jue  ses  trois  quarts  sonnaient  la  quatre ,  et 
ses  deux  tïçrs  la  quinte.  Vous  voyiez ,  ajouta 
PhUotime^  que  le  son  de  k  co^de  tpCale  est^ 
au  son  de  ses  parties^  dans  la  même|jfbopor- 
(ion  quie  sa  longueur  à  celle  dé  ces  mêmes 
parties-,  et  qu'ainsi,  Toctaye  est  dans  le  rag; 
port  de  2  à  J^  y  ou  de  j  à  ^^  la  quairte.  à^ug^ 
ceki  3e  4à  3  j  et  la  quinte  de  3  à  a. 

Les  divisions  les  plus  simples  du  mono- 
corde iiQHS  ont  donné  les  intervalles  les 
plus  agréables  à  loreillei  En  Âipposant  que. 
la  corde  tot;de  sonne  mîy  (a)  jelos  ej^prîme- 
rai  dq  cette  manière,  J^i  la  quaçte,  mi  li 
^ainte^çizmf  octave.  .,. 

Pour  avoir  la  double  octave ,  il  suflBra  de 

(fl)  Je  suis  obligé,  pour.mejBâre  enteçuirc,  d'cBQployeç 
les  syllabes  dont  nous  doo»  sefvQos^iu:  solfijcr.  Au  bèu 
de  mi^  les  Gre^^  aivaieni  dit,  s\iivant  ta  dI0*éreuc«;  ^e% 
temps ,  ou  rbypate ,  ou  la  më&e ,  çi}  r^yP'^*^^  4«?  ^^•••«j, 
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diviser  par  2  l'expression  numérique  de  Poe- 
tave,  qui  est  7^  et  vous  aurez  ^.  Il  me  fit 
voir  en  e^t  que  le  quart  de  la  corde  entière 
sonnait  la  double  octave. 

Après  qu'il  meut  montré  la  manière  dq 
tirer  la  quarte  de  la  quarte^  et  Isi  quinte  de 
la  quinte  ;  je  lui  demandai  comment  il  dé- 
terminait la  valeur  du  ton.  C^est,  me  dit-il , 
en  prenant  la  différence  de  là  quinte  à  la 
quarte,  du  si  au  /a;  *  or,  la  (]^arte,  c'est- a- 
dire  Infraction  |,  est  à  la  quinte,  c'est-à^ 
dire  àli&action  f ,  comme  9  est  à  8. 

Enfin,  ajouta  Philotime,  on  s'est  con- 
vaincu par  une  suite  d'opérations^  quç  le 
demi-'ton,, l'intervalle,  par  exemple,  du 
mi  BU  fa,  est  dans  la  proportion  de  arS6 

Au  dessous  du  demi-ton,  nou;  disons 
usage  des  tifsrs  et  des  quarts  de  ton ,  ^  mais 
sans  pouvoir  fixer  leurs  rapports,  sans  oser 
nous  flatter  d^une  pré<iisiou  rigoureuse;  j'a- 
voue jnême  que  l'oreille  la  plus  exercée  a  de 
la  peine  à  les  sabir.  ^  . 

'  '  Aristox.  barxn.  denTl^'i ,  p.  à  i, 
*  Theoo.  Smjni.p.  102. 
'  Aristox:  ibid.  lih.  a ,  p.  {6.  ^  t 

4  Id.  ibid.  l!b.  i,p.  xg. 
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Je  demandai  à  Philotime  si ,  à  Texception 
fc  tes  sons  presque  imperceptibles,  il  pour- 
rait successiTément.  tirer  d'un  monù^orde 
tous  ceax  dont  la  grandeui-  est  déterminée, 
et  qui  forment  réchelle  du  syèftèmé  musical. 
Il  faudrait' pour  cet  effet,  me  dit -il,  une 
corde  d^ùhe  longueur  démesurée  ;  mais^oos 
pouveT!  y  sxippléei*  par  le  calcul.  Supposez- 
en  une  qui  soit  divisée  en  8192  parties 
égales,  "et  qui  sonne  le  si  (à)  Le  rapport 
du  detni-ton ,  celui ,  par  exemple  jdesikm, 
étant  supposé  de  ^56  à  2^3 ,  vous  iRuvarez 
que  256  est  à  8192 ,  comme  243  est  à  7776, 
et  qu'en  conséquence  ce  dernier  nomJbre 
doif  vous  donner  Via*  Le  rapport  du  tpn 
étant,  comme  nous^l'avons  dit,  de  9  à  8^  il 
est  visible  quien  retranchant  le  g®  de  7776 , 
il  reistera  figii  pour  le  re. 

En  continuaBtt'd'opérelr  de  la  même  ma- 
nière sur  les  nombres  restants,  soit  pour  les 
tons,  soit  pour  les  déminons,  vous  condui- 
rez facSIement  votre  échelle  fort  au-delà  de 
la  portée  des  voix  et  des  instruments,  jus- 
qu'à la  cinquième' octave  du  si,  d'où  vous 

>  Eaclid.  p.  37.  Arjstid.  Qmndl.  Hb.  3 ,  p.  11 6. 
(a)  \oyKù\  note  VU  ^  la  fin  da  Yolwoe. 
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êtes  pikï:ti„  Ella  vous  sera  dçnpée.  par  aSô,  et 
ïui  suivant  {>ar  a43  ^  çef  (jui  vous  fooraira  k^ 
Fcipport  du  demi-tou  ^  que }«  xi Wais  fait  ^c 
vfuppofier. 
.  ^  Pbilotime  faisait  tous  ces  calculs  à  me* 
aure  ;.  et,quand  il  les  eut  teriainé^  :  Il  suit  de 
lia,  iQie  dit-il;,  que  dans  cette  longue  échelle , 
les  tons  et.  les  demi^tons  sont  tous*parfeite^  - 
ment  égaux  :  vous  trouverez  aussi  que  le» 
pitcrvalles  de  même  espèce  sont  parfaite* 
laent.ju^es;  par  exemple ,  que  le  ton  et  dc- 
l^^i:,  ou%kreo  min^urç,  est  toujours  d^ns  le 
rapport  de  3.2  à  27;  le  diton,  ou  tierce  mar 
jeure  ^  dans  celui  de  81  à  64.  * 

Mais,  lui  disrje,;  comtoent  vous.en  a^su- 
fier  dans  la  pratique?  Outre  une  longuo  lia- 
biti^^  répondit-il,  nous  en^Ioy uns  quel- 
quefois, pour  plus  ddxc^ctitude^la  combi- 
naison des  ^ualrtes  et  des  quintes?  obtenues 
par  un  ou  pivisieur^  mondcordes.  *  La  difië- 
rence  delà  quaj  te  à  la  quinte  ni'ayant  fourni 
le  ton ,  si  je  veux  m6  procurer  la  tierce  ma- 
jeure au  dessous  d  ujQ  ton  donné,  tel  que  /a, 
je  monte  à  la  quart^r^/ de  là  je  descends  à 
la  quinte  soi,  jejr^onte  à  la  quarte  nX^  je 

*  RouMÎer,  âmsic^  des  anc  p.  197  et  i49«.  ■ 

"  Arwçox.  harm.  dcm.  lib.  a ,  p.  55.  / 
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descénidb  k  la  quinte  ^  et  fui  le  fa  y  tierce  ma^ 
jeute  ao  dessotis  du  in.. 

Les  mtcirallçs  sôal  consoTmanl»  ou  ^iis- 
sonnants.  *  Nous  rangeons  dans  la  première 
dasse,'  la  quarte,  là  quinte ,  roctave,  la 
onzième,  la  doii:^iè0te  tk  la  doublç. octave; 
mais  ces  trois  derniers  ne.  sont  qtte  lès 
répliques  des  premiers.  Les  îmtrtes  rntcrr 
valles,  connus  sous  lenomdedissoiktants^ 
se  sont  iafe^uils  feii  à  peu  dani  la  taô 
lodie/  /  ^      • 

L'octavfe  est'  la  consdnna»ceMa  plus 
agréable,'*  parce  qu'eHe  est  k  pkis  naki* 
relîe.  C'est  laccord  que  fait  enteudi^c  la-^éî» 
des  enfants,  lorsqii^lle  est  mêlée  aveé  ceUé 
des  hommes;  ^  c'est  le  meine  qiic  produit 
une  ctwde  qtf  oli  a  pincée  :  le  sort ,  on  expi- 
rant, donne  lui-même  son  octave.  ^ 

Pbilotîmé,  voulant  prouver  qis*  les  ac* 
coîds  de  quarte  et  de  quinte  ^  n'étaient  pàf 
moins  conformes  à  la  nature,  rae  fit  vîïir, 

'  Afîstox.  hanû.  eJem.  X&.  Hy  p.  44-  EuclM.  ipthsdL 
hané.  p.  8.       • 
'  Aristot.  prohJcin.  t,  a ,  p.  760.  ' 
^  Aiistot.  probl.  39,  p.  7G8.        ^  \.      .  ■    ' 

4  Id.  probh  24  e^^^* 

5  Kicom.  mari.  lib.  i, p.  16.  Diony».  Halle.  ê«  rcmp. 

$....  .     .    -, ,  . 
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sur  son  Ynondcord^^  qàe  daps  la  dédama- 
tion  soutenue,  et  mâtne  dans  la  conversation 
familière,  la  voix  franchit  plus  souvent' ces 
intervaBcs  que  les  autres,  '  . 

Je  ne  le* parcours,  lui  dis-}e,  qu'en  pas- 
sant d'un  ton  à  l'antre.  Est-ce  que  dans  le 
chant,  les  sons  qui  composent  un  accord 
ne  se  font  jamais  entendre  en  m&ne 
temps? 

Le  chant,  répondit^!,  n'est  .qu'une  suc- 
cession de  sons;  les  voix  chantent  toujours 
à  Tunisson ,  ou  à  l'octave  qui  n  est  distinguée 
de  Fùnisspn  que  parce  qu  elle  flatte  plus  Fo- 
reille.  ^  Quant  aux  autres  intervalles,  elle 
juge  de  leurs  rapports  par  la  comparaison  du 
son  qui  vient  de  s'écouler,  avec  celui  qui 
IV)ccupe  dans  le  naomént.  ^  Ce  n'est  que 
dans  les  concerts  où  les  instruments  accom- 
pagnent la  voix ,  qu'on  peut  discerner  des 
sons  diffi^ents  et  simultanés;  car  la  lyre  et 
la  flûte, pourcorriger  la  simplicité  dû  chant, 
y  joignent  quelquefois  des  traits;  et  des  va- 
riations ^  d'où  résultent  des  parties  distinct 
du  sujet  principal.  Mais  elles  reviennent 
bientôt  de  ce9.^arts,  pour  ne  pas  afiliger 

*  Arîktot.  probl.  39,  p,  763. 
»  ArMCqx.lib.'i,p.  3k), 
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trop  long-temps  J'oreille  éioanée  d'une  ^ 
reilie  licence.  *  -    . 

e 

Vous  avez  fixé,  lui  dis-je^  la  valeur  des 
inlehralles;  j'entrevois  l'usage  qu'an  en  fait 
dans  la  mélodie.  Je  voudrais  savoir  (juel 
ordre  vous  leur  assignez  sur  les  instruments^ 
Jetez  les  yeux,  me  dit-il,  sur  ce  tétracorde  j 
vous  y  verrez  de  quelle  manière  les  inter<» 
yalles  sont  distribués  dans  notre  échelle,  et 
vous  connaîtrez  le  sjrstème  de  notre  musique. 
Les  quatre  cordes  de  cette  cithare  sont  dis* 
posées  de  façon  qu0  les  deux  extrêndes,  tou^ 
joursammobiles,  sonnent  la  quarte  en  mon-: 
tant,  mi,  la.  *  Lés  deux  cordes  moyexKnes^ 
appelées  mobiles  parce  quelles  reçoivent 
dîâerents  degrés  de  tension ,  constituent 
trois  genres  d'harmonie;  le  diatonique,  le 
chromatique,  1  enharmonique. 

Dans  le  diatonique ,  les  quatre  éordeâ 
procèdent  par  u^  demi-ton  et  deux  tons^ 
mi,  fn,  sol,  fiz^-  danâ  le  chromatique,  pa^ 
deux  demi-tdns  et  une  tierce  mineure,  mi, 
fa,  fa  dièze,  la;  dans  lenharmonique^  par 

I  Pkt.  de  le^ L  7, )>.  8 X a.  Aris^Mprobl.  39, |)u  ^763. 
Mém.  de  l'acad.  des  beU.  lettr.  t.  3,  p.  >  i9« , 
'  AiMioz.  UfiL  X I  p.  aa.'Euclid.  p.  (^ 
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deux  quarts  de  ton  et  une  ti^ce  majeure  | 
,  mif  mi  quart  de  ton,  fa,  la. 

Comme  les  cordes  mobiles  sent  susc^p- 
|i])les.  de  plus  ou  de  moins  de  tension*,  et 
J>euyent  en  conséquence  produire  des  inter- 
valles plus  ou' moins  grands,  il  en  a  résulté 
«Lue  autre  espèce  de  diatonique, ,oà sont  aA- 
mis  les  U'ois  quarts  et  les  cinq  quarts  de  ton  ) 
at  dettx^^àutres  espèeesde  chifomatiques ,  dans 
TilP  desquels  le  ton,  à  fi^rce  de  dissecûoas^ 
se  résout  pour  ainsi  dire  en  parcelles.  ^  Qaanl 
à  renbarmonique,  je  Y  ai  vu,  dans  ma  jeu* 
nesse ,  quelquefois  pratiqué  suivant  des  pf  o  « 
portioAs  qui  variaient  dans  chaque  espèce 
d'harmonie;  *  mais  il  me  paraît  aujpurdhui 
^terminé  :  ainsi,  nous  nous  en  tiendrons 
aux  forâaides  que  je.viens  de  tous  indiquer, 
et  qui,  malgré  les  réclamations  de  quelque^ 
inUsiciens,  sont  l^s  plus  généralement  adop- 
Itées»  ' 

Pour  étendre  notte  sy^*em^  die  musique, 
on  se  eontesrta  de  multiplier  les  tétracordes; 
mais  ces  additions  n^  se  sont  &ite5;^ue  suo 

«  Aristox.  lib.  ^^,  a  4- 

'  Aristid.  QuintH.  lib.  lyp.  ar«! 

}  AriKtox.  ibid.  p.  a  a  et  i3. 
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ccssîvcment.  L'art  trouvait  deà  obstacles 
dans  les  lois  qui  lui  prescrivaient  des  bornes, 
dans  Fignorance  qui  arrêtait  son  essor.  De 
toutes  parts  on  tentait  des  essais.  En  cer- 
tains pays,  on  ajoutait  des  cordes  à  la  lyre; 
en  d'autres ,  on  lesr  retranchait.  *  Enfin  , 
l%eptacorde  parut ,  et  fixa  pendant  quelque 
temps  l'attention.  C  est  cette  lyre  à  sept 
cordes.  Les  quatre  premièreis  offrent  à  vos 
yeux  Fancien  tétracorde,  mi^  fa,  sol,  la;  il 
est  surmonté  duù  second,  la,  si  bémol,  Mf ^ 
ré,. qui  procède  par  les  mêmes  intervalles, 
et  dont  là  corde  la  plus  basse  se  confond 
avec  la  plus  haute  du  premier.  Cq$  deux  té- 
Iracordes  sV.ppellcnt  conjoints,  parce  qu'ils 
sont  unis  par  la  moyenne  la,  que  Tinter- 
valle  d'une  quarte  éloigne  également  de  seS 
deux  extrêmes, 7a,  mi  en  descendant,  la, 
rc  en, montant.  *  ' 

Dans  la  suite,  le  musicien  Terpandre'j 
qui  vivait  il  y  a  environ  trob  cents  ans ,  sup- 
pima  la  cinquième  corde,  le  si  bcmôl,  et 
lui  en  snljstitua  une  npuvelle  plus  haute' 
cVun  ton;  il  obtint  c^tte  série  de  sons,  mi, 
fa,  soi,  la.  Ut,  ré,  mi,  àoutW  extrêmes 

'  Plut,  dfi  mus.  t.  a,  p.  1 144- 

'  Urafigcl.  ap.  Arbtox.  lib.  i,  p.  5. 
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sonnent  l'octave.  '  Ce  second  heptac<^ile 
ne  donnant  pas  deux  tétracordes  complets, 
Pytha'gore  suivant  les  uns,  *  Lycaon  de  Sa- 
mos  5  suivant  d'autres ,  ^  en-corrigea  Timper^ 
fection  ,  eti  insérant  une  huitièiue  corde  à 
un  ton  au  dessus  du  la,  • 

Philotime  prenant  une  cithare  mtfl^é^À 
huit  cordes  :  Vo^là,  me, dit-il,  l'octaçorde 
qui  résultera  de  1  addition  de  la  huitième 
corde.  Il  est  composé  de  deux  tétracordes , 
mais  disjoints  9  c- est-à-dire ,  séparés  lun  de 
Vautre,  mij  fuysol,  la, si,  vt,  ré,  mi*  D^ns 
le  premier  heptacorde,  jni,  fa,  sol,  luj  si 
bémol,  ut,  re,  toutes  les  cordes  homologues 
sonnaient  la  quarte  mi  la^fasi  bémol'^  sol 
ut  y  la  ré.  Dans  Foctacorde  elles  font  enten- 
dre la  quinte,  mi  si,  faut,  soi  ré,  la  mi.  ^ 

L'octave  s'appelait  alors  harmonie ,  parce 
qu'elle  renfermait  la  quarte  et  la  quinte, 
c'est-à-dire,  toutes  les  consonnances ;  ^  et 
comme  ces  intervalles  se  recentrent  plus 
souvent  dans  Foctacorde  que  dons  les  autres 

«  Aristot.  probl  7  tt  32 ,  t  4 ♦  p*  763. 

^  Nicom.  man.  lib.  i ,  p,  9. 

'  BoeOi.  de  mus.  Kh.  1 ,  csqi.  to. 

^  Kiconi.  ibid,  p.  x4.  - 

5  id.  ibid.  p.  1 7. 

,  % 

Digitizedby  Google 


CBAPXTRg  VrNGT-SEPTtÈME,      '86 

MBnnients ,  la  lyre  octacorde  fut  regardée, 
et  Vest  encore 9  comme  le  système. le  plus 
par&it  pour  le  genre  diatonique;  et'de  U 
vient  que  Pythagore,  ^  ses  discifdes  et  les 
autres  philosophes  de  nos  jours,  ^  renier- , 
ment  la  théorie  de  la  musique  dans  les  bor« 
nes^d'one  octave  ou  dé  deux  tétracordes. 

Après 'd'autres  tentatives  pour  augmenter 
le  nombre  des  cordes,  ^  on  ajouta  un  troi- 
sième tétraconde  au  dessous  du  premier,  ^ 
et  l'en  obtint  Thendécacorde ,  composé  de 
onze.'  cordes,  ^  qui  donnent  cette  suite  de 
sons,  si^ut^  ré,  mi,  fa,  solyla,  si,  ut,  rd-, 
mi,  D^autres  musiciens  commencent  à  dis- 
pos«r  sur  leur  lyre  quatre  et  même  jusqu  à 
cinq  tétracordes..  (a) 

Philo time  me  montra  ensuite  des  citha- 
res, plus  propres Â  exécuter  certains  chants, 
.  (^vUk  fournir  le  modèle  d'un  système*  Tel 
était  le'^Magadis  dont  Anacréon  se  servait 

'  Plut,  de  mus.  L  a,  p.  1 145. 
•  Philol.  ap.  îîicoiiL  p.  17,  Aristot.  probL  1^  t.  3, 
p.  763  ;  ïé.  ap.  Plut,  de  mus.  t.  2,  p.  1 13^). 
^  Plut,  in  Agid.  t  1,  p.  7g9^.'Suid.  in  Ti^«  «te 

4  Nicom.  mao.  lîb..i ,  p.  ai . 

5  Plut  de  mus.  p.  1 136.  Pausan.  lîb.  3 ,  p.  aSy.  Mëim  ' 
de  Tacad.  des  Iiell.  lettr.  t  i3,  p.  ^4x • 

(c)  Voyez  la  note  VIII  h  la  fin  du  v»Hunc. 
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quel<juefois.  '  K  était  compose  de  vingt  cer^ 
des  5  qui  se  réduisaient  à  dix,  parce  que  cha- 
cune était  accompagnée  de  son  octave.  Tel 
était  encore  Tépigonjum,  inventé  par  Épi- 
gonus  d'Ambracie,  le  premier  qui  pinça  les 
cordes,  au  lieu  de  les  agiter  avec  Tarchet.  ^ 
Autant  que  je  puis  me  le  rappeler  ^  ses  qua- 
rante cordes  j  réduites  à  vitlgt  pai"  la  même 
raison  5  n'ol&aient  qu'un  triple  heptacorde, 
qu'on  pouvait  approprier  aux  trois  genres , 
ou  à  trois  modes  diiTérents.  <^ 

Avez-vous  évalué ,  lui  dis- je ,  le  nombre 
des  tons  et  des  demi-tons  que  k  yoix  et  les 
instruments  peuvent  parcourir,  spit  dans  le 
grave ,  soit  dans  Tàigu?  La  voix ,  répondit-il , 
ne  parcourt  pour  l'ordinaire  que  deux  octa- 
ves et  une  quinte.  Les  instruments  éipbras- 
sent  une  plus  grande  étendue.  '  Nous  avons 
deà  flûtes  qui  vont  au-delà  de  la  troisième 
octave. ^En  général,  les  changements  qu'é- 
prouve chaque  jour  le  système  de  noti*e  mu- 
sique, ne  permettent  pas  de  fixer  le  nomb'e 
des  sonsd^t  elle  fait  usage.  Les  deux  cordes 
moyennes  de  chaque  tétracorde,  sujettes  à 

»  Anncr.  ap.  Athen.  Ilb.  1 4,  p.  634- 

«  PoU.  lib.  4,  cap.  9,  $,  5().  Athen.  lib.  4 ,  p.  i83. 

^  Aiisfo*.  lib.  I,  p.  2o,  Euclid.  p.  i3." 
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dij(KreQts  degrés  <\e  lension  >  font  entendre  ^ 
àcetjue  prétendent (juelqiies-uns,  suivant  la 
diâ^renc0  des  trois  genres  et  de  leurs  es-, 
pècés,  les  trois  quarts,  le  tiers,  le  quart,  cft 
d'autres  moindres  subdivisions  du  ton.  Ainsi  ^ 
dans  chaque  tétracorde,  la  deuxième  corde 
dopne  quatre  espèces  A^ut  ou  de  fa,  et  la 
troisième ,  six  espèces  de  ré  ou  de  soi»  '  Elles 
en  donûeraien  t  une  infinité,  pour  ainsi  dire, 
si  FoQ  avait  égard  aux  licences  des  musi-* 
eiena^,  qui ,  pour  varier  Iseur  harmonie^  haus- 
sent ou  baissent  à  leur  gré  lés.cordes  mobilcfs 
de  Imstrument,  et  eti  tirent  des  nuaticcô  de 
sons  que  Poreilie  ne  peut  apprécier.  * 

La.divetrsité  des  anodes  fait  éelôre  de, 
Qouveauxj  soiïs.  Élevez  où  baissez  d'un  toti 
Qtt  d^tin  demi -ton  les  cordes  dune  lyre, 
vous  passez  dans  un  autre  rnode^  Les  n^- 
tions  qui,  dabs  les  siècles  reculés ,  cultivè- 
rent la  musique,  ne  s'accordèrent  point  sur 
le  ton  fondamental  du  tétraeerde,  copimé 
ai^piiird  Jbui  encore  des  peuples  voisins  par- 
tcf^t  4:UP6  époque  diflërente  pour  compter 
les  jours  de  leurs  mois.  ^  Les  Doifcns  exécu- 

>  Aristox.  lil).  9,p.  5i.  ,    " 

»  Id.  ibid.  p.  48  et  49. 
3  Id.  ibid.  p.  37. 
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talent  le  même  chant  à  un  ton  plus  bas  que 
les  Phfygiens  ;  et  ces  derniers  ^  à  un  ton  plus 
bas  que  les  Lydiens  :  de  là  les  dénomina- 
tions des  modes  dorien ,  phrygien  et  lydien* 
JQans  le  premiejr ,  la  corde  la  plus  basse 
du  tétracorde  est  mi;  dans  le  second,  fa 
dièze;  dans  le  troisième,  ool  dièze.  D'autres 
modes  ont  été  dans  la  suite  ajoutés  aux  pre- 
miers :  tous  ont  plus  d'une  fois  varié  quant 
à  la  formé.  *  îious  en  voyons  paraître 
de  nouveaux,,  !  à  mesure  que  le  système 
s'étend,  bu  que  la  musique  éprouve  des  vi- 
cissitudes ;  et  comme  dans  un  temps  de  ré- 
volution il  est  difficile  de  .conserver  son 
rang,  les  musiciens  cherchent  à  rapprodbier 
d'un  quart  de  ton  les  modes  phrygien  et  ly- 
dien ,  séparés  de  tous  temps  lun  de  Tautro 
.par  l'intervalle  d'un  ton.  ^ 

Des  questions  interminables  s'élèvent 
sans  cesse  sur  la  position ,  Tordre  et  le  doxn- 
bre  des  autres  modes.  J'écarte  des  détails 
dont  je  n-adoucirais  pas  l'ennui  en  le  parta- 
geant avec  vous.  L'opinion  qui  comm^aœ  à 

"  Aristox  lib.  t,  p.  a3. 

■  PjuL  de  mus,  L  a,  p.  iid6k  .      . 

,*  Aristox.  li)]^  a ,  p.  37. 
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prfvaloir  admet  treiee  modes,  '  à  un  demir 
ton  de  distance  Tun  de  Tatitrç,  rangés  dans 
cet  ordre,  en  commençant  pa?  l'hypodorien, 
qnî  est  le  plus  grave  : 

Hypodorien^  ,•..,•.,«••.  ^i. 

Hjpophrygien  grave ,.,...  ut, 

Hypophrygienaigu,. . . ,  • . ,  ut   âièee. 

Hypoîydîen  grave ,-......  né, 

Hypôlydien  aigu ,../...,.  ré    diëze. 

Dorien  5 .  ...,..-...* r/lL 

Ionien , .....:**../«. 

Phrygien ,  : fà   dièse. 

Éolîen  ou  Lydien  grave,. . .  xoL 
'    Lydien  aigu, .  w , . .  sol  dièie. 

Mixolydien  grave, ^  /a. 

Mixolydien  aigu, .........  la    ditee. 

Hypermixolydicn ,.,......  ^ï. 

Tous  ces  modes  ont  un  caractère  particu- 
lier. Ils  le  reçoivent  moins  du  ton  principal, 
^e  de  lespèce  de  poésie  et  de  rae^sure,  des 
modulations  et  des  traits  de  chantqiii  leur 
sont  affectés,  et  qui  les  distinguent  aussi 
essentiellement,  que. la  difierence  des  pro- 
portions et  des  ornements  distmgue  les  or- 
dres d'architecture. 

>  A^tox.  ap.  £ucL  p.  19.  AnstMi  QttmtO.  1  1 ,  pL  »9k^, 
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La  voix  peut  passer  d^nn  mode  ou  d^'ija 
genve  à  Tautre;  mais  ces  tran^tîoQS  ne  peu^ 
yast  pas  se  faille  sur  W  i^stromeBte  (|ui  iie 
sont  percés  ou  montés  <jue  pour  cevtâiog 
genres  ou  certains  modes ,  les  musiciens 
emploiei^t  deux  moyens.  Quek|iielbis  ils 
&nt  aous  la  main  plusieurs  flûtes  ou  ;^la- 
sieurs  cithares,  pour  les  substituer  adroite- 
ment» Fu^e  à  Tautre.  "  Plus  souvent  ils  ten- 
dent suAinelyre  •  toutes  les  cordes  «juîçxige 
la  diversité  dos  genres  et  des  modes,  (a)  Il 
tt'y  a  pas  même  long-temps  qu'un  musicien 
plaça  sur  les  trois  &ces  d'un  trépied  mobile 
Irais  lyres  montées ,  Tune  sur  le  mode  do- 
rien,  la  seconde  sur  le  phrygien,  la  troi- 
sième sur  le  lydien.  A  la  plus  légère  impul- 
sion ,  le  trépied  tournait  sur  son  axe ,  et  pro- 
curait à  l'artiste  la  facilité  de  parcourir  les 
trpis  modes  sans  interruption.  Cet  instru- 
ment, qu  on  avait  admiré,  tomba  dans  l'oo- 
fcli  après  la  mort  de  l'inventeur.  ' 

Les  tétracordes  sont  désignées  par  des 

'  ArÎBtid.  Ouintil.  de  mva.  lib.  a ,  p.  ^'i! 
^  Plat  de  rcp.  lib,  3^  t.  2,  p.  899; 
{a)  Platon  dit  qu'en  bannissant  la  plupart  des  modes , 
la  1jre*aura  moins  de  cordes.  On  multipliait  donc  les 
•cordes  suivant  Te  nombre  de»  XDddes; 
'  Athen.  lib.  i4,p.  637. 
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tnmis  Fektt&  à  lenr  poskioâh  âaâ$  Féàbefife 
milisital^  et  los  cordes^  pao*  de&s  Boods  relalf^ 
à  lenr  portion  âaiûs-ihaque  tétraeor^^.'  I4 
flas?g!«Tedetoutes,kw,s'appèlleA/pal«/Ow 
iapriiiei|>ale;  celle  (|m  la.  ^U'H  éti  moH(aiit>, 
k  parkypafe  ytm  la  Votsine  de  la  priiiciçalçr. 

Je  V49U3  mterronrps^  lui  db-jf&,  pùitr  Y4»tiib 
deidaiid^r  si  vous  n  avez-  past  de  mois  plii6 
c6tirtsr  poisr  chantep  un  afijr  èÀnm  de  ^x^^* 
Qfiatre  ToyeUes,  répûatAt'il»,  Véhitî^  Va^ 
U  ffmey  Vé  loug^  précédées  de  k  co»- 
sonive  f ,  expriment  les  qaeAÉë  som  dé  chsh 
qaetétaracorde,  *  excepté  c|tk l'on  revanche 
le  pDemier  de  ceé  mo^oçyllabes,  lorâcpiifW 
reofcoQire  ma  scm  cotètiàuxt  k  d^ux*  tétras 
coidss.  Je  m'explique  :  si  je  vaux  solfier  cette 
«érie  de  sons  donnés  par'  leis  deux  premier 
létraoôrdes ,  ^,  ut^  ré,  mi^  fa^  sol^  la^  je 
diraiy  té,  m,  tâ^  îâf  ta^  ^e^  t4^.et;  eiiusi 
de  smtew     »  *         .  , 

Jai  Ttt  quelquefois,  repris- jje,  dé  k  mu- 
sique écrite: v^  ny  démêlai»  qtïè  des  kttres 
tracées  horizontalement  smr  use  mè«ï€  li- 
gne, correspondantes  aux  syllaLes  des  mots 
placés  au  dessous,  les  diieé  entières  ôti  ùiu- 
iilées,  les  auti^es  posées  en  différents  sen?., 
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Il  no^s  fallait  des  notes,  réplî(jua-t-ii;  nous 
afons^choisi  les  lettres  :  il  nous  en  ÊstUait 
beaucoup,  à  causQ  Ae  h.  idiyersitè  ides  modei; 
Bons  ayons  donné  a^ix^et-tires  des  positiose 
on  dés  coufigurationà  di^enjtes.  Cette  Boia- 
nière  de  noter  est  simple  ^  mais  défectueaae. 
On  a  négligé  d'approprier  une  lettre  à  cha- 
«[ue  son  de  la  voix,  à  chaque  corde  de  la 
lyre.  Il  arrive  de  là  que  le  même  caractère 
^tant  commun  à  des-  cordes  qui  appartiens 
cent  à  <^ers  tétracordes,  ne  saurait  spécii- 
Iter  leurs  différents  degrés  d'élévation,  et 
que  les  notes  du  genre  diatonique  sont  les 
ïiiés^es^  que  celles  du  chrôma.:ique  et  do 
l'enharmonique.  '  On  les  multipliei^a  sans 
doute  un  jour;  mais  il  en  faudra  une  si 
grande  quantité,  ^  que  la  mémoire  des  com- 
mençants en  sera  peut-être  surchargée.{â) 

En  disant  ces  mots ,  Philotinie  traçait  sur 
des  tablettes  un  air  que  je  savais  par  cœuF. 
Après  l'avoir  examina,  je  lui  fis.  observer 
que  les  sigiifes  mis  sous  mes  jeiix^  pourraient 
suffire  «]/ effet  pour  diriger  ma  voix  ^  mais 

*  Aristoz.  lib.  3,  p.  4cK 

"  JJyp.  introd.  p.  3.  Gaudent.  p.  «5.  Baccb.  p.  3k 
Aristid.  Çaintil.  p.  aG. 

(a)  Voyez  la  noM  IX  à  U  fin  du  «^unio. 
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quîîs  n'en  réglaient  pas  les  mouvements.  Ils 
sont  déternuûés ,  répondit-il ,  par  les  sylla- 
bes longues  et  brèves  dont  iea  mots  sont 
composés;  par  k  rhjthîne,  qui  constitue 
une  des  plus  essentieiks  paities  4^  la  mu- 
sique et  de  la  poésie. 

Le  rhythme,  en  général,  est  un  mouve^ 
ment  successif  et  soumis  à  certaines  pro- 
portions, "  Vous  le  distinguez  dans  le  vol 
d  un^oiseau,  dans  les  pulsations  des  artères, 
dans  les  pas  d'un  dansleur,dltns  les  périodes 
dW  discours.  En  poésie ,  c'est*  la  diirée  re- 
lative des  instants  que  Ton  emploie  à  prb; 
noncer  les  sjilabds  d'un  vers;  en  musiqu^i, 
la  dorée  relative  des  s6ns  qui  entrent  dans 
la  composition  d'un  chant. 

Dans  l'origine  de  la  musique  ^  son  rhyth- 
me  se  modela  exactement  sut  celui  -de  la 
poésie.  Vous  savez  que^  dans  notre  langue^ 
toute  syllabe  est  brève  ou  longue.  Il  faut  un; 
instant  pour  prononcer  une  brève,  deux, 
pour  une  longue.  De  la  réunion  de  plusieuies 
syllabes  longues  ou  brèves,  se  forme  le  pied  j 
et  de  la  réunion  de  plusieurs  pieds ,  la  mc^ 
sure  du  vers.  Chaque  pied  a  un  mouvement, 

'  Mém.  de  l'acad.  des  beli.  lettr.  t.  5>  p.  .l52.  Plat  d« 
le^Ub.3,t,a,p.664«i4K)5.  ^       , 
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UD  rliydime,  dÎYÎsé  en  deux  temps,  Fun 
pour  le  frappé  5 1  autre  pour  le  levé. 

Homère  e^  les  poètes  ses  CQntempoTaulS 
employaient  communément  le  vers  ïiéroï- 
*  que,  dont  six  pieds  mesurent  retendue,  et 
contiennent  chacun  deux  longues  ^  ou  une 
Ipiigue  suivie  de  deux  brèves.  Ainsi ^  quatre 
instants  syllabiques  constituent  la  durée  du, 
pied, (Bt  vingt-quatre  de  ces  instants,  la  du.^ 
réeduvers. 

On  s'était  dès  lors  aperçu  quW  mouve- 
ment trop  rattiforme  léglait  la  marche  de 
cette  espèce  de /vers,  que  plusieurs  mots  ex- 
pressif et  sonotresen  étaient  bannis  ^  parce 
qu'ifs  ne  ppuvaienl  s  assujétir  à  son  fbyth- 
me;  que  d'autres,  pour  y  figurer,  avaient 
besoin  de  s  agpuyer  sur  un  mot  voisin.  On 
essaya,  en  conséquence,  d'introduire  quel- 

Ïues  nouveaux  rbythmes  dans  la  poésie.  * 
re  xvon^re  en  est  depuis  eoi;isidéraî)lement 
,    augmenté  par  les  soins  d'Archiloqué,  d'Al- 
cée  jde  Sapfao ,  et  de  plusieurs  autres  poëtes. 
Op  les  classe  aujourd'hui  sous  trois  genres 
principaux. 

Dans  le  premier ,  le  levé  est  égal  au  frap 
pé;  c^est  la  mesure  à  deux  temps  égaux. 
»  Arbtot,  de  poeî.  t.  a ,.  p.  Ç54. 
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Dans  le  second ,  la  durée  cla  levé  est  double 
de  celle  du  frappé;  c'est  la  mesure  à  deux' 
temps  inégaui,  ou  à  trois  temps  égaux.  Daas 
le  troisième,  le  levé  çst  à  Tégard  du  frappé 
comme  3  est  à  2 ,  c'est-à-dire,  qu'en  suppo- 
sant les  notes  égales ,  il  ei\  faut  trois  pour 
un  temps,  et  deux  pour  Vautre.  On  connait  ^ 
un  quatrième  genre  où  le  rapport  des  temps 
est  comme  3  à  4;  niais  on  en  fait  rarement 
usage. 

Outre  celte  différence  dans  les  genres,  îl 
en  résulte  une  plus  grande  encore,  tirée  dû 
nombre  des  syllabes  affectées  à  cbaque  temps 
d'un  rhythm^.  Ainsi,  dans  le  premier  genre, 
.  le  levé  et  le  frappé  peuvent  chacun  être 
composés  d'un  instant  syllabique,  ou  d'une 
syllabe  brève;  niais  ils  peuvent  Fétre  aussi 
dé  deux ,  de  quatre ,  dé  six  ^  et  même  de  huit 
instants  syllabiques;  6e  qui  donne  quelque^' 
fois  pouf  la  mesure  entière  une  combinaisoù 
de  syllabes  longues  et  brèves,  qui  équivaut 
à  seize  instants  syllabiques.  Dans  le  second 
genre,  cette  combinaison  peut  êïre  de  dix- 
"huit  de  ces  instants.  Enfin,  dans  le  troisiê- 
,  me,  un  des  tempiî  petit  recevoir  depuis  trois 
brèves  jusqu'à  quinze,  et  l'autre  depuis  une 
brève  jusqu'à  dix,  ou  leurs  équivalents;  do 
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manière  que'^la  mesure  entière  ccuaprenaiït 
vingt-cinq  instants  syliabitjueff,  excède  d'un 
de  ces  instants  la  portée  du-vefg  épique,  et 
peut  embrasser  jusqu'à  dix -huit  syllabes 
longues  ou  brèves. 

Si,  à  la  variété  que  jettédaps  le  rhylhme 
ce  courant  plus  ou  moins  rapide  d^instanits 
syllabiques,  vous  joignez  celle  qui  provient 
du  mélange  et  de  rehtrelacement  des  rhyih- 
mes,  et  celle  qui  naît  du  goût  du  mBsicîen , 
lorsque  5  selon  le  caractère  des  passions  qu'il 
veut  exprimer ,  il  presse  ou  ralentit  la  me- 
sure, sans  néanmoins  en  altérer  les  proDor- 
tions,  vous  en  conclurez  que  dans  un  con- 
cert notre  oreille  doit  être  sans -cesse  a^téc 
par  des  mouvements  subits  qui  la  réveillent 
et  l'étonnenU  *  . 

Des  lignes  placées  à  la  tête  d'une  pièce  4c 
musique,  en  indiquent  le  rhythme;  et  \t 
corj^phée,  du  lieu  le  plus  élevé  dé  rbrohes- 
Ire,  Fannonce/aux  musiciens  et  aux  dan- 
seurs attentifs  à  ses  gestes.  '  J'ai  observé , 
lui  dis-jéf,  que  les  maîQres  des  chœurs  bat- 
tent la  mesura,  tantôt  avec  la  main ,  tantôt 
avec  le  pied.  ^  J'en  ai  vu  même  dont  la 

'  Anstot.  problem.  t  2 ,  p»  ypo, 

*  Mém.  de  Tacad.  des  Leil.  icttr.  t.  5,  p.  i6o. 

Digitizedby  Google 


C-BXPIX^E   VINCt-SEPXlÈME.^       €ff 

chaussure  était  année  de  fer;  et.  je  vous 
ayooe  que  ces  percussions  bruyantes. trou* 
blaient.  mon  attention,  et  mon  plaisir.  Phi- 
lotim^  sourit,  et  continua  : 

Platon  compare  la  poésie  dépouillée  du 
chaBt,  à  un  visage  qui  perd  sa  beauté ,  eii^ 
perdant  la  fleur  de  la  jeunesse.  '  Je  compa- 
reras le  chant  dénué  du  rhythme  à  des 
traits  réguliers,  mais  sans  âme  et  sans  ox- 
pressioi^»  C'est  surtout  par  ce  moyen  que 
la  musique  excite  les  émotions  qu  elle  nous 
fait  éprouver .  Ici  le  musicien  n  a,  pour  ainsi 
dire,  qae  le  méiite  du  choix  ;  tous  les  rhyth  - 
mes  ont  des  propriétés  inhérentes  cl  dis- 
tiBcles.  Qu^.la  trompette  frappe  à  coups 
redoublés  un  rhythme  vif,  impétueu;?,  vous 
croirez  entendre  les  cris  des  combattants  et 
ceçx  des  vainqueurs^  vous  vous  rappellerez 
Q^  chants  belliqueux  et  nos  danses  guer- 
rières^^ Que  plusieurs  voix  transmettent  à 
voti^  oreille  des  sons  qui  se  succèdent  avec 
lenteur  d'une  manière  agréable,  vous  entre- 
rez dans  le  recueillement.  Si  leurs  chants 
coutiennent  les  louanges  des  dieux,  vou5 
vous  sentirez  disposé  ku  respect  qu'inspire 
leur  présence  ;  et  c'est  ce  qu'opère  ie  thyth- 

*  Plat,  de  ivp.  lib;  10,  t.  2,  p.  Coo. 
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me  ^uî,  dans  nos  cérémonies  religieases^ 
dirige  leà  hymnes  et  leis  danses. 

Le  caractère  des  rhythmes  est  déterminé 
"au  point  que  la  transposition  d  une  syllabe 
suffit  pour  le  changer.  Nous  admettons  sou- 
vent dans  la  versification  deux  pieds,  Yiambé 
jBt  le  frochée%  également  composés  d'une 
longue  et  dWe  brève,  avec  cette  diiféBenee 
que  Fwmfce  commence  par  une  brève,  et  le 
trochée  par  une  longue.  Celui-ci  convient  à 
la  pesanteur  dune  danse  rustique,  Failtre  k 
la  chaleur  d'un  dialogue  animé.  '  Coximie  à 
chaque  pas  Viambe  semble  redoubler  d'ar^ 
deur,  et  le  trochée  perdre  de  la  sienne^  c'est 
avec  le  premier  que  les  auteurs  satirique^ 
poursuivent  leurs  ennemis  ;  avec  le  second  3 
que  les  dramatiques  font  quelquefois  mou^ 
voir  les  chœurs  des  vieillards  sur  la  scène,  a 

Il  n*est  point  de  mouvements  dans  la  nai 
ture  et  dans  nos  passions,  qui  ne  retrouvent! 
dans  les  diverses  espèces  de  rhythmes ,  de^ 
mouvements  qui  leur  correspondent ,  et  qu 
deviennent  leur  image.  ^  Ces  rapports  son 
tellement  fixés ,  ^u  un  chant  perd  tous  se 

'  Aristot.  de  poet  cap»  4$  id.  de  rhet.  lib.  3,  cap.  8. 
'  Aristoph.  in  Anbani.  v.  2o3.  Schol.  ibid. 
'  Aristot.  de  rep.  lib.  8 ,  t.  9 ,  p.  4^. 

Digitizedby  Google      . 


CHAPITRE  VINGT-SEPXIKM£.  I   QQ 

sepêmen\&  dès  qufi  sa  marche  est  confiiçe ,  et 
que  BOtFe  âmè  ne  reçoit  pas,  siux  termes 
coinrenusy  la  succeission  périodique  des  sen* 
sations  qu'elle  attead*  Aussi  les  entrepre* 
Deurs  de  ûos  spectacles  et  de  nos  letes  oe 
cessent-ils  d  exercer  les  acteurs  auxquels  ils 
confient  le  solo  de  leur  gloir».  Je  suis  {néme 
persuadé  que  la  musique  doit  une  grande 
partie  de  ses  succès  à  la  beauté  de  lexécu- 
tion,  et  surtout  à  Fattention  scrupuleuse 
aTec»  laquelle  les  chœurs  '  s^asst^  je  tissent 
aux  monyements  qu'on  leui  imprime. 

Mais^  ajouta  Philotime,  il  est  temps  de 
finir  cet  entretien}  nous  le  reprendrons  de* 
Biaxn^  ^i  YWàs  le  ju^ez  à  propos  :  je  passerai 
chez  vous  avant  que  de  me  rendire  chez 
ApoHodarç. 

SECOND  ENTRETIEN, 

Sut  la  partie  morde  de  li  Miiiiqvié» 

Le  lendemain,  je  me  levai  au  momeol 
f^ù  les  habitants  de  la  oan^agne  apportent 
des  provisions  au  marché,  et' ceux  de  la  ville 
se  répandent   tumultueusement  dans  les 

*  Arôtot.  jproUeB,  aa  >  t  9 ,  p.  7CC«  ^ 
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rues,  '  Le  ciel  était  calme  etserein;  une  fraî- 
cheur délicieuse  pénétrait  mes  sens  inter- 
dits. L'orient  étincclait  de  feux,  et  toute  la 
terre  soupirait  ajwès  la  présence  de  cet  astre 
qui  semble  tous  les  jours  la  reproduire.  Frap- 
pé, de  ce  spectacle j  je  ne  m'étais  point  aperçu 
de  l'arrivée  de  Philotime.  Je  vous  ai  surpris^ 
me  dît-il,  dans  une  espèce  de  ravissement. 
Je  ne  cesse  de  l'éprouver,  lui  répondis-je^ 
depuis  que  je  suis  en  Grèce  :  Textrême  pu- 
reté de  l'air  qu'on  y  respire,  et  les  vives 
couleurs  dont  les  objets  s'y  parent  à  mes 
yeux,  semblent  ouvrir  mon  âme  à  de  noa- 
velles  sensations.  Nous  prîmes  de  là  occa- 
sion de  parler  de  l'influence  du  clinkit,  " 
Philotime  attribuait  à  cette  cause  béton- 
nante sensibilité  des  Grecs  :  sensibilité,  di- 
sait-il, qui  est  pour  eux  une  source  intarîs- 
.  sable  de  plaisirs  et  d'erreurs,  et  qui  semble 
augmenter  de  jour  en  jour.  Je  croyais  au 
contraire, Tfepris- je,  quelle  commençait  à 
s'affaiblir.  Si  je  me  trompe,  dites^moi  donc 
pourquoi  la  musique  n'opère  plus  les  mêmes 
prodiges  qu'autrefois. 

C'est,  répondit-îl,  qu^le  était  autrefois 

«  ArUtopL  m  eocles.  ▼.278, 

^  Hippo«r.  de  aer.  ç.  55^  eia  Plat,  io  Tiai^  1 3,  p.  i4> 
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plus  grpssière;  cest  que  ks  nations  étaient 
cmcore  dans  renfanee!:  Si,  à  des  fiommes 
dont  la  joie  n'éclaterait  que  par  de»  cris  tu- 
multueux, une  voix,  accompagnée' de  quel- 
que instrument,  faisait  entendre  une  mélo- 
die très  simple ,  mais  assujétie  à  oertaiïie^ 
règles,  vous  lés  verriez  bientôt,  transportés 
de  joie ,  exprimer  leur  admiration  par  les 
plus  fortes  hyperboles  :  voilà  ce  qu'éprou- 
vèrent les  peuples  de  la  Grèce  avant  la 
guerre  de  Troie.  Ampbion  animait  par  ses 
chants  les  ouvriers  qui  construisaient  la  for^ 
teresse  de  Thèbes,  comme  on  Fa  pratiqué 
depuis  lorsque  Pon  a  refait  les  murs  de  Mei- 
sène.  '  On  publia  que  les  murs  de  Thèbes 
s'étaient  élevés  au  son  de  sa  lyre.  Orphée 
tirait  de  la  sienne  un  petit  UiOmbre  de  sons 
agréables;  on  dit  que  les  tigres  déposaient 
leur  fureur  à  ses  pieds. 

Je  ne  remonte  pas  à  cbs  siècles  reculés, 
repris- je  5  mais  je  vous  cite  les  Lacédémo- 
niens  divisés  entre  eux,  et  totit-à-coup  réu-' 
nis  par  les  accords  harmonieux  de  Terpan- 
dre  ;  *  les  Athéniens  entraînés  par  les  chants 
de  Solon  dans  File  de  Salamine,  9U  mépris 

'  PausaQ.  liC.  4,  cap.  27. 

^  Plue.  4e  mus.  1 3 ,  p.  1 1 46.  Dtod.  fra^.  t.  2 ,  p.  63g. . 
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dW  décret^  co&dânmait  l!ol?ateu&  a&fiê% 
Jiardi  pk)ur  propçM^er  la  danquêjte  de  g^Uô 
)le;  *  l^smœuiâ  des Àrcadien5, adoucies  p^ac 
la  0HisÀ{ue^  '^  et  je  ne  saiacoioJMen  d'aiitres 
&its  qui  n'auront  point  écliappé  k  yos  rer 
chercher  . 

Je  les  coniiais  asiez  y  me  dit-il  ,.pour  vous 
^suijef  que  le  merveilleux  disparaît  dès 
qu'on  les  discute.  ^  Terpai^lre  et  Selon- dû-r 
rent  leurs  succès  plutôt  à  la  poésie  qu-i  la 
musqué  ^  et  peut-être  encore  moitis  a  la 
poésie  <^'à  des  circonstances  particulières. 
U  fallait  bien  que.  les  Lacédémoniieas  eus- 
sent commencé  à  se  lasser  de  leurs  divisions, 
puisqu'ils  consentirent  à  écouter  Ter paiidre. 
Quant  à  la  r^ocatson  du  déqret  obtenus  par 
3olon,  elle  n  étonnera  jamais  ceuxj  qui  con- 
naissent la  légèreté  des  A&éniens. 

L'exemple  des  Arcadiens  est  plus  frap«- 
pant.  Ces  peuples  avaient  contraclèdfins  un 
climat  rigoi«:eux5  et;dans  des  travamc  péni- 
bles,  une  f^kocité  qui  les  rendait  m^Jbcu^- 
rcux.  Leurs  premiers  législateurs  s'aperçur 
rent  de  l'impression* que  le  ch^nt  faisait  sur 

»  iHut.  in  SoloTT.  t:  r,  p:  8^2. 

■  Polyb.  lib.  4,  p.  389.  Athen.  lib,- 14,  p.  CaC 

'  Além.  de  T^cadi  dec  bell.  leur,  tjl,  p.,i33. 
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agrestes,  fisdevmreni 
faiisants.  Mais  combie 
j«Bt  à-celle  révoiutio 
la  dâBS€,  des  a^emUt 
i&as  les  iBoyens'en£ 
p£»* lattrait du  plaisir 
rer  le  goûl  des  arts  et 
Oh  dut  s^attciidre 
sembiâbl(?$;  tant  qw 
ment  unie  à  la  poé 
comme  elle  y  fut  des^i 
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rendre  meilleurs.  J^aii 
ces  jpkiatos  ^  lui  dis-j< 
vent  traiter  de  chiraé 
sent  sur  la  corruptioi 


ro4  Voyage  dVitacharsis, 
encore  des  partisans  de  Tancienne,  vous  en 
a>Tez  un  plus  grand  nombre  de  la  nouvelle. 
Autrefois  les  législateurs  regardaient  la.  mu- 
sique comine  une  partie  essentielle  de  Tëçlu- 
cation:*  les  philosophes  ne  la  regardent  pres- 
que plus  aujourd'hui  que  comme  un  amu- 
sement honnête.  *  Comment  se  fait-il  qu'un 
art  qui  a  tant  de  pouvoir  sur  nos  âmes, 
devienne  moins  utile  en  devenant  plus 
agréable  ? 

Vous  le  comprendrez  peut-être ,  répon- 
di't-il,  si  vous  comparez  Fancienncf- musique 
avec  celle  qui  s  est  introduite  presque  de  nos 
jours.  Simple  dans  son  origine ,  plus  riche  et 
plus  variée  dans  la  suite,  elle  anima  succes- 
sivement les  vers  d'Hésiode  ,  d'Homère  , 
d'Archiloque ,  de  Terpandre,  de  Simonide 
et  de  Pindare.  Inséparable  de  la  poésie,  elle 
en  empruntait  les  charmes,  ou  plutôt  elle 
lui  prêtait  les  siens;  car  toute  son  ambition 
était  d  embellir  sa  compagne. 

n  n'y  a  quWe  expression  pour  rendre 
dans  toul^  sa  force  une  image  ou  un  senti- 
ment. Elleyexcite  en  nous  de»  émotions  d'au- 

»  Tinoù  Locr.  ap.  Plut  t  3,  p.  1 04. 

»  Aristot.  de  rcp.  lîb.  8,  cap.  3,  t.  2,  p.  j5i. 
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tant  plus  vives ,  qu'elle  &it  seule  retentk 
dans  nos  cœurs  la  voix  de  la  natiB:e.  D'oiii 
vient  que  les  malheureux  trouvent  avec  tant 
de  facilité  le  seci^t  d'attendrir  et  de  déchirer 
nos  âmes?  c'est  que  leurs  accents  et  leurs 
cris  sont  le  mot  propre  de  la  douleur.  Dan^  ^ 
la  musique  vocale,  l'eupression  pnique  est 
l'espèce  dintonation  qui  convient  à  cha- 
que parole,  à,  chaque  vers.  *  Or,  les  anciens 
poètes ,  qui  étaient  tout  à  la  fois  musiciens  ^ 
philosophes,  législateurs^,  obligés  de  distri- 
buer eux-mêmes  dans  .leurs  vers  l'espèce  ^0 
chant  dont  ces  vers  étaient  susceptibles ,  ne 
perdirent  jamais  de  vue  ce  principe.  Les  pa- 
roles, la  mélodie,  le  rhythme^  ces  trois  puis« 
sants  agents  dont  la  musique  se  sert  pour 
imiter ,  '^confiés  à  la  même  main ,  diru 
geaient  leurs  eflbrts  de  manière  que  tout 
concourait  également  à  l\)»ité  de  î'exproi»* 

Ils  connurent  de  bonne  he^fr^  les  genccil 
diatonique ,  chromatique ,  enhannoaique  ; 
et,  après  avoir  démêlé leui*  caractéifQ^  ils  as- 

>  Tartio.  trfltt^ioatr  p.  1 4-i . 
»  Plat,  de  rep.  lib.  ^,t.^,f.  d^SvAUstOt.  de  poet 
B*P*  ■  »  t  9»  P-  ^3v  AffMtJd.  QOMiMl  lib.  I ,  f.  6. 
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sip^rept  là  chaque  genre  1  espèce  de  poésie 
^^ui  lui  éj^if  la  mieux  assortie.  '  Ils  employé- 
r^Ql  ap^  trois  principauj^  laodes/^t  les  ap* 
pl^aérënt  par  piréférence  aux  trois  espèces 
de  sujets  qu  ils  étaient  presque  toujours  pbli-r 
g^  de  traiter.  Il  fallait  animer  au  combat 
i|%e  Ujt^tion  guerrière,  ou  Fentreteuir  de  ses 
ex|>loits  5  rharmoni  e  dorienne  prêtait  sa  force 
igtsamajestté*  ^  Ilfallait^  pour  Tinstruire  dans 
la  science  du  wallieiia:,  metti;e  sous  ses  yeus 
de^r^nd^  exemples  4'i^f<^une'^  les  élé^s, 
l^s  complaintes  eo^pruntèrent  les,  tons  per- 
ig^tsejtpatbétiquesde  l'harmonie  lydienne.^ 
II  fallail:  ejEifin  la  remplir  d^e  respect  et  de  re* 
CCiUR^i^apc^,  epvcfps  les  dieux;  la' phry- 
gienne («)  fut.di^stiinée  au^p  ^aj^tiques  sa- 

La  plupart  de  ce^  cantiques  ^  appelés 
mr»eSfS;^^!Q^-'k'4ixeiloi3  ou  jnodèles^  '  étaient 

^     ^  Plut,  dp  mas.  ^-  2,  p.  II 4a.  Jlléia.  de  l'acadl  dé» 

^..".|5-    .      ..:    . 
?  Id.  ibid.  p.  II 36. 

(a)  Voyez  la  note  X  2^  U  fin  à»  foiàa/tk 

4  Pl&t.  îM.  jQl)»>a.  d«  P«ix». 

5  PoQ^  ]^,  4,  <i»p*  9^  S.  <^  ÛéfïLâa  l'acad.  de«  i«U< 
leur.  t.  10,  p.  21 8, 
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Jiyisés  en  plusîem*s  parties,  et  ren&rmtteiit 
une  action.  Comiae  on  devait  y  recoonaîtte 
le  caractère  immuable  de  la  divinité  partica*- 
lîèrequienrecevait  l^hommage,  on  leur  avait 
prescrit  des  règles  dont  on  ûe  s'écartait  près»" 
que  jamais.  * 

Le  chant ,  rigoureusement  asservi  aux 
paroles,  était  soutenu  par  l'espèce  dHnstm* 
ment  qui  leur  convenait  le  mieux^  Cet  ins- 
trument faisait  entendre  le  même  son  que  la 
voix;  ^  et  lorsque  la  danse  accompagnait  le 
chant,  elle  peignait  fidèlement  aux  yexix  lé 
sentiment  ou  rimage  qtt'il  tradsBWttait  à 
Toreille. 

La  lyre  n  'avait  qu'un  petit  tiombrede  sans, 
et  le  chant  que  très  peu  de  variétés.  La  sim- 
plicité des  moyens  employés  par  la  musique, 
^^sutait  le  triomphe  de  la  poésie;  et  la  poé- 
sie, plus  philosophique  et  plus  instructive 
qutô  rhÎMoire,  parce  qu'elle  choiisit  de  plus 
beaux  modèles,  ^  traçait  de  graads  caract^è-* 
rès,  et  donnait  de  grandes  kçons^dc  courage, 
de  prudence  et  d'honneur.  Philotimei'iïiterT 

*  Plut  de  mus;  t.  a,  p.  1 133.  Plat  deleg.  Hb.  3,  t  a, 

^  Plut  ibid.  p.  Xï«jX. 

^  Atûsot  depoet  catp.  q.  B^nmix,  'ùttX  p,  a4S» 
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rompît  en  cet  endrait,  pour  me  faire  enten- 
dre quelques^  morceaux  de  cette  ancientie 
musique,  et  surtout  4es  airs  dW  poète 
nommé  Olympe ,  qui  vivait  il  y  a  enViroîi 

/neuf  siècles.  Ils  ne  roulent  que  sur  un  petit 
nombre  de  cordes,*  ajouta-t-il^  et  cepen- 
dant ils  font  en  quelque  façoa  le  désespoir 
de  nos  compositeurs  modernes,  (a) 

L^art  fit  des  progrès;  il  acquit  plus  êe 
modes  et  de  rhythmes;  la  lyre  s  enrichit  de 
cotdes.  Mais  pendant  long-temps  les  poètes 
ou  rejetèrent  ces  nouveautés,  ou  n'en  usè- 
rent que  sobreiaent ,  toujours  attachés  à 
leurs  ancien:^  principes,  et  surtout  exlrêmc- 
m«iït  at^cùtifs  à  ne  pas  s'écarter  de  la  dé- 
cence et  de  la  dignité  *  qui  caractérisaient  !a 
musique. 

De  ces  deux  qualités  si  essentielles  aux 
beaux  arts ,  quand  ils  ne  borûent'  pas  leurs 
effets  aux  plaisirs  des  sens,  la  premi^fe  thtit 

•à  l'ordre 5  la  seconde  à  la  beauté.  C'est  la 
décence  f  ou  convenance,  qui  établit  une 
jutfe  proportion  entre  le  style  et  le  sujet 
qu'on  traite;  qui  fait  que  chaque  objet,  cha- 

«  ]Çlut.  de  mtuk  t.  2 ,  p;  i iSy. 

(a)  VoyezJla  note  XI  2i  la  fin  du  volume. 

^  Plut  ibiJ.  p.  I i4o.  Athen.  lib.  14. p.  63 1.* 
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que  idée,  chaque  pas3ion9  a.sa  couleur,  sou 
ton ,  SQU  mouyement  ;  '  qui  en  conséquence 
rejette  comme  dés  défauts  les  beautés  dépla- 
cées j  et  ne  permet  jamais  que  des  ornementa 
distribués  au  liasard ,  nuisent  a  Fintépê t  prin- 
cipal. Comme  la  dignité  tient  à  l'élévation 
des  idées  et  des  sentiments,  le  poète  qui  en 
porte  l'empreinte  dans  son  âme^  ne  s'aban- 
dopno  (^  à  des  imitations  serriles.  ^  Ses 
conceptiom  sont  hautes  ^  et  son  langage  est 
celui  d'un  médiateur  qui  doit  parler. aux 
dieux  et  instruire  les  hommes.  ^ 

Telle  était  Ja  double  fonction  dont  les 
premiers  poètes  furent  si  jaloux  de  s^acquit- 
ter^  Leurs  hymnes  inspiraient  la  piété  ;  leurs 
poêmçs,  la  désir  de  la  gloûre;  leurs  élégies^ 
la  fermeté  dans  les  revers.  Des  chants  ^ilès,  ' 
.  ao^ile^^i^^pressifs^  fixaieQt  aisément  dans  la 
mé^ppùre  les^Q^çioples  avec  hs  préceptes;  et 
la,  j^uq^se,^  accoutuoiée  4^  bonne  heure  à 
répéter  ces,, chants,  y  puisait  avec  plaisir 
^amo^r.dudeyQ^'  et  Tidée  de  lavrai^  beauté. 

Il  mcf  sénd^le^  dis- je  alors  à  Philotime, 
qu'une  musique  si  sévère  ni^était  guère  pro- 

<  Dionys,  Halie.  de  strue.  orat.  j.  20. 
'  Plat  de  rep.  lib.  3,  t  a,  p.  SgS,  etc. 
*  Plut,  de^mus.  t.  2,  p.  11 40. 
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pré  à  exciter  Icfs  passions.  Vous  penser  donic, 
reprit41  en  souriant,  que  les  passions  des 
Grecs  n'étaient  pas  assez  actives?  La  nation 
était  fière  et  sensible;  en  kd  donnant  de 
trop  fortes  émotions ,  on  risquait  de  pousser 
trop  loin  ses  vices  et  ses  vertus.  Ce  fut  aussi 
une  vue  iM'ofonde  dans  ses  législateurs ^  d'a- 
voir feit  servir  la  musique  à  modérer^n  ar- 
deur Idans  le  sein  des  plaisirs,  ou  sfti1?lè  che- 
min de  la  victoire.  Pourquoi,  dès  les  siècles 
les  plus  reculés ,  admit-on  dans  les  repas 
l'usage  de  chanter  leS  dieux  et  les  tiéros,  si 
ce  n'est  pour  prévenir  les  excès  du  vin,  * 
alors  d'autant  plus  fonéstes,  que  les  âmes 
étaient  plus  portées  à  la  violence?  Pourquoi 
les  généraux  de  Lacédémone  jettent -ils 
parmi  les  soldats  un  certain  tion^bre  ^ 
joueurs  de  flûte,  et  les  font-ils  marcher  * 
fenneinî  au  son  de  cet  instrument,  plutéf 
qu^au  bruit  éclatant  de  la  trompette  ?tf  est* 
ce  pas  pour  suspendre  ie  courage  impétueux 
des  jeunes  Spartiates ,  et  les  obliger  à  garder 
leurs  rangs?  * 

*  Plut,  de  mtis.  t.  a,  p.  1146.  Athen.  lib.  i4j  P-  627. 
.  ^  Thucyd.  lib.  5,  cap.  7  o.  Aul.  Gell.  lib.  ! ,  cap.  1 1 . 
Aristot  ap.  cumd.  ibïd.  Plut. de  irû,  t.  2,  p.  458.  Polyb. 
itb  4 ,  p.  289.  Athen.  lit.  1 2 ,  p.  5 1 7  j  id.  lib.  1 4*  p-  627  b 
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Ne  soyez  donc  p^nt  étoai^é  ^'ayaot 
même  Véublhsejfûeni  de  la  philosc^bie  y  \^ 
états  les  mieux  polkés  aient  veillé  avec  tant 
de  soin  à  l'immat^bilîté  de  la  saine  musi- 
que, ^  et  que  depuis  les  hommes  les  plus 
sages  7  convaincus  de.  la  nécessité  de  calmer 
plutôt  que  d'exciter  nos  passions,  aient  m- 
connu  que  la  musique ,  dirigée  par  la  philo- 
sophie ,  est  un  des  plus  beaux  présents  d«i 
del^  une  d^  plus  belles  institutipns  de6 
hommes.  ^ 

Elle  ne  sert  aujourd'hui  qu'A  nos  plaisirs. 
Vous  avez  pu  entrevoir  que  sur  la  fin  de  son 
rogne  elle  était  menacée  d  une  eorruptioD 
prochaine,  puisqu'elle  acquérait  de  noa- 
vellcs  richesses.  Polymneste,  tendant  ou  re- 
lâchant à  son  ^é  les  cordes  de  la  lyre,  avait 
introduit  des  accords  inco&nus  jusqu'à  lui.  ' 
Quelques  musiciens  s^étaient  exercés  à  com- 
piler pour  la  flûte  des  airs  dénués  de  paro- 
les :  ^  bientôt  après  on  vit,  dans  les  jeux 
pythiques,  des  combats  où  Ton  n'entendak 

>  Pln^demua.  t.  i,p.  1146^  ., 

,  3  Tim.  Locr.  ap.  Plat,  t  3,  p.  104.  Plat,  de  r^ep.  1.  3, 
t.  2 1  p.  4io«  Diotogoo.  ap.  Stob.  p.  s5i. 

^  Plut.  ibid.  p.  ii4i.  Mém.  de  l'^cad^  des  belL  Wttr. 
L  i5,  p.  3i8. 

4  Plttt.  tbid.  p.  1 134  et  ii^i. 
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que  Ije  son  de  ces  instruments  :  '  ^nfin ,  les 
poètes,  et  surtout  les  auteurs  de  cette  poésie 
hardie  et  turbulente  connue  sous  le  nom  de 
Dithyrambique  y  tourmentaient  à  la  fois  la 
langue,  la  mélodie  et  le  rhythme,  pour  les 
jdier  à  leur  fol  enthousiasme.  ^  Cependant 
Tancien  goût  prédominait  encore.  Pindare, 
Pratinas^  Lamprus,  d'autres  lyriques  célè- 
bres, le  soi^tini'ent  dans  sa  décadence.^  Le 
premier  fiorissait  lors  de  ^l'ezpédition  de 
Xeraçès,  il  y  a  cent  vingt  a^s  environ.  H  vé- 
cut assez  de  temps  pour  être  le  témoin  de  la 
révolution  préparée  par  les  innovations  de 
^es  prédécesseurs,  favorisée  par  l'esprit  d'in-^ 
dépendance  que  nous  avaient  iuspiré  nos 
victoires  sur  les  Perses.  Ce  qui  l'accéléra  le 
plus^  ce  fut  la  passion  effi:énée  que  Ton  prit 
tout  à  cpup  pour  la  musique  instrumentale 
et  pour  la  poéisie  dithyrambique.  La  pre- 
mière nous  apprit  à  nous  passer  des  paroles; 
la  seconde ,  à  les  étouffer  sous  des  ornements 
éteangers, 

La  musique ,  jusqu'alors  soumise  à  la 

>  Pausan.  1.  lo, p.  8i3.  Mém. de  Tacad.  t.  32,  p.  444* 
9  I4at  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  700.  Schol.  Aristaph,  ifi 
nub.  y.  332. 

^  Pl^it  de  miu.  t  2,  p.   1143, 
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poésie^  '  en  secoua  le > joug  avec  Taudace 
d'un  esclave  reyohé;  les  musiciens  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  se  signaler  par  des.  décou- 
vertes. Plus  ils  multipliaient  les  pirocëdés  de 
Tart,  plus  ils  s  écartaient  de  la  nature.  *  La  ^ 
lyre  et  la  cithare  firent  entendre  un  plùg 
grand  nombre  de  sons.  On  confondit  les  pro- 
priétés des  genres ,  des  modes ,  des  voix  et 
des  instruments.  Les  chants ,  assignés  aupa- 
ravant aux  diverses  espèces  de  poésie,  fure&|||^ 
appliquéi^  sans  choix  à  chacune  en  particu^ 
lier.  ^  On  vit  éclore  des  accords  inconnu?, 
des  modulations  inusitées,  des  inflexions  de 
voix  souvent  dénourvues  d^harmopié.  *  La 
loi  fondamentale  et  précieuse  du  rhythme 
fut  ouvertement  violée,  et  la  même  syllabe 
fut  affectée  de  plusieurs  sons  :  ^  bizarrerie 
qui  devrait  être  aussi  révoltante  dans  la 
musique,  qu'elle  le  serait  dans  la  décla- 
mation. 

A  laspect  de  tant  de  changements  ra- 
pides, Anaxiks  disait,  il  p'y  à  pas  long- 

.    »  Pnrt.  ap.  AthcD.  lib.  i4,  p.  617, 
'  Tartin.  tratt  di  mus.  p.  i48. 

3  Plat,  de  leg.  Ub.  3,  t.  2,  p.  700. 

4  Pberecr,  ap.  P^ut  de lyms.  t.  a,  p.  ii4r. 

I  Aç-moph.  in  ran.  V.  mg,  i^go.^^ù>ià. 
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temps,  dans  une  de  ses  comédies^  c[ue  la 
musique ,  ainsi  que  la  Libye ,  produisait  tous 
les  ans  quelque  nouveau  monstre.  ' 

Les  principaux  auteurs  de  ces  innora- 
tîons  ont  vécu -dans  le  siècle  dernier,  ou 
vivent  encore  parmi  nous;  comme  s'il  était 
de  la  destinée  de  la  musique  de  perdre  son 
influence  sur  les  mœurs,  dans  le  temps  où 
Ton  parle  le  plus  de  philosophie  et  de  mo- 
itié I  Plusieurs  d'entre  eux  avaient  beaucoup 
d^esprit  et  de  grands  talents.  "  Je  nommerai 
Mélanippide  ,  Cinésias  ,  Phrynis  5  ?  Po- 
lyidès,  ^  si  célèbre  par  sa  tragédie  dïphigé^ 
nie;  Timothée  de  Milet,  qui  s  est  exercé 
dans  tous  les  genres  de  poésie,  et  qui  jouit 
çncore  de  sa  gloire  dans  un  âge  très  avancé. 
C  est  celui  de  tous  qui  a  le  plus  outragé  lan- 
cienne  musique.  La  crainte  de  passer  pour 
novateur  l'avait  d'abord  arrêté  :  ^  il  mêla 
dans  ses  premières  compositions  de  vieux 
airs,  pour  tromper  la  vigilance  des  magis- 
trats, et  ne  pas  trop  choquer  le  goût  qui 

'  Atlien.  lib.  i4  »  ?•  623. 

»  Plat,  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p.  700. 

3  Pherecr.  ap.  Phit.  de  mus,  t.  2,  p.  i  i4l* 

4  Aristot.  de  poet.  cap.  ï6,  t.  a ,  p.  6Ô4. 
♦  Plut.  ibid.  p.  ii3a.  ^     .  , 
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ré^iaît  alors;, mais  bientôt, enhardi  par  le 
succès  y  11  Be  garda  plus  de  mesures. 

'  Outre  la  licence  daût  )e  vie&s  de  parier, 
d^  mosidens  inquiets  veulent  arracher  de 
nouveaux  sons  au  tétracorde.  Les  uns  s^ef- 
forcent  d'insérer  dans  le  chant  une  suite  de 
quarts  de  tons  ;  '  ils  &tiguent  les  cordes ,  re- 
douUent  le^  coups  d'archet,  approchant 
l'oreille  pour-  surprendre  au  passage  une 
nuance  de  son  qu'ils  r^ardent  comme  le 
plus  petit  intervalle  commensurable.  *  L^ 
même  expérience  en  affermit  d'autres  dans 
une  opinion  diamétralement  opposée.  On 
se  partage  sur  la  nature  du  son ,  ^  sur  les  ac- 
co^dont  il  &ut  &ii?e  usage,  ^  surlesformes 
introduites  daijis  le  ch&nt,  sur  les  talents  et 
les  ouvrages  de  chaque  chef  do  parti.  Épîr 
gonus,Éra$toclès,  ^  Pythagore  de  Zacynte, 
Agénor  de  Mytilène,  Antigénide,  DoricHOi 
TîmMhée,  ^  ontdes  discijdesqm  ne  viennent 
tous  les  jours  aux  m^ins,  et  qui  ne  se  réunis- 
sent que  dans  leur  souverain  mépis  pour  la 

^  Amtox.  haim.  ^em.  lib.  Sj^,  p.  53. 

"  Plat,  de  rep.  lîb.  7 ,  t.  2 ,  p.  53 1. 

^  Aristox.  îbid.  lib.  i  »  p.  3. 

4ld-ia).  2,p.86. 

5ld.lib.  i,p.5. 

«  Plut  de  TOPS,  t  a,  p.  w3$.  ctt^^Xoogle 
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musique  ancienne ,  qulls  traitent  de  suran^ 
née.  V 

Sâvez-vous  qui  a  le  plus  contribué  à  xious 
inspirer  ce  mépris?  ce  sont  dés  Ioniens^  ' 
c'est  ce  peuple  qui  n'a  pu  défendre  sa  liberté 
contre  les  Perses,  et  qui,  dans  un  pays  fer- 
tile et  sous  le  plus  beau  ciel  du  monde,  ^  se 
console  de  cette  perte  dans  le  sein  des  arts 
et  de  la  "volupté.  Sa  musique  légère,  bril- 
lante, parée  de  grâces,  se  ressent  en  même 
temps  de  la  mollesse  qu'on  «aspire  d^ns  ce 
climat  fortuné.  ^  Nous  eûmes  quelque  peine 
à  nous  accoutumer  à  ses  accents.  Un  de  ces 
'  Ioniens,  Timothée  dqnt  je  vous  ai  parlé, 
fut  d'abord  sifflé  sur  notre  théâtre  :  mais 
Euripide ,  qui  connaissait  le  génie  de  sa 
nation ,  lui  ]^dit  qu'il  régnerait  bientôt  sur 
la  scène;  et  c'est  ce  qui  est  arrivé.  *  Enorr 
gueilli  de  ce  succès,  il  se  rendit  chez  les  La- 
cédémoniens,  avec  sa  cithare  de  onze  cordes 
et  ses  chants  efféminés.  Ils  avaient  déjà  ré- 
primé deux  fois  laudace  des  nouveaux  mur 

;*  Plut  de  mu»,  t.  ft,  p.  1 135. 
»  AristiiL  Quintil.  lib.  i ,  p.  3y, 
*  Heiodot.  lib.  i,  cap*  i4a. 

4  Plat,  in  Lyc;  t.  i ,  p.  4 1  •  Lacian.hami.  t  i  >  p.  85 1« 
||ém.  de  Tacad.  des  bell^  lettr.  t  i3 ,  p.  208. 
?  Plpt,  an  feni,  etc.  t.  a,  p.  751! ,  Google 
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siciens.  ^'  Aujouid^hoi  même,  dans  les  pièces 
que  Ton  présente  au  concours,  ils  exigent 
qae  la  modulation,  exécutée  sur  un  instru'- 
ment  à  sept  cordes,  ne  roule  que  sur  un  ou 
denx  modes.  ^  Quelle  fiit  leur  surprise  aux 
accords  de  Timothée!  Quelle  fut  la  sienne 
à  la  lecture  d^un  décret  émané  des  rois  et 
des  éphores!  On  l'accusait  d'avoir,  par  Fin- 
décence,  la  variété  et  la  mollesse  de.  ses 
chants,  blessé  la  majesté  de  Fancienne  mu« 
sique,  et  entrepris  de  corrompre  les  jeunes 
Spartiates.  On  lui  prescrivait  de  retrancher 
quatre  cordes  de  sa  lyre,  en  ajoutant  qu'un  , 
tel  exemple  devait  à  jamais  écarter  les  non* 
veautés  qui  donnent  atteinte  à  la  sévérité 
des  moeurs*  ^  Il  &ut  observer  que  le  décret 
est  à  peu  près  du  temps  ou  les  Lacédé- 
moniens  remportèrent  à  £gos-Potamos 
cette  célèbre  victoire  qui  les  rendit  maîtres 
d'Athènes. 

Parmi  noiis ,  des  ouvriers ,  des  merce- 
naires décident  du  sort  de  là  musique  ;  ils 

»  Athen.  p.  628.  Plut  in  Agid.  t.  r,  p.  790»  id.  ia 
Lacon.  înstit.  t.  2,  p.  a38. 

^  Plut,  de  mus.  L  2,  p.  1 142. 

3  Bpetli.  démos,  lib.  i ,  cap,  1 .  Nof.  Biillî«]d.  i&  Theon. 
Sjnyni,  p.  295, 
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rem-j^issent  le  théfttre^assistent  aux  combats 
de  masique ,  et  se  constîtaent  les  arbitres  du 
goût.  Comme  il  leur  faut  des  secousses  plu* 
tàt  que  des  émotions^  plus  la  musique  de^ 
rint  hardie,  enhimiûée,  fougueuse,  plus  elle . 
excita  leurs  transports.  '  Des  philosophes 
eurent  beaus^écrier  ^  qu  adopter  de  pareilles 
innovations ,  c'était  éb'anler  les  fondements 
de  l'état;  (a)  en  vain  les  auteurs  dramati^ 
quespercèrent  de  mille  traita  ceux  qui  cher- 
chaient à  les  introduire  :  ^  comme  ib  n'a- 
vaient point  de  décrets  à  lancer  en  faveur 
de  l'ancienne  musique,  les  charmes  de  son 
ennemie  ont  fini  par  tout  subjuguer.^  Uune 
et  Tautre  ont  eu  le  même  sort  que  la  vertu 
et  la  volupté,  quand  elles  entrent  en  con'- 
currence. 

Parlez  de  bonne  foi^  dis- je  alors  à  Philo* 
time^  n'avez-vous  pas  quelquefois  éprouvé 
la^ séduction  générale?  Très  souvent,  ré- 
pondit-il. Je  conviens  que  la  musique  ac- 
tuelle est  supérieure  à  rauti*e  par  ses  ri- 

1  Aristot  dé  rep.  lîb.  6,  t  2,  p.  4^8  et  i^. 
^  Plat,  de  repw  Hb.  4i  t  %j  p.  4^4* 

(a)  Voyez  la  note  XII  à  la  fin  du  volume.  « 

2  Aristoph.  in  nub.  t.  966  ;  in  ran.  v.  iSSg.  SchoL 
ibid.  Prat.  ap.  Athen.  lib.  ï4 ,  p.  617.  Pherecr.  ap.  Plut, 
de  mut.  t  2,  p.  II 4i.  r-       I 
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chasses  et  ses  agréiaests;  loais  je  souùens 
qu'elle  n'a  pas  d^objet  moral.  J  estime  dau^ 
les .  produGÙons  de^  ouciens  uq  poëte  qui 
me  fait  aimer  mes  devoirs;  j'admire  Aasm 
celks  des  moderues  un  musicieii  qui  ma 
procure  du  plaisir.  Et  ue  peusez-yous  pas  y 
repris  -  je  avec  chaleur,  qu  on  doit  juger 
de  la  musique  p^r  le  plaisir  qu'on  en  ré<^ 
tire?  ' 

Iton  sa9â  doute,  répliqua-t*ii ,  si  ce  plai* 
sir  pst  nuisible,  ou  s'il  ^  remplace  d'autres 
miÀB»  yi&,  mais  plus  utiles.  Vous  êtes  jeun«y 
et  vous  ave?  besoin  d'émotions  fortes  et  &é- 
quelles»  ^  Cei^endant ,  comme  vous  rougi*- 
riaz  de  vo^  y  livrer  si  elles  n'étaient  pas. 
conformes  à  l'ordre,  il  est  visible  que  vous 
devez  soumettre  à  l'examen  de  la  raison 
vos  plaisirs  et  vos  pein  es  j  avant  que  d'en  faire 
la  règle  de  vos  jt^gçmentâetde  votséconduite. 

Je  crc^is  devoir  étaUir,  ce  principe  :  Un 
objet  n'est  digne,  de  notre  empressem^t, 
que  l^rsq^e  aib-de)à  des  agréments  qui  le 
parent  à  nos  yeux,  il  renferme  en  lui  une. 
bonté,  une  utilité  réelle^  ^  Ainsi,  la  nature 

«  Plat,  de  leg.'Kb.  2 ,  |.  2,  p.  668. 
=»•  ïd.'  ibid.  p.  664. 
3  id  ibid.  p.  667. 
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qui  veut  nous  conddîrei  ses  fins  par  l'atti^ît 
du  plâwîr,  et  gui  jamais  ne  berna  la  subli* 
mité  de  ses  vues  à  nous  procurer  des  sensa^ 
tions  agréabi^es,  a  mis  dans  les  aliments  une 
douceur  qui  noua  attire,  et  une  vertu  quï 
©père  la  conservation  de  notre  espèce.  Ici  1© 
plaisir  est  un  premier  effet,  et  devient  vat 
moyen  pour  lier  la  cause  à  un  second  eflSet 
plus  noble  que  le  premier  :  il  peut  arriver 
que  la  nourriture  étant  également  saine,  et 
le  plaisir  également  vif,  l'effet  ultérietarsoil 
;nutsible  :  enfin ,  si  certains  aliments  pro^pres 
à  flatter  le  goût,  ne  produisaient  ni  bien  ni 
mial,  le' plaisir  seradt  passager,  et  n^atimt 
aucune  suite.  Il  réstdte  de  là,  que  c'est  moins 
par  le  pi^emier  eflfet  qut  parle  second^  qtfii 
fcut  décider,  si  nos  plaisirs  «ont  utiles ,  fu- 
nestes ou  indijrérents. 
•  Appliquons  ce  principe.  L'îmifâtioo  que 
les  arts  ont  pour  objet,  nous  affecte  de  di-' 
verses  manières;  tel  est  son  premier  efibtr  l\ 
en  existé  quelquefois  un  second  phis  esseii- 
,  tid^  souvent  ignoré  du  spectateur  et  de  Far- 
liste  lui-même  :  elle  modifie  Fâme  '  au  point 
de  la  plier  insensiblement  à  des  haW^udes 
qui  FembeUissent  ou  ïa  défigurent  Si  vous 

■  Aristot  derep.lib.  8,La,p.  455.    , 
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vi^ecvez  jamais  réfléchi^tir  rimmeose  pqavoù: 
de  FiinitatiMi^coDsidérez  jusqu'à  quelle  pro* 
fondeur  deux  de  nos  sens,  l'ouïe  et  la  vue, 
transDiettetit  à. notre  âme  les  impressions 
qa^ik  reçoivent 'y  avec  quelle  facilité  un  eu* 
&nt  entouré  d'esclaves,  copie  leurs  discours 
et  leurs  gestes^  s'approprie  leurs  incli4ations 
et  leur  bassesse.  ' 

.  Quoique  la  peinture  n'ait  pas ,  à  beau- 
coup pès  9  la  même  force  que  la  réalité ,  il 
n  en  est  pas  moins  vrai  que  ses  tableaux  sont , 
des  scènes  où  j'assiste  ;  ses  images  y  des  exem- 
ptes qui  s'oâïent  à  mes  yeux.  La  plupart  des 
spectateurs  n'y  cherchent  que  la  fidélité  d^ 
rimîtation,  et  l'attrait  d'une  sensation  psuh 
Sc^ère;  mais  les  philosophes  y  découvrent 
scKUvent,  à  travers  les  prestiges  de  l'art,  le 
germe  d'un  poison  caché.  D  semble,  à,  les 
efitendbe  ^  que  nos  ve-rtus  sont  si  pures  ou  si 
iaiUes,  que  le  moindre  souffle  de  la  conta- 
gion peut  le&  flétrir  ou  les  détruire.  Aussi  en 
permettant  4ux  jeunes  gens  de  contempler  i 
loisir  les  tableaux  de  Denys,  les  exhprteut- 
ils  à  no  pas  arrêter  leurs  regards  sur  ceux  de 
Pausott,  à  les  ramener  fréquemment  sur  ceux 

>  Plat,  de  r«p.  blK  3,  t  2,  p.  3o5. 
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de  P^lygnote.  *  Le  premier  a  peint  ks  hom* 
mes  tek  qae  nous  les  voyons':  son  imitation 
est  fidèle  ;  agréable  à  la  vue,  sans  danger , 
sans  utilité  pour  les  mœurs.  Le  second,  pn 
domptant  à  ses  persoinnages  des  caractères  et 
des  fonction^  ignobles,  a  dégradé  Fhomnie; 
îMa  peint  plus  petit  quîl  n  est  :  ses  images 
6tent  à  rhéroïsme  son  éclat,  à  la  vartu  sd 
dignité.  Pôlygnote,  eja  représentant  les  liÀm^ 
mes  plus  grands  et  plus  vertueux  que  na^ 
ture,  élève  nos  pensées  et  nos  sentimeat^ 
vers  des  modèles  sublknes,  et  laisse  forte- 
ment empreinte  dans  nos  âmes  Tidée  de  la 
beauté  morale,  avec  Pamour  de  la  diiceaco 
et  de  Tordre. 

Les  impressions  de  la  musique  sont  plus 
immédiates,  plus  profondes  et  plus  durables 
que  celles  de  la  peinture;  ^  mais  ces  imita- 
tions ,  rarement  d'accord  avec  nos  vrais  bc^ 
soins ,  ne  sont  presque  plus  insteuctives.  Et 
en  eflfet ,  quelle  leçon  me  donne  ce  joueur  de 
flûte,  lorsqu'il  contrefait,  sur  le  théâtre  le 
chant  du  rossignol ,  ^  et  dans  nos  jeux  le  sif- 

>  Ajistot  de  rep.  lîb.  8,  c»p.  5,  p.  4^^  »  '^^'  ^  2^^ 
cap.  a,  t.  2,  p.  653. 

^  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  5,  p.  {$B, 
^  Aristopb.  in  av.  v.  22i3.  ^        , 
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fiemént  du  seq)ent  ;  '  lorsque ,  daxis  un  mor- 
ceau d^exécutioo ,  il  Tient  heurter  loon  oreille 
d'aue  multitude  de  sons  rapidement  accu* 
midés  Tun  sur  Fautre?  *  Jai  vu  Platon  dç- 
mander  ce  que  ce  bruit  signifiait,  et  pendant 
que.  la  plupart  des  spectateurs  applaudis*- 
saimt  avec  transport  aux  hardiesses  du  mu- 
sici^i,  ^  le  taxer  d'ignorance  et  d'ostenta*) 
tion;  de  Tune,  parce  qu'il  n avait  aucune 
notion  dé  la  vraie  beauté;  de  lautt^,  parce 
qu^il  n'ambitionnait  que  la  vaine  gloire  de 
vaincre  une  difficulté,  (a)- 

Qtiel  effet  encore  pe^uvent  opérer  des  pa« 
rôles  qui^  traînées  à  la  suite  du  chant ,  bri* 
sées  dans  leur  tissu ,  contrariées  dans  leur 
marche ,  ne  peuvent  partager  l'attenùon  que 
les.  inflexions  et  les  agréments  de. la  voix 
fixent  uniquement  sur  la  mélodie?  Je  parle 
surtout  de  la  musique  qu'on  entend  au  théâ- 
tre ^  et  dans  nos  jeux;  car,  dons  plusieurs 
de  nos  cérémonies  religieuses,  elle  conserve 
encore  son  ancien  caractère. 

»  Strab.  lib.  9,  p.  4a I. 

?  Plat,  de  leg.  10).  a,  t  a,  p.  669. 

3  Aristot  de  rep.  lib.  8,  cap.  6,  t  a»  p.  457» 
(a)  Voyez  la  note  XIH  à  la  fin  du  voliuna.  . 

4  Fltit  de  mus.  t.  2,  p.  1 136. 
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En  ce  moment,  des  chants  mélodieux 

*  frappèrent  nos  oreilles.  On  célébrait  ce  jour- 
là  une.  fête  en  rhohneur  de  Thésée.  '  Des 
chœurs  composés  de  la  plus  brillante  jeu- 
nesse d'Athènes ,  se  rendaient  au  temple  de 
ce  héros.  Ils  rappelaient  sa  victoire  sur  le 
Min  otaure ,  son  arrivée  dans  cette  ville ,  et  le 

'  retour  des  jeunes  Athéniens,  dont  il  avait 
brisé  les  fers.  Après  avoir  écouté  avec  atten- 
tion ^  je  dis  à  Philotime  :  Je  ne  sais  si  c'est  la 
poésie,  le  chant,  la  précision  du  rhythme, 
Pintérêt  du  sujet,  ou  la  beauté  ra\rissante  des 
voix,  ^  que  j'admire.le  plus;  mais  iï$emble 
gue  cette musî(jue  remplit  et  élève  mon  âine. 
C'est ,  reprit  VivemeÉt  Philotime ,  qu'au  lieu 
de  s'amuser  à  remuer  nos  petites  passions, 
elle  va  réveiller  jusqu'au  fond  de  nos  cœurs 
les  sentiments  les  plus  honorables  à  l'homme, 
les  plus  utiles  à  la  société,  le  courage,  la  re- 
connaissance, le  dévouement  à  la  patrie; 
c'est  que ,  de  son  heureux  assortiment  avec 
la  poésie ,  le  rhythme  et  tous  les  moyens 
dont  vous  venez  de  parler ,  elle  reçoit  un 
caractère  imposant  de  grandeur  et  de  no- 
blesse ;  qu'un  tel  caractère  ne  manque  jamais 

*  Plut-  in  Thés,  t*  x,  p.  1 7. 

*  Xenoph.  memor.  iib.  3 ,  p.  n^^y^ 
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son  effet,  et  qu'il  attache  d'autant  plus  ceux 
qui  sont  faits  pour  le  saisir,  <ju  il  leur  donne 
une  plus  haute  opinion  deux-mêmes.  Et 
voilà  ce  qui  justifie  la  doctrine  de  Platon.  Il 
désirait  que  Ites  arts,  les  jeux,  les  spctaclesj 
tous  les  objets  extérieurs ,  s'il  était  possible , 
nous  entourâsi^ent  de  tableaux  qui  fixeraient 
sans  cesse  nos  regards  sur  la  véritable  beautéû 
L'habitude  de  la  contempler  deviendrait  pour 
tious  une  sorte  d'instinct,  et  notre  âme  se- 
rait contrainte  de  diriger  ses  efforts  suivant 
Tordre  et  l'harmonie  qui  brillent  dans  ce  di- 
vin modèle.  \ 

Ah!  que  nos  artistes  sont  éloignés  d^at- 
teindre  à  la  hauteur  de  ces  idées!  Peu  satis- 
faits d'avoir  anéanti  les  propriétés  affectées 
aux  différentes  parties  de  la  musique ,  ils 
violent  encore  les  règles  des  convenances 
les  plus  communes.  Déjà  la  danse,  soumise 
à  leurs  caprices,  devient  tumultueuse,  im-  ^ 
pétueuse ,  quand  elle  devrait  être  grave  et 
décente  ;  déjà  on  insère ,  dans  les  entr'actes  ^ 
de  nos  tragédies,  des  fragments  de  poésie  et 
de  musique  étrangers  à  la  pièce,  et  les  chœurs 
ne  se  lient  plus  à  Faction.  ^ 

*  Plat  de  rep.  lib.  3,  t.  2,  p.  4Pi* 
»  Aiistot.  de  poet.  cap^  18,  L  2,ep, 


e  ne  dis  pas  que  de  pareils  désordroi 
nt  la  cause  de  notre  corruption ,  mais  ils 
tretiennent  et  la  fortifient.  Ceux  qui  les 
irdent  comme  indifférents,  ne  savent  pas 
Dn  maintient  la  règle  autant  par  les  rites 
es  manières  que  par  les  principes,  que 
moeurs  ont  leurs  formes  comme  leslois^et 
!  le  mépris  des  formes  détruit;  peu  à  peu 
s  les  liens  qui  unissent  les  hommes. 
On  doit  reprocher  encore  à  la  musique 
iielle  cette  douce  mollesse,  ces  sossen- 
in tours  qui  transportent  la  multitude,  et 
it  l'expression ,  nayant  pas  d'objet  déter- 
aé,  est  toujours  interprétée  en  favetur  de 
Dassion  dominante.  Leur  unique  effet  est 
uerver  de  plus  en  plus  une  nation  où 
âmes  sans  vigueur,  sans  caractère,  ne 
i  t  distinguées  que  par  les  différents  degrés 
leur  pusillanimité. 

Mais,  dis-je  à  Philo time,  puisque  Tan- 
nne  musique  a  de  si  grands  avantages,  et 
Qoderne  de  si  grands  agréments, pourquoi 
-t-on  pas  essayé  de  les  concilier?  Je  con- 
s  un  mnsimen  nommé  Télésias y  me  répon- 
-il ,  qui  en  forma  le  projet  il  y  a  quelques 
lées.  '  Dans  sa  jeunesse,  il  selait  nourri 

plut,  de  mus.  t.  2,  p.  i  i4a. 
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lies  beautés  sévères  fpd  régnent  dans  les  ou* 
vrages  de  Pindare  et  de  quelques  autres 
poëtes  lyriques.  Depuis ,  entraîné  par  les 
productions  de  Philoxène ,  de  Timothée  et 
des  poites  modernes  y  il  voulut  rapprocher 
ces  dilKrentes  manières  :  mais,  malgré  ses 
efibrts ,  il  retombait  toujours  dans  celle  de 
ses  premiei^  maîtres,  et  ne  retira  d'autre 
firuit  de  ses  veilles,  que  de  mécontenter  les 
deux  partis. 

Non ,  la  musique  ne  se  relèvera  plus  de 
sa  chute.  H  faudrait  changer  nos  idées  et 
nous  rendre  nos  vertus.  Or,  il  est  plusdif^ 
ficile  de  réformer  une  nation  que  de  la  pc- 
licer.  Nous  n'avons  plus  de  mœurs ,  ajouta- 
t-il,  nous  aurons  des  plaisirs.  L  ancienne 
musique  Convenait  aux  Athéniens  vainv 
queurs  à  Marathon  ;  la  nouvelle  convient 
à  des  Athéniens  vaincus  à  iEgos-Potamos. 

Je  n'ai  phis  qu'une  question  à  vous  faire , 
lui  dis-je  :  Pourquoi  apprendre  à  votre  élève 
un  art  si  funeste?  à  quoi  sert-il  en  effet? 
~  A  quoi  il  sert!  reprit-il  en  riant  :  de  ho* 
chet  aux  en&utsde  tout  âge  y  pour  les  empê« 
rher  de  briser  les  meubles  de  la  maison.  ' 
Il  occupe  ceux  dont  Toisivelé  serait  à  CTain- 
>  Aristot.  de  rep.  lib.  S»  cap.  6.  t.'2,  p.  ^54. 
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dre  dans  un  gouvernera ent  tel  que  le  nA'tre; 
il  amuse  ceux  qui,  n étant  redoutables  que 
.  par  Fennui  qu'Us  trament  avec  eux,  ne  sa- 
vent à  quoi  dépenser  leur  vie. 

Ljsis  apprendra  la  musique ,  parce  que , 
destiné  à  remplir  les  premières  places  de  la 
république,  il  doit  se  mettre  en  état  de  don- 
ner son  avis  sur  les  pièces  que  l'on  présente 
au  concours  ;  soit  au  théâtre,  soit  aux  com- 
bats de  musique.  Il  connaîtra  toutes  les  es- 
pèces d  harmonie ,  et  n  accordera  son  estime 
qu'^à  celles  qui  pourront   influer  sur  ses 
mœurs.  *  Car ,  nialgré  sa  dépravation ,  la 
musique  peut  nous  donner  encore  quelques 
leçons  utiles.  *  Ces  procédés  pénibles,  ces 
chants  de  difliçile  exécution,  qu'on  se  con- 
tentait d'admirer  autrefois  dans  nos  specta- 
cles, et  dans  lesquels  on  exerce  si  laborieu- 
sement aujourd'hui  les  enfants,  '  ne  fatigue- 
ront jamais  mon  élève.  Je  mettrai  quelques 
instruments  entre  ses  mains ,  à  condition 
qu'il  ne  s'y  rendra  jamais  aussi  habile  que 
les  maîtres  de  Fart.  Je  veux  qu'une  musique 
choisie  remplisse  agréablement  ses  loisirs, 

«  Aristot.  de  rcp,  lib.  8,  cap.  7,  fk  458. 

»  Id.  ibid.  cai?.  6,  p.  456u 

*  Id.  ibid.  p.  4S7.  ow.e...GoogIe    - 
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$11  en  a;  le  délasse  de  ses  trayaluc,  au  lieu 
de  les  augmenter';. et  modère  ses  passions, 
s'il  est  trop  sensible.  '  Je  yeux  enfin  quil  ait 
toujours  cette  maxime  deyant  les  yeux  :  que 
la  musique  nous  appelle  au  plaisir,  là  phi- 
losophie à  la  yertu  ;  mais  que  c  est  par  le 
plaisir  et  par  la  yertu  que  la  nature  nous  iu" 
yite  au  bonheur.  ^ 


CHAPITRE  XXVIII. 

Suite  des  Mœurs  des  Athéniens. 

pAi  dit  plus  haut  (a)  qu'en  certaines  heures 
de  la  journée ,  les  Athéniens  s'assemblaient 
dans  la  place  publique,  ou  dans  les  bouti- 
ques doi^t  elle  est  entourée.  Je  m'y  rendai3 
souyent,  soit  pour  apprendre  quelque  nou- 
yelle,  soit  pour. étudier  le  caractère  de  ce 
peuple. 

J'y  rencontrai  un  jour  un  dJes  principaux 
de  la  yille,  qui  se  promenait  à  grands  pas. 
Sa  yanité  ne  pouvait  être  égalée  que  par  sa 

*  Aristot.  de  rep.  lib.  8,  cap.  7,  t  a,  p.  45^. 

^  Id.  ibid.  caip.  5,  p.  4^4* 

(a)  yoycz  le  chapitre  XX  de  cet  çuvnwe.   , 


l3a  *      VOYAGE  p'anaciiausis, 
haine  contre  la  démocratie.  De  tqu3  les  v^ 
^lIomèFe  il  n  avait  retenu  <jue  cette  se^ji* 
tence  :  Bien  n'est  si  dangereux  que  dWoic 
tant  de  chefs  ' 

Il  venait  de  recevoir  une  légère  insulte. 
Non  ^  disait-il  en.  furfur ,  il  fkut  que  cet 
homme  ou  moi  ajbandonaious  ,Ia  viUei  car 
aussi-bien  n'y  a-t-il  plus  moyen  d'y  ten^r.  Si 
je  siégera  quelque  tribunal,  jy  suis  accablé 
par  la  foule  des  plaideurs ,  ou  par  les  cris  des 
avocat^.  A  l'assemblée  générale,  un  homme 
de  néant,  sale  et  mal  vêtu,  a  Tinsolence  de 
se  placer  auprès  de  moi.  ^  Nos  orateurs  sont 
vendus  a  ce  peuple,  qui  tous  les  joujcs  met  à 
la  tête  de  ses  affaires  des  gens  que  je  ne  vou- 
drais pas  mettre  à  la  tête  des  mienneâ.  ^ 
Dernièrement  il  était  question  d'élire  un  gé- 
néral :  je  me  lève;  je  parle  des  emplois  que 
j'ai  remplis  à  Farmée,  je  montre  mes  bles- 
sures; et  Foniphoisit  un  hoipme  sans  expe«- 
rience  et  sans  talents.  ^  C'est  Thésée  qm<f 
en  établissant  Tégalité ,  est  Tapeur  de  tous 
ces  maux.  Homère  avait  bien  plus  de  raisoD 

*  Homer.  îlîad.  lîb.  2,  v.  20/{.  • 

*  Tfaeophr.  charact  cap.  26. 
^  tsocr.  de  pac.  t.  i ,  p.  388. 

4  Xeuoph.  iucmor.  lib.  3,  p.  ^65.^ 
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Rien  n'est  si  dangereux  que  d'avoir  tant  de 
ûfcefs.  En  disant  ceht ,  il  repoussait  fièrement 
ceux  qu'il  trouvait  sur  ses  pas ,  refusait  le 
salut  presque  à  tout  le  monde  ;  et  s'il  per- 
mettait à  quelqu'un  de  ses  clients  de  l'abor- 
der, c'était  pour  lui  Rappeler  hautement  les 
aer^ices  qu'il  lui  avait  rendus.  " 

Dam  ce  moment,  un  de  ges  amis  s'appr^ 
cha  de  lui.  Eh  bien!  s'écria-t-il,  dira- 1- on 
encore  que  je  suis  iin  esprit  chagrin,  que 
î'ai  de  rhumeur?  Je  viens  de  gagner  mon 
p-oCès,  tout  d'une  voix,  à  la  vérité;. mais 
mon  avocat  n'avait -il  pas  oublié  dans  son 
^âîdôycfr  les  meilleurs  moyens  de  ma  cause  ? 
Ma  femme  accoucha  hier  d'un  fils;  et  Ton 
m^en  félicite,  comme  si  cette  augmentation 
de  femilte  n^apportait  pas  une  diminution 
réelle  dans  m^on  bien!  Un  de  mes  amis,  après 
les  plus  tendres  sollicitations,  consent  à 
me  céder  le  meilleur  de  ses  esclaves.  Je  m'en 
rapporte  â  son  estimation  :  savez -vous  ce 
qu'il  fait  ?  il  me  le  donné  à  un  prix  fort  aa 
dessous  de  la  mienne.  Sans  doute  cet  es^- 
clave  a  quelque  vice  caché.  *  Je  ne  sais  quel 
poison  secret  se  mêle  toujours  à  mon  bonheur. 

*  Theopbr.  charoct.  cap.  a 4» 
^  Id.  ibid.  cap.  i^« 
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.  Je  laissai  cet  homme  déplorer  ses  infor- 
tunes,  et  je  parcourus  les  diâërents  cercle 
^tie  je  voyais  autour  de  la  place.  Ils  étaie&t 
composés  de  gens  de  tout  âge  et  de  tout  état. 
Des  tentes  les  garantissaient  des  ardeurs  du 
soleil. 

Je  m^assis  auprès  dW  riche  A^théoieiiy 
nommé  Philandre.  Son  parasite  Critoaçlier- 
chait  à  riûtéresser  par  des  flatteries  outrées, 
i  l'égayer  par  des  traits  de  méchanceté.  II 
imposait, silence ,  il  applaudissait  avec  trans* 
port  quand  Philandre  parlait,  et  mettait  un 
pan  de  sa  robe  sur  sa  bouche  pour  ne  pas 
éclater,  quand  il  échappait  à  Philandre  qu^*- 
qiie  fade  plaisanterie.  Voyez  ^  lui  disait'-il, 
comme  tout  le  monde  a  les  yeixx  fiséa  sur 
vous  :  hier  dans  le  portique  on  ne  tarissait 
point  sur  vos  louanges  :  il  fiit  questloa  du 
plus  honnête  homme  de  la  ville;  noufi  étions 
plus  de  trente  ;  tous  les  sûf&ages  se  réunirent 
en  votre  faveur.  '  Cet  homme ,  dit  alors  Phi- 
landre, que  je  vois  là-bas,  vdtu  d'une  robe 
si  brillante,  et  suivi  de  trois  esclaves ^  n'est- 
ce  pas  Apollodore ,  fils  de  Pasion ,  ce  riche 
b^tnquier?  Cest  lui-même,  répondit  le  pa- 
rasite. Son  faste  est  révoltant,  et  il  ne  se 

'  Tbcophr.  charact.  cap.  2, 
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sottFÎent  piu3  que  ma  père  avait  été  es- 
clare.  *  Et  cet  autre  ^  reprit  Philand/e  y  qui 

maicfae  après  lui  la  tète  levée? Son  p^ 

s  appelait  d'abord  Sosie,  répondit  Criton  ^^et 
comme  il  avait  été  à  Farmée,  il  $e  fit  nommer 
Sosistrate.  *  (a)  Il  fut  ensuite  inscrit  au 
nombre  des  citoyens.  Sa  mère  est  de  ïhnice, 
et  sans  doute  dune  illustre  origine;  car  les 
femmes  qui  viennent  d^  ce  pays  éloigné,  ont 
auta&t  de  prétentions  à  la  naissance  j  que  de 
Êicilité  daaSfles  mœurs.  Le  fiîs  est  un  fripon  ^ 
Biokis  cqpendagftt  quHarmogèney  Corax  et 
Tfaerâte^  qui  causent  ensemble  à  quatre  pas 
de  nous»  Le  pcemier  est  si  avare ,  que  même 
en  hiver  sa  femme  ^ne  peut  se  baigner  qu  a 
l'eaa  froide  ;  ^  le  second  si  variable ,  qu'il  re- 
présente vingt  hommes  dans  un  même  jour; 
le  troisième  si  vain ,  qu'il  n'a  jamais  eu  de 
complices  datas  les  louanges  quil  se  donne , 
ni  de  viyal  dams  l'amour  qu  il  a  pour  lui* 
fflâme* .  .  ^ 
PeÉdant  que  je  me  tournais  pour  voir 

'  DemostlL  pro  Phonn.  p.  965. 
*  Tbeophr.  charact  cap.  28. 

(a)  Sosie  est  \e  noiad'iul  esclave;  Sosistrat«|  cohii  d'un 
homme  libre.  Sratia ,  signifie  tmiée* 
3  Tlieeplir.  ibid. 
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une  pai:tie  àe  dés,  ua  homme  vint  à  moi  d'un 
air  empressé  :  Savez  -  vous  k  nouvelle,  me 
dit-il?  —  Son ,  répondis- je.  -^  Quoi  !  vOust 
l'ignorez?  Je  suis  ravi.de  vous  rapprendre. 
Je  la  tiens  de  Nicératés,  qui  arriye  de  Macé- 
<}pine.  Le  roi  Philippe  a  été  battu  par  les  lU 
lyriens  ;  il  est  prisonnier  ;  il  est  no^^t.  _ 
Comment?  est-Û  .possible?  —  Rien  n'est  si 
jeertain.  Je  viens  de  rencoutrar  deux  de  nos 
archontes  ;  j'ai  vu  la  joie  peinte  sur  lem*s  vi- 
$ages«  Cependant  u^en  dites  rien ,  et  surtout 
ne  me  cite;  pas*  Il  me  quitte  aussitôt,  pour 
communiquer  ce  secret  à  tout  le  monde.  ^ 

Cet  homme  paisse  sa  vie  à  forger  de^ 
Kot^velles,  me  dit  alors  un  gros  Athénien  qui 
était  assis  auprèsrde  moi.  U  ae  s'occupe  que 
de  choses  qui  ne  le  toucli/ent  point.  Pour 
moi,  mon  intérieur  me  suffit»  J'ai  une  femme 
que  j^aime  beaucoup  (et  il  me  fit  Téioge  de  sa 
femme.)  ^  Hier,  jenepuspassouperavecelle^ 
j'étais  pfié  chez  un  de  mes  amis;  ^et  il  me  fit 
la  description  du  repas.  )  Je  me  rélirai  chez 
moi  assez  content^  mais  j'ai  Ëiit  cette  nuit 
un  rêve  qui  m'inquiète.  Il  me  raconta  son 
rêve.  Ensuite  il  me  dit  pesamment  que  la 

«  Tlieoplit.  charact.  ci^.  8. 
*  Id  ibid.  f»p.  3. 
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ville  fourmillait  â'étirangers;  que  les  hommes 
d'aujourd'htti  ne  valaient  pas  ceux  d'autre- 
(ois  ;  que  les  denrées  étaient  à  bas  prix  ; 
(pi'on  pourrait  eispér er  une  bonne  técolte , 
s'il  venait  h  plêUToxr.  Après  m^avoîr  de- 
mandé le  quantième  du  mois,  '  il  se  leva 
pour  aller  souper  avec  sa  femme. 

Eh  quoi  I  me  dit  un  Athénien  qui  survint 
tout  à  coâp,  et  que  je  cherchais  depuis  long- 
temps, vous  ave^  la  patience  d'écouter  cet 
^amnyenx  personnage!  Que  de iklsieis-vous 
coeame  Artstote?  Un  grand  parleur  s'empara 
de  loi  j  et  le  fetigiiait  par  des  récits  étrangers, 
&bien,lui£sait-il,  n^étes-vous  pas  étonné? 
Gc  qui  ttt'étonnè  ^  répondit  Aristote ,  c'est 
qu'on  ait  des  oreilles  podr  vous  entendre, 
quand  on  ades  pieds  pour  vous  échapper.  *  Je 
Im  ûiÈàkm  ffaè  j'avais  ntie  affaire  à  lui  com- 
munique» ,  et  |e  v^us  la  lui  expliquer.  Mais 
lui,  de  m'arréler  à  chaque  mot.  Oui,  je  sais 
de  quoi  il  s'agit;  je  pourrais  vous  le  raconter 
au  long;  tonmmezy  n'omettez  aucune  cîr- 
œn^rtante;  fort  bien;  vous  y  êtes;  c'est  cela 
même.  Voyez  comlrienil  était  nécessaire  d'en 
conférer  ensemble!  A  la  fin ,  je  l'avertis  qu'il 

>  Theôphr.  cliaract.  c&p.  3,        " 
^  Plut,  de  çucnil  t.  2,  p.  5o3. 
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tie  ce9sait  de  m'interroiApre.  Je  U  aais,  ter 
po^dit-ril;  Yoais  j'ai  un  extrême  besoin  de 
parler.  Cependant  je  ne  ressemble  point  à 
rbomn^e  qui  vient  de  vous  quitter.  Il  parle 
sans  iféflexion,  et  je  crois  être  à  Tabri  de  ce 
repoehe  :  témoin  le  discours  que  je  lis  der- 
nièrement à  rassemblée  :  vous  n  y  étiez  pas;> 
je  yak  vous  le  réciter.  A  ces  mots,  je  voulus 
'  profiter  du  conseil  d'Aristote  :  mai$  il  me.  sui- 
vit, toujours  parlant,  toujours,  déclamante  '< 

Je  me  jetai  au  milieu  d'un  groupe  foi  mi 
jautour  d'un  devin  qui  se  plaignait  de  l'in- 
crédulité des  Athéniens.  Il  s'écriait  :  Lorsque 
dans  rassemblée  géuérale  je  parle  des  choses 
divines ,  et  que  je  vous  dévoile  l'avenir,  vous 
vous  mo(|uez  de  moi  comme  d'un  fou;  ce- 
pendant l'événement  a  toujours  justifié  mes 
prédictions.  Mais,  vous  portez  envie  à  ceux 
qi^  ont  des  lumières  supérieures  aux  vôtres.* 

Il  allait  continuer ,  lorsque  nous  vîmes 
paraître  Diogène.  Il  arrivait  de  Lacédémone. 
Si  D'où  venez-vous,  lui  demanda  quelqu'un? 
ce  —  De  l'appartement  des  hommes  à  celui 
«  des  femmes,  répondit-il.  '  »  «Y  avait -U 

*  Tbeophr.  charact.  cap.  y, 
^  Plat.  ÎM  Ëuthyphr.  t.  i,  p.  3. 
5  Diog,  Laen.  lib.  6^  S*  5^' 
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«  beaucoup  de  monde  aux  jeux  olympiques, 
«  lui  dit  uîi  autre?  —  Beaucoup  de  specta^ 
«  teurs,  et  peu  d'hommes.  *"»  Ces  réponses 
furent  applaudies;  et  à  Finâtant  il  se  vit  en- 
touré d'une  foule  d'Athéniens  cpii  cher- 
chaient à  tirer  de  lui  quelque  répartie, 
fc  Pourquoi ,  lui  disait  celui-ci ,  maùgez-vous 
«  dans  le  marché? — C'est  que  j'ai  faim  dans 
c<  le  marché.  *  »  Un  autre  lui  fit  cette  ques- 
tion :  «Comment  puîs-je  me  venger  de  mon 
«  ennemi?  —  Eh  devenant  plus  vertueux.'» 
ce  Diogène ,  lui  dit  un  troisième ,  on  vous 
«  donne  bien  des  ridicules.  — Mais  je  ne  les 
«  reçois  pas.  *  »  Un  étranger,  né  à  Mjoide, 
voulut  savoir  comment  il  avait  trouvé  cette 
ville.  «  JTai  conseillé  aux  habitants ,  ré* 
c<  pondit-il ,  d'en  fermer  les  portes,  de  peur 
«  qu'elle  ne  s'enfuie.  *  «  C'est  qu'en  eflfet 
cette  ville ,  qui  est  très  petite ,  a  de  très  gran- 
des portes.  Le  parasite  Criton  étant  moQté 
sur  une  chaise ,  lui  demanda  pourquoi  on 
rappelait  chien.  -.  ic  Parce  que  je  cares^o 

<  Dbg.  Laert.  lib.  6,  ^.  6ou 

»  Id.  ibid.  J.  58: 

^  Plut  àe  and.  poet  t  s»  p.  2i« 

4  Diog.  ibid.  J.  54. 

5  Id.  ibid.  Ç.  57.  r-       \ 
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ic  ceux  ^I  me  donnent  de  quoi  vivre ,  que 
((  j'fdjoie .contre  ceux  dont  j-ëssuie  des  refus, 
.  îç  et^^è  je  mords  les  Méchants.  ^  »  «  Et  quel 
«  est,  reprit  le  parasite,  Tanimal  le  plui^  dan- 
ce  gereux  ?  -^  Parmi  les  animaux  sauvages , 
;  n  le  t;alomniateur;  parmi  les  domestiques,  le 
«  flatteur.  *  » 

Â  ces  mots,  les  assistants  firent  des  éclata 
de  rire;  le  parasite  disparut,  et  les  attaque» 
continuèrent  avec  plus  de  chaleur.  «  Dio- 
<rgène,  d'où  ôtes-vous,  lui  dit  quelqu'un? 
«  Je  suis  citoyen  de  Tunivers ,  répondit-il.  ^ 
fc  Eh  non  !  reprit  un  autre ,  il  est  dé  iSinope  ; 
«  kft  habitants  Font  condamné  A  sortir  de 
(t  leur  ville.  —  Et  moi  je  les  ai  condamnés  à 
«  y  rester.*»  Un  jeune  homme  d'une  joUe  fi- 
gure, s  étant  avancé ,  se  servit  d'une  expres- 
sion dont  Findécence  fit  rougir  un  Ào  ses 
amis  de  même  Age  que  lui.  Dîogène  dit  au 
second  :  «  Courage ,  mon  enfant ,  voilà  les 
«c  couleurs  de  la  vertu.  ^  »  Et  ^'adressant  au 
premier  :  «  N'avez-Vons  pas  do  honte ,  lui 

<  Diog.  Laert.  lib.  6,  $,  60. 

»  Id.  ibid.  S-  5i. 

ï  Id.  ibid.  S.  63.  .  / 

4  Id.  ibid.  S.  49.   '■ 

«  Id.  abid.  $.  54.  '  r-      r 
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ic  dit- il  y  àe  tirer  tine  lame  de  plomb  dua 
«  fourreau  d'ivoire  ?  1  »  Le  jeune  homme 
èïi  foreur  lui  ayant  appliqué  un  soufflet  : 
«  Eh  bien!  reprit-  il  sans  s'émouvoir,  vous 
«  m^apprenez  une  chose;  c'est  que  j'ai  besoin 
k  d^un  casque.  *  »  Quel  fruit,  lui  demanda* 
t-on  de  suite ,  avez-vous  retiré  de  votre  phi- 
losophie ?  —  V  Vous  le  voyez ,  d  être  préparé 
«  à  tous  les  évènemer.*L.  '  yè 

Dans  ce  moment,  Diogène,  sans  vouloir 
quitter  sa  place ,  recevait  sur  sa  tête ,  de  l'eau 
qiii  tombait  du  haut  d'une  maison  :  comme 
quelques-uns  des  assistants  paraissaient  le 
plaindre  ,  Platon,  qui  passait  par  hasard 
leur  dit  :  «  Voulez-vous  que  votre  pitié  lui 
«soit  utile?  ùàteê  semblant  de  ne  le  pas 
«  voir.  *  » 

Je  trouvai  un  jour,  au  portique  de  Jupi- 
ter ,  quelques^  Athéniens  qui  agitaient  des 
questions  de  philosophie.  Non ,  disait  triste- 
ment un  vieux  disciple  dHéraclite,  je  ne 
puis  conteinpler  la  nature  sans  un  secret 
effiroi.  Les  êtres  însetisibles  ne  sont  que  dans 

«^Dtog.  Laeit.lib.6.  f.65. 

»  Id.  ibiA  S-  4«- 

3  M.  ibid.  S.  63. 
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un  état  de  guerre  ou  ^e  ruine  ;  ceux  (|uî 
viveut  dans  le»  airs,. dans  les  eaux  et  sur  la 
terre,  n^ont  reçu  la  force  ou  la  ruse,  que 
pour  se  poursuivra  et  se  détruire.  J'égorge 
et  je  dévore  moi-même  Panimal  que  j'ai 
nourri  de  mes  mains ,  en  attendant  que  de 
vik  insectes  me  dévorent  à  leur  tour. 

Je  repose  ma  vue  sur  des  tableaux  plus 
riants,  dit  un  jeune  partisan  de  Démocrite. 
'Le  flux  et  le  reflux  des  générations  ne  m'af- 
flige pas  jplus  que  la  succession  périodique, 
des  flots  de  la  mer  ou  dès  feuilles  des  arbres.  « 
Qu'importe  que  tels  individus  paraissent  ou 
disparaissent?  La  teare  est  une  scène  qui 
cbangë  à  tous  moments  de  décoration.  Ne 
se  couvre-t-elle  pas  tous  les  ans  de  nouvelles 
fleurs ,  de  nouveaux  finits?  Les  atomes  dont 
je  suis  composé,  après  s'être  séparés ^^e  réu- 
niront un  jour  5  et  je  revivrai  sous  une  autre 
forme.  ' 

Hélas  !  dit  un  troisième ,  le  degré  d'amouV 
pu  de  haine ,  de  joie  ou  de  tristesse  dont 
nous  sommes  affectés,  n'influe  que  trop  sur 

■  Mimner.  ap.  Stob.  serm.  ç)6,  p.  5a8.  Sûnonid.  apk 
eumd.  p.'53o. 

*  PUn.  hist.  nat.  lib.  7,  cap.  55,  t.  j  ,  p.  4i  >•  pnidb 
hist  pbilos.  t.  I ,  p.  I  io5.  r-        [  . 
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DOS  logements.  '  Malade,  je  œ  vois  dans  la 
nature  qu'an  système  de  destraction  ;  en 
santé,  quan  système. de  reprodaction. 

Elle  est  l'an  et  Vautre ,  répondit  un  qua- 
Crièsie.  Quand^l'univers  sortit  du  chaos,  les 
êtres  intelligents  durent  se  flatter  que  la  sa- 
gesse suprême  daignerait  leur  déyoiler  le  mo- 
tif .de  leur  existence;-  mais  elle  renferma  son 
secret  dans  son  sein ,  et ,  adressant  la  parole 
a^xcaosessecondes,  elle  ne  prononça  que  ces 
deux  mots  :  Détruisez,reproduisez.  'Ces  motb 
ont  fixé  pour  jamais  la  destinée  du  mon^. 

Je  ne  sais  pas,  reprit  le  premier,  si  c'est 
pour  se  jouer,  ou  pour  un  dessein  sérieux , 
que  les  dieux  nous  ont  formés;  ^  mais  je  sais 
que  le  plus  grand  des  malheurs  est  de  naître  t 
le  plus  grand  des  bonheurs,  de  mourir.  ^ 
La  vie ,  disait  Pindare ,  n'est  que  le  rêve 
dune  oiiJ)re  :  ^  image  sublime,  et  qui  d'un 
seul  trait  peint  tout  le  néant  de  l'homme. 
La  vie,  disait  Socrate,  ne  doit  être  que  la 

>  AristoL  de  rbet  lik  i,  cap.  2,  t.  a,  p.  5i5. 

>  JEaop.  ap.  Stob.  serai.  io3,  p.  564. . 
^  Plat,  de  leg.  lib.  i ,  L  3,  p.  644* 

4  Sophocl.  in  QEdq).  Colon  ▼.  1389.  BacchyL  et  al» 
ap.  Stob.  serm.  96,  p;53o  et  53 1.  Cicer.  totcuL  lib.  i , 
cap.  48,  t  2,p.  âjS. 

*  Vmà.  pTtbic.  8,  v.  |3o.  '         , 
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méditation  de  la  mort  :  '  paradoxe  étrange , 
de  supposer  qu  on  nous  oblige  de  yivre  pour . 
nous  apprendre  à  mourir. 

L'homme  naît  ^  vit  et  meurt  dans  un  tnémd 
instant  ;  et  dans  cet  instaltt  si  fiigitif ,  quelle 
complication  de  souffirances  !  vSon  entrée 
dans  la  vie  s'annonce  par  des  ctis  et  par  des  - 
pleurs  :  dans  l'en^nce  et  dans  ladolescence  y 
des  maîtres  qui  le  tyrannisent  ^  des  deroirs 
qui  l'accablent  :  ^  vient  ensuite  une  sucées^ 
sion  eflSrayante  de  travaux  pénibles,  de  soiàs 
dévorants,  de  chagrins  amers,  de  combats 
de  toute  espèce;  et  tout  cela  se  termine  par 
une  vieillesse  qui  le  fait  mépriser ,  et  un 
tombeau  qui  le  fait  oublier. 

Vous  n  avez,  qu'à  Fétudicr.  Ses  vertus  ne» 
Sont  quç  l'échange  de  ses  vices  ;  il  ne  se  sous- 
trait à  Tua  que  pour  obéir  à  l'autre.  ^  SU 
i\églige  son  expérience,  c'est  un  enfant  qui 
commence  tous  les  jours  à  naitre  ;  s  il  la 
,consulte,  c'est  un  vieillard  qui  se  plaint  d'a- 
voir trop  vécu. 

'  Piat.  in  Phxdou.  t  i ,  p.  64  jBt  67;  id.  ap.  Clem. 
Alex,  strolhat.  lib.  5,  p.  686. 

3  Sopliocl.  in  Œdip.  Colon,  v.  1290,  etc.  Âxioch.  «p. 
Plat. -^  3,  p.  366.  Teles.  ap.  Stob.  p.  53^. 

^  Plat,  in  Phsedon.  t.  i  >  p.  69, 
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jS  avdit  par-de^sQS  les  animaux  deux  in« 
signes  avantages ,  la  prévoyance  et  F^spé- 
rance.  Qu^a  &it  la  nature?  Elle  les  a  cruelle- 
ment empoisonnés  par  la  craiïite. 

Quel  vi4€  dai^s  tout  ce  qu'il  fait!  que  de 
variétés  et  dV^^^^^^^Hces  dans  ses  peti- 
chants  et  dans  ses  projets  !  Je  votis  le  de- 
mande :  qu'est-*ce  que  Thommé? 

Je  vais  vous  le  dire ,  répondit  un  jeune 
étourdi  qui  entra  dans  ce  moment.  Il  tira  de 
dejssuus  sa  robe. une  petite  figure  de  bois  ou 
de  carton ,  dont  les  membres  obéissaient  à 
des  fils  qu^il  tendait  et  relâchait  à  son  gré.  > 
Ces  fils,  dit-il,  sont  les  passions  qui  nous 
entraînent  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  de 
lautre;  ^  voilà  tout  ce  que  j'en  sais.  Et  il 
sortil. 

Notre  vie,  disait  un  disciple  de  Platon, 
«st  tout  à  la  fois  une  comédie  et  une  tragé- 
die :  sous  le  premier  aspect,  elle  ne  pouvait 
avoir  d'atitT!^  nœi^  que  notre  folie }  sous  le 
second,  d  autre  dénouement  que  la  mort;  et 
cotpame  elle  participe  de  la  nature  de  ces 

■  Herodbt  lib.  2,  Wp.  48.  Ub.  de  irnmd.  ap.  Aristot. 
cap.  6,  t.  X ,  p.  6 1 1.  Lncian.  de  Deâ  Syr.  cap.  16 .t.  3  , 
p.  463*.  Apul.'  de  çaund.  etc. 
^       «  Plat,  de  leg.  lij).  1 ,  t.  a,  p.  644- 
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deux  draiâes  ;  elle  est  mêlée  de  plaisirs  dtèt» 
douleurs.  ' 
/  La  conversation  variait  saiis  cesse,  L'utt^ 
niait  rèxistence  du  mouvement  :  Tautrev^ 
celle  des  objets  qui  nous  entourent*  Tout, 
au  dehors  de  nous ,  disait-on ,  n'est  que  près* 
tige  efr  merisoh  ge  ;  au  dedans ,  qu'erreur  et  \ 
illusion.  Nos  sens,  nos  passions^  notre  tslW 
spn  nous  égarent j- des  sciences,  ou  pltttM 
de  vaines  opinions,  nous  arracîient  au  ce* 
pos  de  rignorance ,  pour  nous  livrer  au  toHiv 
ment  de  rincertitudej  et  les  plaisirs  deiW 
prit  ont  des  retours  mille  fois  plu3  ^ers 
que  ceux  des  sens.  ' 

J'osai  prëîidre  la  pai*ole.  Les  homnies  y 
dis-je,  s  éclairent  de  plus  en  {dûs*  N'est-il 
pas  à  présumer  qu'aprèis  avoir  épuisé  toutes 
les  erreurs,  ils  découvriront  cnfiit  le  secret 
de  ces  mystères  qui  les  tourmentc«it?i  ^El 
savez-vous  te  qui  arrive,  me  répoiïdk*on? 
Quand  ce  secret  est  sur  le  point  id'êire  en- 
levé,la  nature  est  ton  t-à-eoupattaqttéô  d'une 

épouvantable  maladie.  *  Un  déluge,  uh  in- 
■ 

«  Plat.  în  PHleb.  tr  2^  p.  5o. 

^  Id.  In  Tiib.  L  3,  p.  22.  Aristot.  meteor.  ]3>  a, c  1 4^ 
t  I,  p.  548.  Polyb.  lib.  G,  p.  453.  HerecliU  ap.  Cltsxiu 
-  Alex .  lib;  5 ,  p.  7 1 1 .  Kot  Pott^r.  îbid^        , 
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ceodier  détruit  les  nations ,  avec  le$  moimt 
meuts  de  leur  intelligence  et  de  leur  vanité. 
Ces  |[éaux  horribles  ont  souvent  bouleve|*sé 
notre  globe  9  le  flambeau  des  sciences  s  est; 
plus  d'une  fois  éteint  et  rallumé.  A  chaque, 
révolution  ,  quelques,  individus,  épargnés 
par  hasard,  renouent  le  til  des  généradoi;!^; 
et  voilà  une  nouvelle  race  de  malheureux, 
laborieusement  occupé^,  pendant  une  loU; 
guc  suite  dp  ^^ei^,  à  se  former  en  société, 
à  se^donner  des  lois ,  à  inventer  les  arts  et  à 
perfectionner  ses  connaissances,  '  jusqu'^ 
ce  qn^uae  autre  catastrophe  lenglputisse 
dans  Fabîme  de  l'oubli. 

H  notait  pas  en  mon  pouvoir  de  soutenir 
plmlong'.tèmps  une  copversation  si  étrange 
et  À  nouvePe  pour  moi.  Je  sortis  avec  préci- 
pitation da  portique  ;  et ,  sans  savoir  où  por-: 
Ut  mes* pas,  |è  me  rendis  >sur  les  bords.de 
riIisdoSé  Ltes  pensées  les  plus  tdstes ,  les  sen- 
timents les  plus  douloureux  qigitaient  mon 
âme  av«c  violence.  C'était  donc  pour  acqué- 
rir des  lumières  si  odieuses  que  j'avais  quitté 
mon  pays  et  mes  parents!  Tous  les*  efforts 
de  Tesprît  humain  ne  servent  donc  qu'à 
montrer  que  nous  sommes  les  plus  miséra- 

*  ArisloL  niBtapli.  liK  i4,  cap^S^l.^,  p.  ioo3^ 
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ttes  3bs  êtres!  Maïs  d'où  vî^nt  qu'ils  cxîs^ 
térit •  S'ah  vient  qu*ik  périssent  ces  êtres? 
Què'sigiiifieùt  cès^haiigenaents  périodiques 
qu'6n  amène  ïtetùeHenaeiit  svir  le  théâtre 
du  ihi^ùde?  A.  qui  flestîne-t-oâ  tin  spectacle 
â  ^eitiLIe?  est-ce'aux  dieut  qui  n'en  ont\ 
.  aucun  leèoîn  ?  bst-ce  aux  hommes  qui  en 
éotft  les  vrctiitits?  Et  moi-même,  sur  ce 
(Kéâtre ,  pourqucn  m'a-t-6n  force  de  prendre 
un  rôle?  pourquoi  me  tîret  du  néant  sans 
ihôîi  aveu,  et  riie  réiïdfe  ftialheureux  sans 
mfe  dèinàuder  feî  ]h  côtisre^taîs  à  Têtre?  Jln- 
férro^gfe  les  cieiiX]^  la  teite,  Tunivérs  entier,  . 
Que  pourraient- ils  répondre?  3s  dxédutént 
en  siîéiïce  dels  ordres  doùt  &s  igiïôréiit  les 
motïfe.  Jlnterroge  Jèjs  Sà^ék  tes'cnîréls!  îli 
ni  oW  i^épôùdu.  Bs  lù'ôôt  â]pprtîà  ïàte  don^ 
niaffre;  ils  in'ôiit  dèpouiïïé  àe  î^tf^s  lès  drôiu 
qvie  l'àfâis  ï  ^bn  ^stîWe;  â  tléja  je  sui^ 
mittste  eàVétè  tésdîe'ùx,  et  Ibï&tôt 'peut- 
être  je  Sèï^àibarfere'èftv^et'sîésh^ 

Jùfejù'à  '4ùa  'jfoînt  '4'activité  et  d^xalla' 
ûàti  «iè  pfôrte  'àii'e  ilmâgiùalibn  fortement 
âii^âMelefl)  un  côttjf>-3*âèU,  j'àvàîs  1^^ 
fotitîes  les  conséquences  de  ces  fatales  bpi- 
nions.  Lès  ïaoindres  apîïarencîes'-ètàîeûî  de- 
venues pQur  moi  des  réaBtésj  lès  àibiridres 
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craintes,  dçssujpplîces.  Mes.  idéçji,  sj^mblable^j . 
à  des  fantômes  effiçiyaiits,  se  pousSiaiept  e^si^ 
repoussaient  dans  mon  esprit,  coBpae  les  flot^ 
d'une  mer.  aigitéa  par  une  horrible  tempêt^. 
Au  miJSe^  de, cet  orage ,  je  m'étais  jeté, 
sans  m'en  apercevoir,  au  pied  d'yn  jlatâne, 
s^ous  leg^uel  Socrate  venait  quelquefois  s  en** 
tr^çtenu!  avec,  ses  disciples.  '  Le  souvenir  de 
cet  homme  si  s,age  et  si  heureux  ne  se|v:U 
qu'à  augmeQter  mon  délire.  Je  i  mvoquais  à 
haute  voix,  j  arrosais  de  mes  pleurs  le  li^i| 
OÀ  i|  s^était  assis,  lorsque  j'aperçus  au  loin 
Phocus,  fils.de  Pbocion,  et  Ctésippe,  fil^  de 
Chabrias,  ^  acçoippagnés  de  quelques  jeupti^s 
gensi  ayec  qui  jkvai^  des  iiaisopsr  Je  ^'eus 
qife  le  t|em|>&  de  reprendre,  l'usaga  àp  mps 
sezi^:.ils  sVipptochërent ,  ^t  m^  ^iccère^t*  4^ 
lej^sujiyre. 

,  Nou3  ^p^s  à  hi  place  puj^ique  :  OQ 
Qau3  ^P^â  diss.  épigraimniis^  et  des  cfaan- 
SQ]^  çapy[^(^.cc{ux  qaî  él^i^n^  ^  Ift  tète  des 
^ifbke^y  ^  et  Fon  d4cid^q^e,le.mç^Ieur  desf 
g4)|u;?eruen^isnts  éjtaît  celui  dej  Lac^démme.  4 

I  Plat  inPl^edr.  t  3,  p.  ^29^^ 

3  Plut,  in  Plioc  t.  1  ^p.  7^4.  e.^  2^.<^ 
'  Plut,  in  PericL  t.  I ,  p.  1 70., 

4  Ariatoi.  de  rep.  lib.  4»  cap*  i ,  t.  a,  p.  3^« 
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fHous  nous  rendîmes  au  théâtre;  on  y  Jouaif 
âes  pièces  nouvelles  qiie  nous  sîfflâmés ,  * 
et  qui  réussirent.  Nous  montânie^  à  cheval. 
Au  retour j  après  nous  être  baignés,  noùtf 
Soupâmes  aVec  des  chanteuses  et  de^  jouens 
'  Ses  de  flûte,  ^  Toubliaî  le  portique,  le  pla- 


lié  à  courir  les  rues  pour  insulter  les  pas- 
sants. '  »    ^  ^       .      !     ' 

A  mou  réveil  j  la  paix  régnait  dans  m6tf 
âme,  et  je  reconnus  aisément  ï^  principe  dès 
terreurs  qui  m*avaîëiït  agité  la  vaille,'  fî  i^tant 
pas  encore  aguerri  contre  les  in  certitudes  du 
savoir,  ma  peur  avait  été  celie  d^iîn  eiifant 
ijui  se  trouve  pcmr  h  première  fois  dans  les' 
ténèbres.  Je  rçsolus^.dès  ce  moiiçnl,  de 
fixer  mes  idées  à  légard  des  .opinions  qu'on 
avait  traitées  dans  î'epprtiqùe,  de  fréquenter 
la  bibliothèque  dun  Athénien  de  mes  amiis, 
et  de  profiter  de  cette  occasion  pour  con- 
tiaitre  en  détail  les  différentes  branches  de 
la  littérature  grecque, 

»  Demostb.  de  fais.  Icg.  p.  346. 
*  Plat,  io  Prolagjt.  i ,  p.  S^T . 
^  Demostli.  în  CoDon.  p.  iito.      •  r-        \' 
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CHAPITRE  XXIX 

Bibliothèque  d'un   Athémen.  Classe  de  Philo^ 
ioplve. 

PisisTRATE  s'était  fait,  il  y  a  deux  siècles, 
une  bibliothèque  (jtfil  avait  rendue  publi- 
que ,  çt  qui  fut  ensuite  enlevée  par  Xerxès , 
et  transportée  en  Per^el  '  De  mon  temps, 
{JusieUiTS  Athéniens  avaient  des  collections 
^e  livres.  L^  pïus  cottisîdërablé  appartenait 
à  JE^plide*  Il  ^'avaît  reçue  de  ses  pères  :  '^  il 
,méi|itait  de  la  posséder,  puisqu'il  en  con- 
laissait  l|e  pr^x. 

,  Eu  y  ej^^trai^t  ^  je  frissonnai  d  etonnement 
et  de  plaisir.  Je  me  trouvais  au  milieu  des 
jius  beaux  génies.de  la  Grèce,  Ils  vivaient,, 
ilsrespirai^t  daps  leiii^  ouvrages,  rangés  au- 
tour de  mo^  t<etir  ^silence  même  augmentait 
mon  respect  :  rassemblée  de  tous  les  souve- 
rains de  1^  terre  m'eût  paru  moins  Imposante. 
Quelques  moments  après  je  m'écriai  :  Hélas  ! 
que  de  ^connaissances  refusées  aux  Scytbeô! 

»  Aul.  Gè[\.  13).  6,  cap.  17. 
^  Atheu.  lib.  i ,  cap.  2 ,  p.  3.  Casaob.  îbid.  p^  6. 

i3. 


Dans  la  «nite,  fai  dit  jim  duDe  fois  i^Qws 
de  condaissances  inutiles  aiu  hommes! 

Je  ne  parlerai  point  ie^  do  toutes  Ips  ma- 
tières sur  lesquelles  oa  a  tracd  récriture,  t^es 
peaux  de  qhd^nre  eti^de  mmUini),  '  différeoftui 
e;»pèce5  de  toile  furent  successivement  esie^ 
ployées;  '  op  a  fa^t  depuis  usa^e  du  papî^. 
tissu  des  couches  intérieures  de  la  tigç  d  une  : 
plante  qui  croit  dans  Içs  marais  dé  FÊgypt^, 
ou  au  milieu  des  eaux  dormantes  que  le  î^fl' 
laisse  après  son  inondation»  ^  On  en&itdes* 
rouleaux  y  à  Textrémîté  desquels  est  mus-, 
pendue  uue  étiquette  contenant  le  titre  dvb 
livre.  Uécritinre  n'est  traitée  que  siif  xwèïào» 
&ces  de  chaque^ rouleau,,  et,  popiv^n.  feoUi^ 
ter  la  lecture,  elle  s  y  trouve  divi^.ep.plu^ 
sieurs  compartiraeiits  ou  pagea..  jjjajH .  t.A 

Des  cop^tes  de  professipn>,f!a^j^i|t  lèj^f 

'Vie  à  transcrire  les  ouvr^^^qul  tqn^i»! 

entre  leurs  mains;  et  dautres  particuliers^ 

par  le  désir  de  slnstrmrc/se  elm^^efli  du 

<  Herodot<  li}>.  5,  cap.  ^8. 

^  Plin,  lib.  1,3,  cap.  i  x ,  I.  i,  p.  689.  Caylui,  reb 
cTantiq.  t  5",  p.  ^6;  .       ^ 

^  Theophc  hiac  plant.  lil>.  4,  WR*  9>9'  Â^3*  ^^ 
ibicL  Mém.  de  l'acad.  âefhéû,  lettr.  t.  26»  p.  S76. 

(a)  Voyez  les  matmseriu  d'ilerci^aiii^ini. 

4paU,Iib.7,«p.33,S.  211.        ^       , 
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\  aoîn.  DéoiçstfiëBe  me  disait  un  îput^ 
qi|e  £<^«ç  foF<9^  le  $tyl€)  ilayait  huit  feus. 
tjsaascr^il  4e  sa  ipaia  l^ictoire  de  Thocy- 
ifide,  '  ParU)Ie5exeiiqpl«irea3ea>ultiptient; 
amâ»9  à  caus^  dç»  frw  de  copie,  (a)  ils  ne 
«ont  Jamais  fort  communs,  et  c'est  ce,({ûi 
Sût  cp)e  lee  Imniëres  se  répaniki^t  avec  laat 
<k  leotj^iir*  Vu  livre  4erient  lu^cpre  pti^ 
]^«^  li»PE^'i^  Bf^4t  4^iisuo  pays  élc^gné^^t, 
lorsqu'il  traite  de  matières  qui  ne  soi^t  pas  à 
la  p0i^  4p  *Wt  le  njoncle.  J'ai  ya  ÇUton , 
iqaigré  Iescc!n;e$poodancesqtt'i^eutreteQaii 
en  It^ifsf;  oblpn^  avec  beaucoup  dp  pey^i 
certakif^  eovrages  de  philosophie ,  'et  4qq-, 
njqf  oenjE  nmei  (i)  dis$  tcé^  petit»,  traités  de, 
Pyiplaus.* 

Les  Ubifaiiies  'd'4tbèûe$  tie  pet^^ent  n^  s^ 
donnée  les  i^émes  ^oips,,  ni  &ire  de  pareilles 
^vajGÎeeç..  Qs  &%50ç»rtiss^nt  pour  Ford^naire 

«  Xucii^  ^T.  iodoct.  S»  4»  ^  3^»  P'  *oa. 

(a)  Après  la  mort  de  Sfteusippp»  djsâple  de  Platon^' 
AfMtota  acheta  aea  Im^,  ^iiitaiéat  eo  petit  oovJM-e,  «i 
e«  dmân.tvolik  tal^vi»,  (;^estràrâre,  aeive  miU^denx.  ceitb 
Uvret,  (Diog.  l^crt.  lib.  4,  Ç.  5.  Aul.  Gelt  ia>.  3,  c.  1 7.)' 

.=»  bioç.  Lvrt»  îû  Ârclijt  Ub.  8 ,  $.  8p. 

(6)  Nepifimae  liftes. 

3  i>iog.  Laert.  in  R^t.  m  3 ,  $.  9  ;  lib.  g,  $;  85.  AuL 
GlSL  UL.  3,cv*  »7-  owzedbyGoogle 
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fin  livrés  de  ptrr  agrément ,  dont  ils  envôwfirt 
une  partie  dans  les  contrées  voisines,  et 
quelquefois  itiême  dans  les  colo^ûies-  grec- 
ques établies  sur  les  côtes  dû  Popt^Enxin,  ^ 
Là  fureur  d'écrire  fournît  sans  cesse  de  no»^- 
veaux  aliments  à  ce  commerce.  Lès  Grecs  se' 
sont  exercés  dansions  les  genres  de  tetéra-* 
ture.  On  en  pourra  juger  par  les  diverses 
notices  que  je 'donnerai  de  la  biUiothèqile 
d'Euclide. 

Je  commencerai  par  la  dasse  de  pfailoso»* 
phie.  Elle  ne  remontait  qu'au  siècle  deSb- 
îon ,  qui  floriâsait  S  y  a  deux  cent  cint[uante 
ans  environ.  Auparavant,  IteOrccsavaîcnl- 
des  théologien»,  et  n'avaient  poiiat^e  phi*^ 
losophes-^  peu  soigneux  d  étudier  la  natiurey» 
les  poètes  recueîllâieïrb  et  accréditaient'par 
leurs  ouvrages  les  mensonges  et  les^  ^upttrs"* 
titions  qui  régnaient  pa^mf  k'Iféirple.  fitai^ 
au  temps  de  ce  législateur,  et  vers  la  cin- 
quantième olympiade ,  (a)  il  se  fit  tout  à 
coup  une  révolution  surprenante  dans  lés 
esprits.  Thaïes  etPythagore  jetèrent  les  fon- 
dements de  leur  philosophie;  Cadmùs  dé 
Milet  écrivît  Thistoire  en  prose  ;  Thespîs 

'  *  Xenoph.  cxped/Cyr.  lib.  7,"p.  4i2    * 
(û)  Vcft  ran  58o  avant  J.  C  r,^^n\^ 
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donna  une  première  forme  à  la  tragédie,  et 
Susarion  à  la  cpmédie. 

Thaïes  de  Milet  en  lonie^  l'un  des  sept 
sages  de  la  Grèce,  iracpiit  âaiis  la  première 
aQnëe  de  la  trente-cinquième  olj^piade.  "  (a) 
n  remplit  d'abord  avec  distinction  îes  em- 
plois atixcj[uéls  sa  naissance  ^  et  sa^  sagesse 
lavaient  appelé.  Le  besoin  de  s'instrnire  lé 
Ibrçaî  bientôt  de  voyager  'parmi  les  nations 
étrangères.  Â  son  retour,  s^étant  dévoué 
sans  pafTtage  à  Fétude  de  la  nature ,  il  étonna 
la  Grèce  enipédisant  une  éclipse  de  so« 
leil;  ^  il  f  instruisit ,'  <çq  Ità  icommuhiquant 
des  lumièr»  qtkS  avait  acquises  ^en  Egypte 
sur  la  géométrie  et  sur  laslroBomie.  '  11  vé- 
cut lfbre;il  jouit  en  paix  de  sa  réputation  j 
et  etomtrirsfbisiiegret.  (6)  Dans  sa  jeunesse, 
sa  mère  le^t-essa  dese  mati^;  elle  Fen  pressa 
de  BlK^veaa  plusieurs  années  ap'ès.  l^  pre*- 

<  Apottod.  ap.  DIog.  Eaert.  fib.  i,  $.  38.  Conîn.  faïc 
atùu  t.  3 ,  y.  56.    ^ 

(a)  Verf  l'an  64,0  vrmt  J.  C, 

*  Herodot.  lib.  i  ;j  cap.  74.  Ciccr.  de  divin,  lib.  1 , 
cap.  49 )  t.  3 ,  p.  4 1.  Plin.  lib.  a ,  cap.  i a ,  t  i ,  p.  78. 
-     5  DiQg.  Laeit.  lib.  i ,  §.  14  et  27.  Bailly»  hbt.  de  l'a^- 
inm.  anc.  f.  196  et  439.  ^ 
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mièrefûisil  dit  :  (cll  n  est  pas  lexnps  encore]  » 
«  la  seconde  :  Il  n  «st  plus  temps.  '  » 

On  cité  de  lui  phisieurs  r^éponsies  que  ie 
vais  rapporter,  parcf  qu'elles  peuvent  doiir 
ner  une  idée  de  sa  philosophie,  et  montrer 
avec  quelle  précision  les  sages  de  ce  siècle 
tâchaient  de  satisÊiire  aui  quesdou^  qu  on 
l^ur  proposait 

Qu'y  a-t-il  de  jplu5  heau?  —  L'univers. 

car  il  est  louvrage  de  Pieu De  plus  vaste f 

—  L'espace ,  parce  qu'il  contient  tout  -^  De^ 
plus  fort?  —  La,  nécessité,  parce  qu'elle 
triomphe  de  tpiit  —  Dé  |>lu5  difficUe?  — 
De  se  cçanaître.  — iJe  plus  fecile?  —  t>e 
donner  des  avis,  L.  De  plus  rare  ?  ,-  Un  ty- 
ran qui  parvient  à  la,  visilleçse.  —  Queu^ 
di£Gerencè  y  a-t-il  entre  vivre  et  mourir?  -i-, 
Tout  cela  est  égal.  —  Pourquoi  donc  ne 
Q^ourez-ypus  pas?  —  C'est  que  tout  cela  est 

égal. Qu'est-ce  qui  peiit  nous  consoler 

dans  k  n^h|eujr?  —  La.  vue  d'un  e;nnemi 
plus  malheureux  que  nous.  —  Que  faut-ii 
pour  mener  une  vie  irréprochable?  —  Ne 
pas  fitire  ce  qu'on  Même  dans  les  autres.  — 
Que  faufil  pour  ètce  heureux?  —  Un  corpà 

1  Dtog.  Laen.  Ub.  i ,  S-  a<>' 
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sain  y  une  fortune  aisée ,  un  esprit  éclai- 
ré, ,'  etc.  etc. 

Rien  de  si  célèbi^que  le  nom  de  Pytha- 
gore,  rien  de  si  peu  connu  <jue  les  détails 
de  sa  vie.  ^  II  paraît  que  dans  sa  jeunesse  il 
prit  des  leçons  de  Thaïes  et  de  Phérécydo 
de  Scjrros,  qu'il  fit  ensuite  un  long  séjour  en 
Égjrpte,  et  que,  sHl  ne  parcourut  pas  les 
royaumes  de  la  haute  Asie,  il  eut  du  moins 
quelques  notions  des  sciences  qu'on  y  culti- 
'  vait.  La  profondeur  des  mystères  des  Égyp- 
tiens, les  loîigues  n^éditations  des  sages  do 
IX)^ènt,  eurent  autant  d'attralis  pour  son 
imagination  ardente,  qu^en  avait  pour  son 
Q^ractèsre  ferme  le  régime  sévère  que  la 
plupart  4'entre  eux  avaient  embrassé. 

A  SQU  retour^  ayant  trouvé  sa  patrie  op- 
primée p^.  uù  tyri^n,  ^  il  alla,  loin  de  là 
servitude,  ç'étabUi:  iCrotoneenitalie.  Cette 
ville  était  alors  dans  \m  état  déplorable.  Les 
habitapt^^  vaincus  par  les  Lpcriens,  avaient 
perdu  le  iseAtipi^nt  de  leurs  forces,  et  ne 

«  DÎog.  Lacit.  îib.  i ,  $.  35,  36,  etc. 
^  Id.  {bHl<  Iib.  ^ ,  J.  r.  Fabric  bibtioth.  grlBBC.  t.  i« 
p.  455.  Bruck.  hist.  ^ilos.  t.i  ,p.  994* 

'  Strab.  Iib.  14  >  V-  ^^S*  ^^^'  Lb«^  ^^»^  S*  ^' 
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trouvaient  d'autre  ressource  à  leurs  mal-^ 
heurs  que  l'excès  des  plaisirs.  Pythagore  en- 
treprit de  relever  leur  courage  en  leur  don- 
nant leurs  anciennes  vertus.  Ses  instructions 
et  ses  exemples  hâtèrent  tellement  les  pro- 
grès de  Ja  réformation ,  qu  on  vit  un  jour  leâ  * 
femmes  de  Crotope^  ehtraînées  par  son 
éloquence ,  cohsacrer  dans  un  temple  les  rir 
ches  ornements  dont  elles  avaient  soin  de  se 
parer.  * 

Peu  content  de  ce  Iriompte,  il  voulut  le 
perpétuer,  en  élevant  la  jeunesse  dans  les 
principes  qui  le  lui  avaient  procuré.  Comme 
il  savait  que  dans  un  état  rie»  ne  donne  plus 
de  force  que  la  sagesse  des^  mœurs ,  et  dans 
un  particulier,  que  1  absolu  renoncement  à 
soi-même,  il  conçut  un  système  d'éducation 
qui ,  pour  rendre  les  âmes  capables  de  la  vér 
rite,  devait  les  rendre  indépendantes  des 
sens.  Ce  fut  alors  qu'il  forma  ce  fameux  ins- 
titut qui,  jusquW  ces  derniers  temps ,  ses( 
distingué  parmi  les  autres  sectes  philosophi- 
ques. J*  J'aurai  occasion  den  parler  dans  la 
suite,  (à) 

'  Justin.  lib.  ^o,  eap.  4* 

'  Plit.  de  lep.  lib.  i o,  t«  2 ,  p.  6oo. 

[a]  Voyrz  le  chapitre  LXXV.  r-        i 
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Sur  la  fin  de  ses  jourS',  et  dans  une  ex- 
trême vieillesse ,  Pythagore  eat  la  douleur 
de  Toir  son  ouvrage  presque  anéanti  par  la 
jalouûe  des  principaux  citoyens  de  Crotone, 
Obligé  de  prendre  la  fuite,  il  erra  de  ville 
en  ville  y  '  jusqu^au  moment  ou  la  mort,  en 
lerminânt  ;5es  infortunes,  fit  tairjs  l'envie ,  et 
restituer  à  sa  mémoire  des  honnisurs  quo  le 
souvenir  de  la  persécution  rendit  excessifs. 

L'école  d'Ionie  doit  son  origine  à  Thaïes  ; 
cefle  dltafie,  à  Pythagore  :  ces  deux  écoles 
en  ont  formé  d'aujres,  qui  toutes  ont  pro- 
duit de  grands  hommes.  Ëùclide ,  en  rassem- 
blant leurs  écrits,  avait  eu  soin  de  les  distri- 
buer relativementaux  différents  systèmes  de 
philosophie. 

A  la  soite  de  quelques  traités^  peut-être 
Êtussement  attribués  à; Thaïes,  ^  on  voyait 
les  ouvrages  de  ceux  qui  se  sont  transmis  sa 
doctrine^  et  qui  ont  été  successivement  pla- 
cés à  la  tète  de  son  école.  Ce  sont  Anaxi- 
«landre,  ^  Anaximène,  ^  Anaxagore,  qui  le 

*  Porpb.  de  vît.  Pyttag.  p.  5i. 

'  -'  PhiL  de  orac.  L  a,  p.  '4o3.  Diog.  T^aeri.  lib.  i ,  J.  a3, 

*  Diog.  Laert.  \\h.  a,  J.  a.  Snid.  io  A-F«{<yii. 
4 Fsbric.  biblioth.  gnoe.  i.  i ,  p.  Si 4 

3.  i4 
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premier  enseigl»  la  philosophie  k  Athènes/ 
ArchélaûSy  cpii  fut  le  maître  de^Socratft*  ^ 
Lettre  oovrages  teailent^ela  fomaatHH)  da 
.  l'oni^rs ,  éd  Idt^fi^nre  de$  choses^  de  la,féo- 
tnétrie  et  de  TastïOiiooiîe» 

Les  traités  suivBiit^aTaieDtbeaucoiipplttft 
de  rapport  à  la  monsidii;  car  S^Ciatei^  ainsi 
que  sesîdiaoîples,  sa  soBf  miHliç  occufés  d^ 
la  fiSÉuce;  ea  géBfM  j  qrn^A^  rttomme  en 
particuUee^  Sodrate  n'a  l^sépar  éortt  quSin 
hymne  eB  i^oofaeur  d'Apf  lloii  y  et  quelques 
fahies  d£iopey.'qUvil/9riâ<et)  yers  pendant 
qu'il  était  en  prison.  ^  Je  trouvai  (jiez  £u- 
dtde  ces.devx:^îit€(s  pi^0$.^i9ftlp9OU!(!rfges 
qui 'sent' 'sortis  del'éoole de^bei^bilpsiapbe. 
Ils  sbnt  presque  tous  en  forme  de  dialogues, 
et  Socrate  eu  CvSt  le  pTjncipaJ  ïijterlocutcury 
parce  qu'on  s'est  proposé  .d'y  or^îçïpclw  ses 
conversations.  Je  vk  les  dialogues  deiPUton, 
ceux  d'Alexamène  ;  antérietiM  à'ceuk  de  Pla* 

«  Arifitot.  de  anim.  lib.  i ,  ttsp.  j,  %  t,  p.  620,Çkmf 
Alex.fttromat.  lib.  i,p.  353. 

a  Di6g.  Laert  lib.  î.  S-  ^^ 

^  Flm.  de  fort  A1<sz.  t.  a, p.  3a8.  Ciôtr.^kiMrtL  1.  3 , 
cap.  i6,  t.  I ,  p.  2<j4.  Pkt.  H<  Pheiioti.  1. 1  «  p.  60.  Dio^. 
Làert.  lib.  2,  J.  {9. 
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ton,  '  ceUxdeXéaoplion,  c^nx d^Escbiiie^'^ 
eeax  déGritDQ^MeSsnioDf  ^  de6kui^n,^de 
fHmiifias,  ^  de  Gébàa^  ^  île  Pfaaedon ,  "^et  d^u^ 
ciide  »  qitl  a  fimilé  récole  dô  Mégare  ^âimgi^ 
anjoindlhui  par  EuWlidé'soB  dMbipfei 

H  estrsofti;  de  Fëcoled'kdfie  un  hsaiiGoap 
ph»^  gmii  nomlne  dféenvaîns  qm  de.  oelie 
è'Iottie  :i^  Ottt06'(pieiqiies  tr^otésqu'oii  atn 
triàtte  ài  Pjtfaa^^SHre ,  et  qui  ne  pvwMal 
pqivi^  auAiâtftlqiies/  ^  k  bModij^  dlËo^ 
clid^  renfermait  ffésfpte  tans  les  écrits  des 
phîibs0|>be9qai<HMr«aivr  ou  modiié  sa  dûo  • 
truie. 

Tel^fot  Eiâpéd0d«  d^Agrigcott,  à  ^les 
li^Mm^  démette  grande  T^e  tétmnt  la[ 

■  itristoL  ap.  Ailien.  lîb.  1 1 ,  cap.  i5,  p.  SoS. 
^'T>i<$g.  laet^lîb.  à,$.6illtlteq.îib.  r3,p.^ii. 

«  lA  ibiA 

»  lA  aiA  S.  io5. 
9  lA  ibîA  $.  io8. 
«  •  Jambl.  vita  Pytbag;  ^.  a  1 5. 

Ales.t.2,p,3aB.  Ijiciaii*piiokipBniDMlnt«t.  1,^1.744^ 
Fabrie.  bibliotfK  |p«c  t  1,  p.  460.      v 
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çomtmnè,  et  qui  aûna  mieux  étaUir  |!égalîle 
parmi  eux»  '  ATBcdes  talents  qui  le  taj^co-. 
cbaieut  dliottèrcst,  itpbétai^ks  ohcpniies^b'Ia 
poésie  a«x  matiècks  lei^  'fiiQSfabsimàes^^.  et 
s'acquit  «amdA  célébrité ^ qu^i  fixeusnrloi 
les  rtgaods  iépHnàcSi  assemblés  auoL  jfiiWK 
olympiqub^.iMl'jâisBitîoauQB  Àgrigeoùnar 
«  Vous  eourfti  apcés  ks  -pkùiiiB  feomaMiat 
ic  yoiMs  dfevic»  mmfirird^DtàiiKzifoitfsrJb^tMSM 
tif  vofi^niMsobs'ôMiiMiBi^  tausitte^  iktioarijl^ 

«(  IdaÎR  ntOUrtf . '4  |>  .     ..     ay-in  '^-^i'  -l  rm    . 

'  ykh'Ùamut  enMoare^ÉpioiiafBi^'^  bonliDe 
d'esprit,  comme  le  sont  la  plupart  ^des  &iot- 
Kemj>^  >qui  s^attii»^  difigBlaeilii^ioi  ifiâtoUy 
poUns!4âi&seEiviid'a]iSrexpDessiiim>  îudâDetitie 
eu  préseace'derl^èpofitte.de  ce-pvinoe^^^iQt 
rinimitiédesautrcs  •  pliiiosopbe&,  poan  a|^Mr 
révélé  le  secret  de  leuDSidogfutesdâni^ficb  ii^- 
m^ies;^  Ooellus  de  Liocabî^,  Tjméef-de 
Locres ,  auteurs  moins  brittants ,  mais  -plus 

«  Diog.  Laert.  libi'8 ,  t  72.  Aristot  ap.  eûmd;  J.  153. 
*  ArÎBtot.  ibid.  §.  57. 
3  DiogJ  Laert.  a>id.  J.  66. 
4ld.ibid.,J.  63. 

S  Gictfp.  tascul.  lib.  i .  cap.  8 ,  t.  a ,  p.  ^3d;*  id.  de 
d»r.  orat  cap.  1 2  ,  t.  i ,  p.  345. 
f  Plut,  apophth.  t  a ,  p.  xyS. 
7  Jambl.  viu  Pyihag;  (»p  36,  p.  a  1 5. 
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profonds,  et  p!ifô  précis  que  les  pécédeats; 
Archyta(s^de  Tanster^  célèbre  par  des  décou- 
y«rte&  impbrtaBftes  dans  ké  nijieamques;  ^ 
Philolfl»  de  QjM€fbd  j  Vmxi  «ks  prefliiers,, 
ptniirlB8iTi«o$',  ijurûmiit  monTWfla  ten« 
aotooir  de?12ufm«es  ;  ^  '  Ëiid^xe ,  4|iie  )'ai  var 
soavcadtcii^i:  I9aianyettqmifat.i4A'foisgéd^ 
mètus  j  d^îBxmmo^  ^  flàédme  cè^gtsl^teur  ;  ' 
smBalftaAiù  d!on  ifiéyliaiiAiiS'^  ^iba  Alcmœotti 
Hua  Hifipa«isi^«i  dt'une  lÎMde^  dWmsyiUAt 
aiurâis  que  modernes,  qui  ontiflicu  Mï» 
VnhÊmii^^trifmqlïdàiej^  .après 

leur  mort.    •  "j 

Uoé  ^esitaUfltÉDStâBatfimmiailteQlioa: 
^{le  fctaife0iBiit  wcsiiilB  «deimoft  j|&  philo- 
sopUîe^  tous  comparés  pardfib  femm^^  dont 
laphipfflrjt.&ffeiitajIUcfaécstàla  dootriius  d& 
PydiagOMu^  jy,  (tronarai  Id  Traité  de  la  ^- 
gd^^'fpeLT  PérictÎQlhe^^'OltviAge  oii  briUe 
une  méUfikyaèfae  lammease»  Euclide  me 
ditflpi'Aristote  en  feisait  grand  cas,  et  qu^il 

»  Diog.  Lacrt.  lib.  8,  $,  53- 
»  14  ibid.  S-  85. 
la.  ibid.  $.  8a 
*  JambL  vita  Pjthag.  p.  îi8.  Fabric.  bibliotli.  grec. 
t.  I ,  p.  524*  Menag.  hUtor.  mi^  philos. 

5  Stob.  de  virt.  senn.  J  >  p.  6.  Phot.  hibliotb.  p.  SrIÎ. 


t6a  VOYAGE  O  ANACHAII5IS, 

{:9ii^àit  m  enpnmfer  des  notioiis  sur  b 
iBalureâ«»rétreet.(k:9esftccul«nta.  ^ 
Il  a)pataipsi  Técok  d'Ilabc  aTaltgépaaiiw 

nai&  ^'eiUeaf9mt£ûiik&  âesrt^  âêtA'm  JRh 
Taie  4eTaît  .a^twotibaicfit  se  §ara^tin  Ba 
efl^,  les  de«uA  grands  bcNBOits  cpiS  k»  fos-r 
dirait,  floÀmBi  daiM  leurs  owrragea  I'^ém 

im  sensprofènd^em  pourdisi^plQ^i^fiïsafBa 
^,éta£èrénl  bt  nature  par  ilaiiwÎ9C«»^ 
pies*  Soft  école  ûék  par  piodiiiii»«AMaa* 
gore,  et  laj^us  saine  théologie; âdfortler,  «t 
la  monta  la  j^s  pai!e%  Fjfliba|[ov«^  i&ttin&> 
par  QiieimagiBation  forte  y  établît  une  jeete 
de  pWi»eiitbm8taft«9^iietînMd^aBDfd 
dans  la  naluve  qw»  deit^  proportiansi  «ides 
karmofties ,  «1  qui ,  passant  enltiîte^d'aîi 

gearede^ficlî^MluD  a«troVcl^<ii^^^i^^ 
saaœ  i  Féoole  d^ÉhJe  en  ft»tîe^  et  i  la^Aiétar 
physiqu^  la  plus  d)5tirake. 

Les  philosophes  dç  cette  dernière  ^le 
peuvent  se  diviser  en  deux  classes;  lès  uus, 
tels  que  Xénophanèc  ,  Parméaide^  Mélissus 
et  Zenon,  sattachèreXit  à  la  métaphysique  ; 

»  Franc.  Patrie,  disci^.  peripat.  t  a,  UK  »,  pt.  197. 
▲nt.  Conû ,  aiaitr.  dd  Pannen.  p.  20.^ 
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lès^âatr^)  tek  que  L«tici|ipe,  Déttocriie) 
~  Brotagoran,  etc.  9^  sotfl  phis  occupés  de  ia 

pbaaës  de  CoIopb<m'  eu  biMei'  («r)  Srïé  dô 
^patnequil.avaîtciiUfante'fAr'S».!»»,  il 

iHÛHe:,  U  «ItQt  d'antres'  teMO/Nsts  <pid  d« 
cbaotot^swipoàaes  «n  {mbâicj  ^conane^M^. 
•auBt  lis^iDttffi  philM^f  h<»s.  M  condimH 
iMBtksieiBC  de  i^isard^  il^i^étqcJaA  IWyuil 
f^iKeMfséqutttio»  tiificiè  d'eftpril  &tUt»  et  pteia 

«ifioUè  des  ItoiaBybs  pMr  Us:  acUoas  dbut 
<i  j-aorais^  à  rougir.  ^JT    >  ^» 

Pifft&émfe,  soo>disdlpk,iécaitd'tiM  des 
pliis  âBCîmiies  6t  dei^  pke  vfeli«s  ftmtUes 
d'Éléev  A  lï  éonmt'ies  loia si  egeceUntas  à  sa 
patne^que  tes  mapgistcats  «Migent  Ions  les 
asB^liaqae'citoyettdkn  jui^Vobaaiiral^  ' 

>  Bîtick.  bisL  plûlos.  t.  i ,  p.  1 1 43. 
(a)  iKè  ver»  l'an  5^  «vant  J.  C  <  Brack.  hbc.  çtiilos. 
p.  1144.) 

i>Diog«Laeii.lib.g,S.  18. 

3  Plut  de  vitios.  pnd.  t.  »^  p.  53o. 

4  Bruck.  ibid.  p.  1  iS^. 

5  plut.  àdV.  CoUw.  t.  a,  p.  ii»6.  Spemip.  «p.  Oljg. 
Laert.  lib.  9,  S.  23.  *  o...... Google  - 
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Dans  la  suite,  àég&àté ducréditet deTai»^ 
torîté ,  il  se  livra  tout  entier  à  l<i  philosophie^, 
et  passa  le  reste  de  ses  joufs  dans  le  isil»ee 
et  dai2S  la  méditati^Mi.  La  phipart  de  ses 
écrils  S0bt<8n.  vtn^t  ^ 

:  Zénond'Ëlée ,  qui  fut  son  disciple  el^tlt 
adopta p  TÎt^un  tyitm»  s'élever  daàis  une 
ville  libre  y '^conspira  contre  lui,  et  raoumfc 
sans  avoir  voulu  diîclarer  ses  comfdioss;:  A 
Ge  philosophe  estimaiele  puMie  avtast  qu'il 
s'estimait iiû-^émBj  Som  âme,  si  ferme  datt» 
le  danger^  ne  pouvait  t'soviteBibla^  oahnaaiej 
n  disait  3 «dRoupôti^e  inselisiUe*au  mal  quW  , 
fc  dit  Ae  moi,  iifaadraât'qm  jo  le  fusse* a» 
«  bien  qu  on  eo  dit.  ^  »  '  f 

On  voit  paitn  vies  {Aijiosopbeis,  et  surtout 
parmi  céax  d^  Féèole  ^'Êlée ,  des  homxietf 
qui  se  sbnt^néHésiide  l'administiratbn  do 
Tétat,  «elsrque^PannéBide^  jiéndxi:.  ^OtKeH: 
voit  d'amires  qui  on^  commaiÉslédflS(arBié«». 
Airchy tas  remporta  plilsieurs  avantages  àflai 

'  Diog.  Laert.  lib.  g,  5*  ^2* 
>  Id.  ibid.  §.25. 

'3  Id.  ibid.  $.  a6.  Gicer.  tnscul.  Ub^  2,  c^  2%,t  », 
p.  agiî .  Val.  Max.  lib.  3 ,  oç.  3. 

4  Dioç.  Laert.  ibid.  $.29 

5  Diog.  Lacrt.  in  Parm.  et  Zec.      ^       , 
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liteéd^  trouves  de* Tarcntîus  ;  '  Mélissus, 
d|$df)le  de  PàmiéDide ,  vainquit  les.Atbé- 
niests  dans  un  comiJtiat  naval.  '  Ces  exem- 
ples, et  d'antres  ^u'on  pourrait  citer,  ne 
prouvent  pas^que  la  pfailosoij^è  aiiffioe  pour 
ferine^deabemmes  diâtato'ideigk'èQds'gélié^ 
raax;/^  înon^trent  seulement  qti\ui  hoi&nte^ 
d'état  et  un  grand  général  peuvent  cultives, 
la  pinlosophie/ 

'  Leticlp]»e  s?éèarjta  d»s  principes  de  Zén  on 
$(Htmatii»^  ^  etùommxiakpiSbies'àenBàBé'^ 
mocriie'd- Ainlère  ieo  Thr^e. 

<3e'  daroier  était  né  tluns  i-opulence  ;  ^ 
maift^il'ne'se  jséserVa  «ipt^ur^  partie 'de  ses; 
biens,  pour  voyager,  â  lejttïtôple de  Pylha- 
goi^V  chez'^les  peaplès  ^ùe  ies  Gre€&  trai- 
tent de  barlataresy  et  qui'avàkeat  lé  dépôt  de& 
scienoed.  iisoufrétolir,  mit'de^ficsfiières,  qu  il 
avai(<  èiirialii>  ^  tses  dépooSies  j  poca'vut  à 
se»  heaemÉ  réàmta  au  pur  i&^kesiaire  ;  et , 

pour  prétenir  leffet d'une  ioi  gui  privait  de 

*       ..  '  •  *  ' 

'  iElîan.  var.  liist.  \ïb,  7,  cap.  i4*  Aristox.  ap.  Diog. 
Lam.  lib.8,S.  82. 

2  .£UaD«  ibid,  Ptet.  in  Perid,  t  i,  p.  iG6j  H  idr. 
Colot.  t  2, p.  H26. 

^  Bnick.  bial.  phUos.  t.  i ,  p.  1171. 

'4  là.  ibid.  p.  1 1 7: .  Diog.  Laert.  lil^g  A,  3di 
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1/1  fiépolture  le  citoyen  cojçiyiuncu  dWob 
dissipé  rhériiUige  de  ses  pères ,  Démocriter 
lut,  eu  présenœ  de3  habitama  d'Abdère,  un 
ouvrage  ijm  \m  ppueûlia  leur  estime  et  leur 
^diiiiratn>D«  '  H  p^isssi  le  rçsj(e  de  sa  viç  dans 
une  ceùrai^  pro£[>Qdç;  heweux,  parce  qù'it 
avait  UU9  graii4e.p^$iQ]^  qu'il  ppuyait  tou^t 
ImrssAtii^lâi'e^.Gdle^e  slçsipirey^ses  ré-, 
flexioQS,etd*iustrùire  lesautrespar.sçyBéqri^* 

I^ota^ot^asy  ^  né  dje  pareuts  ]pai^p^  et 
occupés  d'ouvrage  s^irtrUes,,.  fttt  4^ço||^^t 
et  élevë  par  Démocrite ,  qui  démêla  et  4^%: 
dit  son  géi^ie.  C'e^t  cç  mâofè  Pro|£^;^as  qui 
devint  un  des^  piu^  il^us^es  spphistçs  d'A* 
thènes^  oA  U  s^ét^i^  étahl^  ^  d«u]^<|  de^  loiis 
aaz.Thurieus  dlt^e,  ^  écrivit  sur  )a^  ptiili^ 
fophie,  fut  accusé  d'athéisme  ^  et  bjaip^ii  da 
TAttique.  3es  ouwages,  doppiit  on  $t  huq  pçr- 
quiftiti^usévèr^d^asles  miiiiK^^desy^rtîiçvrr 
liais,  fiirept  l>r41é$,dau«  la  pj^cç  pjib^gfie.  i 

Je  m  s^  é  (^'est  4ui;  çircçmt^çce^  4<^ 
temps  ^  ou  4  1a  nature  de  Tesprit  humain , 

>  Diog.  LaerL  lib.  9,  f .  39. 
*  Bruck.  hiit.  pbiUs.  L  i^p.  iloOé 
'  Herad.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  9,  $.  5o. 
^  Diog.  Lacrt.  ibid.  |.  62.  Cioer.  6e  vat,  dfor.  Uk  1 
«•!>.  :i3 ,  t.  a ,  p.  4 16,  Siùd  in  lUmla.y.     , 
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qu'on  doh  affrUkier  une  singularité  qtiî  hi'.i 
toujoTiîs  frappé.  C'est  que,  dfe  qu'il  parafît 
dans  une  viBe  un  bomme  de  génie  on  dé 
talent,  aussitôt  on  y  voit  Aies  génies  et  des 
talents  qui,  sans  hii,  te  se  'seraient  petite 
(ÈtoiB  jamais  déveteppés.  Cadrims  et  Thaïes 
dans  REÎet,  Pythagore  en  Itaïîe,  Parménidë 
^àns  la  Tflle  a^lée ,  Eschyle  et  Socrate  dans 
Athènes  j'^nt  créé ,  -pouf  aîrisî  dire ,  dans  ces 
^fifi^éntes  contrées ,  des  génétatiotts  d  es- 
prits jaloux  d'atteindfè  bu  de  surpasser  lenri 
wodèlés.  AMère  lnême,'cette  petite  ilHe  si 
rtoommée  jusqu'ici  poiSÎr  la  stupidité  de  ses 
habitants,  '  eut  à  peine  produit  Démocrîte', 
qu'elle  vit  partiftre  Prbtagèras-,  et  ce  dernier 
sera  Vctnpbcé  par  un  cFtoyfen  de  la  même 
ville,  ^paît  Anarst^m ,  qui  -àirtionéé  tléjà  les 
plus  grandes  iSispôsîtiôns.  "' 

Pariiit  lëi  âtrféttfs  qûi'ont'écril  $ti*1a  phi- 
losophé','fè  ne'doîspâs  binettre  Icténébreut 
HérâcKte  'A^phèse  y  car  c'est  ie  tiom  quHl  a 
mérité  ^ar  robscurîté  de  rt).n  style.  *  Cet 

»  Cicèr.  dfe  nat,  deor.  liB.  i,'  càp.  43,t.  i,  p.  i^X 
Juven.  sat  lo,  ▼.  5o. 

2  Diog.  Lacit.  Ub.  9-,  §.58. 

^  Cicer.  de  finîb.  lib.  2 ,  cnp.  5.^Sene&  epist  i  a.  Ckm. 
Alex,  strom.  lib.  5,  p.  676.  oweibCoogle 
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homme  d'im  caractère  somb»  et  d'un  or- 
gueil iniSupportable,  commença  par  avouer 
qu'il  ne  savait  rien  ^  et  Unit  par  dire  qu  il 
savait  tout.  '  Les  Éphésiens  voulurent  le 
placer â  la  tête  de  leur  i^oblique,  ils'y  re* 
fusa ,  outré  de  ce  qu'ils  avaient  exil^  Hermo- 
dore  y  son  ami.  ^  Ils  lui  demandèrent  des 
lois-,  il  répandit  qu'ils  étaient  trop  .çorronn- 
pus.  ^  Devenu  odieux  à  tout  le  monde  ^  il 
sortit  d'Épbèse,  et  se  retira  sur  le$  mottU-* 
f  nés  voisines,  ne  se  noorrissi^t  que  d'heorlies 
sauvages,  et  ne  retiraiit  d'âatrt  ^kâ«ide 
ses  méditations,  quede  hirïrfjkui'vigiiiiKa- 
seaient  leshommeSi 

Socrate,  ayant  achevé'ila'ledure^id-ifn 
ouvrage  dHéracUte,  dit -à  Euiipide  qui  le 
lui  avait  prêté  :  <c  Ce  que  )0n  ai  (omprirest 
et  excellent  :  je  crois  que  le  reste  Viaî  aossk-^ 
n  mais  on  risqu«  de  s  y  noy^ry  fi.romio'est 
fc  ausdi  haiiile  qti'cin  f^ongeuv  de  Déloei'^  ^ 

Les  envisages  de  cesécnTaiiiS'^oiilèkits 
étaient  accompagnés  de  qujantité^éliulflpes, 
dont  les  attteojra^ont  moins  ocnfitts**  Fon- 
dant que  je  félicitais  Euctide  d'une  ^i  riche 

*  Diog.  Laert  iib.  f),  $.  5. 

^  Id.  ibid.  J.  a  et  6. 

5  Id.  ibid.  S.  a. 

4  Id.  lib.  %  5  aa  ;  id.  Ub.  gvf.^  fiP^Jd.  în  J^  A. 
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co&ecûon  ^  je  vis  entrer  dans  la  bibliotbèque 
UD  homme  vénérable  par  la  figure,  Tâge  et 
le  maintien.  Ses. cheveux  tombaient  sur  ses 
épaules  :  son  front  était  ceint  d^un  diadème 
et  d'une  couTOune  de  myrte.  Cétait  Callias, 
1  hiérophante  ou  le  grand  prêtre  d^  Cérès/ 
1  intime  ami  dEuclide,  qui  eut  laUeution 
de  me  présenter  i  lui,  et  de  je  prévenir  en 
ma  faveur.  Apr^  quelqp^s  moments  d^en- 
tr«tien,  je  r«iioujroai  à  mes  livres.  Je  les  par* 
courais  avfc  im  saisissement  dont  Callias 
sapNiQttt,  U  .'me  dçmanda  si  je  serais  bien 
aiseoi'avrâi^^ll^lie^  notions  de  la  doctrine 
qu'ils  renferment  Je  vou3  répondrai,  lui 
:disnje:aire6.chalcw,  comme  autrefcûs  un  de 
mesaoeâtres  à  Solo».  '  :  a  Je  n'ai  quitté  la 
«  Seylbie^  je  B^ai  traversé  des  régjyons  im- 
«  BftenseS)  et  aifronté.les  tempêtes  du  Pont- 
«fuiin,  que  pour  venir  m'iu^uire  parmi 
«  VM»;  ^>  Qe»i  fi^fy^^^jski  SiWS-  plud  d'ici  j 
JQjl^^dévoi^r  Ifts  écrite  de  yo&.  cages.  :  car 
saiks  dl^tft  il  diott  sésuUer.d^  lem's  travaux 
de  grandes  vérités  pour  le  bonheur  des  hom* 
mes.  Callias -sp«mt' de  ma  résolution,  et/ 
peut-être  en  eut -il  pitié.  On  peut  en  juger 
par  le  discours  suivant. 

■  I^qnan.  de^ymaas.  5.  1 4,  t.  a,  p.  892. 
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GHAPITRE  XXX.       . 

.     SVlt.«   DU   CHAPITRE   PRiCEDEHT* 
Discours  du  Orftlid*- Prêtre  de  Gérés  sur  léê 

Je  songeais  nue  Iris,  mè  dit  Ca]iiâ5,  (}tte 
j'avais  été  tout  à  coup  jeté  àaxis  un  grand 
chemin  ^  mi  milieu  d'une  ioule  imeienM  4p 
perscnmesfde  tout  âge,  d&  tout  $esc^  e^.de 
^oi|t  étact.  Nous  narchions  à^pa^-peéc^pilés, 
lin  JbandeHu  sur  lés  yeux ^  quelques** uns 
poussait  des  cris  de  joie ,  la  phnpart-fu^^lés 
de  chagrins  et/d'ennm.  Je  ne.4i;^vais4'op.J^ 
Venais  «i  où  j^dlaî^,  J'iBte^og^isQeu|[|(^lpit 
fêtais  entouré;  W.uos  me^dwi^nt.:  nous 
l'ign^i^ons  eonme  rom,  niM^,9%Wi:Stti5ra»s 
:ceux  qui  mus  ppdo^ent^  et  wvs  précé^|>s 
^eeux  qutHoussuiyent  D'autresréponâaieul  : 
tj:ue  nous  impo^nt  r^  queAîons?  Toilà 
des'gmis  qui  no^  pressant,  il  fituique  nous 
'lesrepoussiOHsA&dtre  tour.  Enfin  |d*aulrcis 
pkis  éclairés  aie  disaient  :  les  dieux  nous 
oQt  condamnés  à  fournir  cette  carrière;  nous 
exécutons  .leurs  ordres  ^Bs^mendre  trop  de 
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^it  ni  aux  vaise»  joi«s,  ni  aux  vai»»  cha* 
grins  de  cette  multitnâe.  it  me  kîssais  en* 
.âratfier  au  toit^nt^  loi^e  feûtendis  une 
voix  ^r  s'écriait  :  C'est  ki  te  chemin  de  la 
himié^e  et  de  la  Vérité.  Je  la  suivis  avec 
émotkpi.  Un  hommQ  me  saisît  par  la  main , 
m'^ta  m(m  baaâeau,  et  me  conduisit  dans 
fine  forêt  couverte  de  ténèbres  aussi  épais- 
si» qtiebs|>remi^s.  Nous  petdiieftes  kien^ 
^t  la  trace  du  sentiet  ^ne  nous  avkmtt  suivi 
ft(s^-al(^,  et  iiém^âuvâffîés  ^fltilé  de 
g^tnr  ^  s^ékdiént  égalés  C6!fifme  nous,  hmm 
côé)ll(ieteiir9ijese  rcnconl^aienf  pôbt  sann 
ë»veûiratii'|ft£Hô9;^ëârSétâif(fekltifÂit€r^ 
dh^'s^énleif^lé^  iitts  aûiï  autres  ceux  ^i  màr« 
cbaiënt  à  leur  sxther&^'teÉràient  dés  ûim^ 
beâM^  êt'ef|ifâMsëie&€  jâilHfides  étincetle^^i 
nons  é&((Mii5$àfienl.  ié  élahf^è^  sôm^m  de 
gttïA^s;  jéfK^ÎÈâisou^ntdaâi^deâ  pï^pices) 
SDutenl  |e  Me1re«ivâis  atrêM  pât^m^niur  i«di)^ 
i^nêttAhh^  niesguiâeifdls{ij(ftraiséateâlal<»i!S^ 
^  t^e  }àiss^€^^dâiÉi^  rii&ttiéu(dttiiésespoir.. 
&èédé4eMgae^  j^  Fégtetlafaé^eir  aban- 
donné la  tome  ^  lendit  ki  intiltituâis,  et  je 
m'évéiHlii  au  milieu  de  ces  réglèts. 

0  taon  B9}  lérhemmes  eut  véeù  péndsiat 
dhi^ieim  slède»  dans  une  icMPanee  qui  ne 
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t oiumeatait  point  leur  f^son.  C^nt^nts^cs 
traditions  canâises  qu'on  hl^  aisaitti^asmi' 
ses  snv  roiigine  (ka  choses^  Iji^  jf^ui^aie^t  sans 
ebercheriiaonnaitre.  Mais  depuis  de]^ cents 
ans  eBii?qnipi^i^it(^^d'a«^iii^jp^  s^ 

crête  y  ils  cherchent  à  péaéirQ]r4^s  zx^j^acifes 
de  la  nature^^iqukilâ  1^  9impG<^tjEaient  ;pas 
auparaVaut:$^'^et(iieette  bouv^Uq  malf^i4f 
1  esprit  humain  .a;  ]âiib«l«tij^.,d&^r^446  ^r- 
rettr$àdé:graDda<pr]6)«f^  .-  .-. 

décoimrt  quQuQ!ét^«At  là  de  (^^n^  ^}^U 
de  DDéditatioa^  loa-^bwes  paruiBtRt.j^el^f^  : 
car  rien  aèkdonjieide  plu^bfiHte^  id^s  ^dc 
plus  vastestpx^t^^oti^nÇique.rétudQ/^^  Ja  ^- 
ture;  et  comme  TaiftbitioQide  Tj^frj^A^t 
aussi  active  et  ausisi  déy4M?^(etqu«tÇ€il|^  ^ 
cœur,  on  voubt  mesiijper  l'esffàç^^  %9^^^ 
}'inôni ,  et  suivre  le^<K>Atows  df»  c€(|>(|a)^l(^e 
i^ui  dans  rimmen^Ué  de  ses  replis  ç}n^asso 
TunWerssiUlé  desé^s,:  .  ;  .  v- 

Les  ouTragc^s  des  {«^^i^rs,  philosophes 
«ont  didactiquiss  et  sans  qcnem^ts  :  iû  ne 
procèdent  que- par.  pnocIpe^.^,p£|P:  cousé- 
quences,  comme  ceux  des  géomètres  ;  V  maif 
1^  grandeur  du  sujet  y  répand  une  majesté 

'■  ■  *  Vqjm  OceUqt  Lucanas  et  Timée.de  Locres. 
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qursouvent,  dès  le  ti^e,  ioâpîre.Qei'îlité' 
tel  et  âure9peGt.OD  atnioBce^aVniTa  sW 
cixper'dela  nmme ,  du^ctel,  du  mande  >  de» 
Vâme  du  monde,  Démocrite  oômiàenGe  un* 
de  seS'  traités  parcès  taots  iupmattU  :  Je 
parle  de  ïunipersi  »        >     .     :  .  /^  .  î 

'   En  i^kitoustant  cet  inorme  Teciieil  ob. 
iÉîBent  les  fdtis'  rives  litttîèrcâ.âiittàlieu 
de  h'phis  grsbde  obsearké^  è&i'excsès  du( 
délire  est  joint  à  fe>|Mraio]iârar  de  la  sagesse,: 
10Û  l%cteiiie  a  dé^M^é  la  foveeet  la  fiôtiesse  > 
de*  sa  raiâbfiy  souvemsMHMisyvft  msii  fils! 
que  la  nature  est  cewrerte  d'nn.jroiie  d'aï* 
rinijepïe  îe»  effi>rts  réunis  de  totts  le»  hom- 
mes ef  de  tons  les  siôcle»  ne  poiirriieiit'SOQ-: 
icfver  l?ettré»ité  de  cette  enveloppe,  et  que 
la  seie&eedtiphilosoplie  consiste  à  diiscer- 
ïter  le  pôifit  oà  commencent  les  mystères  ^. 
sa 'sageësey  à  le  respecter^ 

Hbtis  avons  vu  de  nos  joiB^  r^eter  9a' 
révoquer  en  doute  I  existence  de  la  divinité,, 
c^tté  existence  »  long-temps  attestée  par  le 
consentement  de  tous  les  peuples.  *  Quel-/ 
ques  fMlosopli^s  la  nient  fomelfement  ;  ) 

'  Cicer.  aciid.  n,  cap.  23,  t.  2,  p.  3 1. 
'  Arîstot.  de  ooelo,  lîL.  j ,  cap.  3,  t.  i,  p^  4^4* 
^  Plttt.  de  plac^btiot.  lib.  i ,  cap.  ^  J'q»!  P^  Wo-       ' 

^5, 


d^utrês  la  d^tanuâeiU  par  letu^  pvktdpoà  : 
ils  sèment,  tons  cmx  qui  voulèalîdio&dkr: 
ress^Boedscot  ^infini,  oufendi»  ooMpte 
deses-opératioiis. 

répau(]^oat  :  C'est  ce^q^i  ii!a  ni  oomnieiioe^ 

une  matière  tri^  ^ée,  cVsti^}  ^  -^^ c'est 
un  feu  dioitté  d'imeUigonc^^  ^  c'fst  le 
uumd^  $  ^.Noa^^'estl'âifte.dU«i90(fe7  am^ 
<piel  U  eit  liot  ço9MQe.UâiM  l'fis^ijia^eovps.  •  ^  ^ 
_n  est  piii^pp  «uiî||U£^,.?;^.|li;ilst  dm 
btcu  ^  la  WAt^Dp.  Tê^  du  ipak  ^  ^  Toii^ite 
'  fait  par  969  oidréiB  et^so^s  setf  ^çux^^  Htpi^l^se . 
fait  pi^dci3vfliç^l^suhakfiriMâ$f«.ô..  '0^.«kwx 

*  Thaïes»  Ap.  Bîog.  tacrl.  lib.  i,  J.  36^ 
'^  Anazag.  1^.  JLrwtbt.'  dé  fl^iuj.  H^/x  /cftp!  a  »  t.  t , 
pw 6ai  ;  ap. Cicer.  de nat.  deor.  1.  i , cajp.  1 1 ,  t.  a, p.  4o5. 

3  Dk)g.  A^a  ap.  Gl(xk:.llîd;.icap.  i»  A*a9kM>«(. 
Cjcer.  ibid.01^  lO.  -^  '  •a'»;... 

4  Fythi^  «p,  drvuck,'  ^  #rP-  iQiT-?.  Jto^wor.  «p.  ïlu^ 
dii  plûc.  phpos.  lib.  1 ,  cap.  7 ,  t.  a  »  pi,  e8p[. 

5  Anstot.  ap.  Cicei  œid.  ci^.  i3.  HeracL  Pont,  mp^ 
tacer.iWd.  .... 

<:  Tbajft  ^  F:|u^  9>i4.  $^ril^>  «P*  CM)»r.  Uiia:«;  I  a. 
'    '7  Xenopban.  ap«  Cicer.  acad.  1 1 ,  cap. 37,  i.  »,  p^  49* 

0  Tixn.  Locr.  ap.  Pla^  t.  3,  p.  93.  P1«U  in  Xibl  p^  47} 
îd.  dare^).!.  a,p.  a^3^ 

»Piat.  îImL  ^       , 
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ib!  aèbtiz  Dieu,  et  ht  cherches  jàs  k  le 

DeiâasâeK-kttr  :  Qa'ésf *c*  que  hinîvers  ? 
Éb répondront  :  Tout  ce  qui' est,  à  toujoufs 
^é; ainsi  lomO)sch$ est  ét^èl.  *l-Noti,ît 
âe  Pèst  pas,  fEidis  c^t'la  Wtiôl'é"(tQi  est 
étef  nelle.  ^  --  Cette  matière  susceptible  de 
toutes  les  fbHUes/ùVti  ayaflt  àucùtié  eti  par- 
lietiKér.  ^  EËeen  titaittme',  etie  éb  avait  plu- 
«OUFS  )  #11»  <m  aVâât  un  nominré  iHîmité  ;  car 
^e  n  €ôè  autpeque  ÎV>u ,  ♦  que  lV.îî^  *^qué  le 
ft»)  ^'qùe  les  élémèûfe,  1  qunii  cfeJeinBIage 
d^^s^talf»^,  ^qu'bH^ttibire  hif^i  â'flëtnents 
rnei9n*upt3>)e^^  thft  'piftrcelles  s^ihiifes  dont 
tairé{l^6b  fÔTÈïé  toutes  le^  e^ces.  Cette 
Htaiiè^i»  subsîsfîâ  sal^s  nuHiyeiiieut  dâ«s  le 
chaos;  TtEteUi^^ce  ]m  comiBUikii({ua60B  ac- 

V  CMIk  Ue«».  w.i»Uu  Oioé.  Bk  t  »  p.  6(  liibt^ 

contes.  pitVQ.  t  i^p.  08.7. 

-»vA|rîii)Otd(B<flBÀ>,  lik  I ,  cap.  10,  t  t  ,^.  447* 
'  Tiiib  Loci.  ^  I>k^t.  H.  S ,  p»  ^4.  Plftt  in  "Hiik  il^ki 

H,  SU,  MB.'        ^   '«■" 

4  Tliaies  ap.  Arist»! .  metaph.  lîb.  1 ,  cap.  3 ,  t  a  » 
p.  ft^^.PJiiMrplac.  philD9^  W.  f ,  «ap.  3 ,  i;  a,  p  8^5^ 

5  Anazim.  et  Diog.  ^p.  Aiistot  ïbH.  Plat  ibU. 
^  M^  «i^BMrail.  âp.  Arisiot.  ibU. 

7  Emped.  ap.  Aiûtoti.  ibid. 
^   >  Dem.  apL  Vhf.  tacnc»l  9,  5.  44*  FKit.  ibid.  p.  87  % 
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lion,  et  lé  monde  parut  »  —  Nott  jeUeatairu» 
mouvement  irréguliei*;  Diett  rordonnaeii  la 
pénétrant  dîme  •partie' dé^sotf  essence,  d  le 
monde  fut  feîf .  ^  vNôn,  lès  fttomés  se  moti^. 
valent  dans  le  tide/et  riitiivew  fat  le  réàa!- 
tat  de  leur  uriion  foïfttîte.  '  —  Non  ^  Û  ^y  a 
dans  la  twlttit^è  qtte  dc«ix  éléments  qui  ont 
tout  produit  et  tout  fccta^enré;  Itt  terré,  et  le 
feu  qui  raminé.'^  —  Non,  il  faut  joindre 
aux  q*ràtrè-  éléméfttts  Famour  qui  unit  ses 
partîtes,  et  là  haîiié  qui  les  sépai^  ®  ........'©. 

moii  flb!  lï'u^cz  paf5  Yds  jours  â  eôfttirithJ 
Vorïgftic  îèTulriVefS ,  nmk  è  remff firieoftirtfift 
il  ftrtrt'te^pttitft  place  que  v^sy  decupez. 

Demandez  ^Itfiir  èhfitt  :  Qu'est- oe  >q«^ 
rhomjpie  ?  Us  vous  répondront  :  L'homme 
présente  les  mêmes  phénomènes  et  tes  mê- 
mes contradictions  que  lunivers  dont  il  «st 
Fàbrégé.  ^  Ce  principe  auquel  on^^  dofltaé 

de  tout  temps  le  nom  d^Ame  etd'înteUigen^e, 

t  ' 

'  Anaxag.  ap.  Aiistot  de  oœlo,  Iib.,3  et  4i  t*  1 9  pog- 
477,  etc.  ;  ap.  Plut,  de  plac.  phUos.  lib.  i ,  cap.  3 ,  t.  2  / 
p.  876  ;  ap.  Diog.  Laert.  in  Auaxag.  tib'.  2 ,  §.  6. 

*  Tim.  Locr.  ap.  Plat.  t.  3,  p.  gS.  Pbt.  in  Tim.  p,  3  j. 

^  Plut.  ibid.  cap.  4 ,  t.  2 ,  p.  878. 

4  Parmeii.  ap.  Aristot.  meuph.  iib.  i  /e.  5 ,  t  a  ^  p.  84  7. 

5  Eiïiped.  np.  Aristot.  ibid.  cap.  4 ,  p.  844- 
e  VitaP^nbag.  ap.;Photium,p.  i^^g^^ 


e9t  unt  nii^aie  toujours  çn  mooTemcnt.  « 
_  Cjest  UM  nombre  qui  9e  meut  par  lui-: 
mâme.  '  ^.Cqît,ua  pw.espril^  dit-ou,  qui 
n'a  i|ieix  dcî.fîpiaiiuin  av^c  lés  cpips.  ^  IV&is' 
SI  cela  c^t ,  «(>i)Ba9«nt  (iput-Ât  I^&  coumitre  ?  '. 
— C  e$t  p)wï*6t  uir  air.  f^^sub^lj;  .!^  r^Wï  feu 
trèî  actif  ^^  -^  we,  fl^pu^  ^W^^p  4a,50- 
Wl/ .—  une  pcMTtiw  dfJ  Vétb^ra»^  r-m  une 
eau  très  légère^  "  ^qn  méiai^gç  de  pljii^jieursr 
éléments-  »  .r-..Cfi$tqn^^|yçpbl{igp4;j^tomcs 
ignés  et  sph^ic^^s^sf  m^ldbks  ï\  <^  pitiés 
sHbtlIes.^  mMicre;qu'aQ,^pU^'^iV(f.  dans 
U^Qns  d^  ^leii  ^ .'  "  c>s;^,qn,  ^tfiç  J?î^c. 
-<.  N(W9,9  i^e^tç^pq^é^  41'eM,dp,pJkMij^^ 
prip<%ei^  il  ,!> st  de  pUisiew  .j^fiés  ttm^ 

.   :.n   .     •        M  ^.:.     ...        .   ;  /    •;       ... 
'  Ths^es  ap.  Plut  de  pjiac.  philos,  lib.  4 1  eap.  a,  t  at. 

*  Pyi&ag.  ap.  Plut.  rbidV!!tieiioefl  ap.  eumd.  de  procr, 
«l]«l:U>a} p;i#otfailAri!^t  tai^c. 1. 6,  a  3,  t  t  »p.  aiS. 

^lAoïiÀti^ailBi.  Idi.  r^etp.  3,  t  é,  p,  foi. 
^  Dut.  âBd.  cap.  3. 
^  iristot  îbid. 

•  Epîcliarm.  ap.  Varr.  de  ling.  lat  lîb.  4  »  p-  1 7- 
'  î*ytbag.  ap.  Dîog.  Lacit.  lîl).  8 ,  $.  a8. 

'  Hippon.  ap.  Aristot  ibid,  p.  '620. 
.   fi  Emped.  ap.  Aristot.  ibid.  p.  619. 

'*  DemocT.  et  Leucip.  ap.  Aristot.  ibid.  ;  ^,  Stobb 
«lo|.  pbys.  lib.  I ,  p.  93.  Plut.  ibid.  L  a ,  jp.  898. 
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IjS         YPYÂG&   d'aKACHABSIS, 

traires.  ^  .^C'est  le  sang  qui  CMPettld  âasir 
nos  veinef  :  ^  cette  â^pae  est  répandue  dâns^ 
tout  k  corp^v  dUk  ne  réside  ^quexiaiiB  le  cér- 
veait,  €[iie  4aiis  Ib  cœur,  ^  >(pÉe  dans  le  dia^ 
phraigme  ;  4^e  petit  avec  lidna.  ^Nwti) 
è&e  ne  pévUf>a»^  mais' elle- anime  d^treft 
corps;  -^ «^is  eU^  se  léanit  k  tàsgoe  de  Fo- 
nivens.  '  .«;...  Omim  âislpégles  les  mowe- 
mefils  de  votre  âme  ^  ci  ne  dMV(Aie2  pirs^  à^ 
connaitre  sçn^âsence^  * 

>  Tel  ést'k  ta&teaa  géitéÀil  âse  opinii^as 
ka^asdiés^eiir  leeiobyâ^  les  plus  importants* 
de  k '^ilûMphie;  Geète  abewAaaee  dHâéee^ 
B*M  ^^t^fiÈe^diâett».fèeHe>^tet€etfaiiifti^d^eii^ 
TVafes^^M  iFefiwi  avck  âeus  ies  yenx,  pvé* 
tendu .  iarésor  4e  coiin^Is&aiices  sobtimes^ 
ttW  en  ctf9t  qjohii  diépôt  iiuînilianf  4e  om- 
tradictioM  et  d-errëi^.  Qf^  cbenehez  po\nt 
dfifi  systèmes  naiformes  e^liés^diax^  toute», 
leurs  parties^  à^  expositions  cktMiy  «bs 
solutions  àpplicaldbs  a*  chèque  fUammëae 

>  Aristot.  de^apim.  lîB.  i  yxap.  a,  t  i ,  pi  daî.^riut 
àt  plac.  pËâos.  Ub.  4i'<^P>  3  el  4^ 

^  Oitias  ap.  Arâtot  3m4.  p. 6»i.  MaeltilK  dé  «MllUk 
ecip.  lib^  I ,  cap.  i4. 

^  Emped.  ap. Gioer.  tuaicuL  cap.  9,  lîb.  i,ii,p,  i^ 

4  Pktt.  ibid.  Mb.  4 »  eap.  5,  p.  899. 

<  Id.  2WL  <ap^  7.  CSeerJ  HAfcnLibLl       , 


èe  k  imm».  Presque  tous  cet  aatem»  $om 
iûiDleUîgihk;^  parce  qu'ils  soot  tiop  ftéé»; 
ils  k  soat^  f93toe.ip»id^  «raà^aiit'de  MesMr 
leS'Cpinîoss  cb.Ja  nraititude^  ik  eaveiep* 
peiot  leurs  éoctiÙDes  eotn  de»  expresiionf 
méla^eiiqiRe  ou  coutetircs  A  le«f s  prm^ 
cipes;  ik  te  sont  enfin,  paiceiifu'ib  ^fko- 
l&al  de  f  r^élre  ^  pmir  éGilaf)pe^  à  des  difficul* 
tés i^'ils  uMt  pas  préya»&)  mt  qu'ib  n'^mt 
pu  résoudre. 

.  Sinémxmbi^  p^  satîë&it  dds^fésldlato 
if96rfW  Tenef  4eiiteiid»^  nàumiiwàiez 
pNAdte  imakuMÂtti.  iégèread8jM]s.pni«»- 
fmKUsgêtikum^  tvtfmSiSemcvffiBjoéide^A  ^m- 
toe^iqpifstmisicpi'ik  'allant  tm  «ntmivt 
daMfhrioitaiiiieu  Jf^y  ifr^il  >qu^^priaiâpe 
dâiittlliiKJmsilifiuÉt^eiiSBKlHi^^ 

bUràf£'fli^)«tt  a^j^miKS^'OHit^kr^Bk  on 
iBjBkk*«fcB*?V-.  .  '  -  . 

Il  ^afbœt  «iptraltdk^iqtieîda  forma- 
tioB  ck^IbaÎYerSi^ et  d'indiquer  la  cause  de 
cette^iftoniiaiite  quaulité  d?ç^pèoe»«ld'iBAi^ 
vidas  ^e  h  natiit^  piifee»^  à  nos  yeux. 
Les  formes  et  lesqualités  des  corps  s'altèrent, 
se.détniiseût  et  se  reproduisent  sans -cesseî 

'  Ariilot  de  lurt.  aiu#«it  10».  i  »  M,  j^^/f  t  tv  ^V<i 
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':maÎ6  la  matière  dent  ils  sodt  composés  sii^ 
^te  toujours  :  on  ;peiit  U  suivre ^^p^r.  la 
pensée  ^ilans  $«s  .divism;^  et  ^MJbdivisians 
sans  nombre,  et*  parvenir  esiin  4  |¥i  êïxe 
simple,  qui  s«ra  ie  premier  prii^^ipe de  l^u- 
4iiv€ârs.et de to4i$ ksGorp^i^n  païïùenfiiWf  ' ' 
Les  foodataiErs  dç  l'écôïe  dXonie^  '^t-cpi^l- 
quesopbik^ophes  4ea  auitra$  écoles  ^^^appli- 
i]iièi^>à  découvrir  cet  êtr^^gimple.ft  îÂdi- 
viâiU^.  Les  uns.  h  reconnurent  dao^  Télé- 
ment  de  Leau.^M€^  autres^  idam  .c^m  de 
.Fair  ;  d'aubies,  ^gnirent  la  terce  etié  f^tu  à 
xe8.deux.i)^ments|^  d'autres  enfia  smff^^ 
mùi.qja0-àe  .toiM^  clcjmt^iils^Yftitvexwt^ 
•dans  la'oiâsse. pmmÂUvb  m^aq^k^i^ù^  im- 
mense et^iltti;lobik  de^patUe«r  dé|i^r9aip4»ss 
dand-lfur  £«aii^;et>]^ip.e0pdoe^i{iiUa|vai^ 
suffi  de  araatïemhler.  toutes  les  parljôiile^  àlr9k 
.pour  en  tcocnposer  cet  élément;  ioj^^  fes 
p^ircellcs  d'or,  pour  en  former. «a  j^uà^^ 
-ainsi  peur  les  autres. espèces.  ^  . 

Ces.  rdidcrents  systèyies  jd  a'^weilt  fow 
objet  que  le  principe  matériel  et  passif  des 
choses.;  on  ne  terda  pas  à  connaitM^ljWil  en 

«  Al  istot.  metaph.  liî).  i ,  cap.  3  ,  ^  2 ,  p.  84». 

»  kL  ibid.  Hut.  deplft*-.  pi  Ho«.  K  i ,  c.  i,  L  2,>  SjS- 
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CBAPITRB  TRBNTliMie.  't^'t 

&Mt  Un  seeëild  foÉT  doàner^d»  raetMiA 
au  '^mi^.  Lr  £mi  iparat  à  la  plupiat'  mi 
agait'prépre'à  «fMftposer^et  à  dikoim^^ 
W  t<»ffxi;  d-a«^é^adil»ii%àt,  daxtt  les;  pttiti^. 
etiies  de  k  n^tidre  |nreîÀiè^^  utie  espète 

et  iè  h$>  témfft'Warii  Kkri  ^ Gdd  àcpUtt»-^ 
tiona^^t'ciiles  tpï^^»  taer  ^  ^iithrtituaia  ^è^ 

tméisfe  "iqpà^cAe  la  natare;  letirl  ;a«t^«S' 
feNM'âofotMtobl^  dkf  reeènHr  âr  dTaotÉes 
pmkâj|)és»^  oii;d6%^ei>teriaiiaM[éi$<^èVB  le  pk»d« 
M^loHiciiliéa  7  'dèttunaiilës  i à'  '^é9s-'  wthliitBg 
^^'pvésMtàM  an  ccmlMit  sanss^ètvo 
<tfen^éyiie:âèmM'épi'ta  tial»tid'leB<&tblfli 

ri^  ^  'ime  «mirifc  lii<dUi^t&  Les  lyrennefs 
phfldmiJite  ^e  Féooie  dlanie  Fayaient  rc- 
câsmiie;  ^  maiff  Almzajgore,  petct-^e  d'à- 
prêt'  Hnmotifiie-y iirt  ie^resnbr  qm-  h  dis- 

..  l.i,  :  ..  '     .    .    .    .'.  .       ,.; .-'    -,: 

!  £tt|)pid.  1^  SNtr<ie  |^  ^ii.  Hk  t,  cap.  a,  t.  a^ 

^  Aristot  mctaph.  lib.  i ,  cap.  4 1 1.  a ,  p.  844> 

'  Id.  U}id.'c«p.  '3,  t.  â,  p.  843^  Giim.  de  v«l  cl6(n% 
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àngise^ie  ta  mati^ê,t)l^i  dimonça  éctie- 
ttentr  que  toutes  cfaosea  étaient  et-  lont 
ttmp^dbx^  la  masae  primitive  ;  que  Fiml^i'- 
gètxeqpôtta  sén  acttôttsuv -cette  masse,  et  y. 
billifèaisttiroiskèv .  -ri 

;  YÀtàiit  ^vté  Tédiile.  dlûriie*  se  f At  «terée  A 
oJBttiJqt^ité^  qui'ti'était  sipiés-toùt  qufel^n- 
6miBe'^tKtiJdbtio&  despèuptes^  Pylkagoi^,  on 
pUtAiaesjdifecTples^  ear,  mdgvéiapi«»uiBtoé 
deefif«pt)îl  bsipeeJKpiQÎik^  it  eou- 

aatltDaba^QpiiRozis  ib  «etifa6iiiiiiB;estràinHii- 
Mm^  des  py  thkgoricieilsfdbf^jey  cenlçbrcnt 
li'^QiâifiM  mmsrl'idfié  ll!ttne  maiiéf».iiHiméc 
paîbuiie  JnleIligénoej({m  lartiM^itfriieuvet. 
BBéii^  «A;!se  jrépdndi  teUèment  dans  toutes 
ses  parties*,  qujfltieittBpeolitîn  •éim^sépakéé.» 
CM  piniibhi«gEâriârcoiiiàBteTa[ 
tesdhvsës,  cbnteeiintiin'ittèK^sUHil  etime 
fimimetrès  pure,  œinme  laforce  quia  èou-l 
tais  la.  matière^. et  iqui  là'  tient  nenepre  àA-» 
ehàin^e-i: ^  Sqn^  essence,  êtsutt  inaccèssUe 
aœb^ifi^^empramtpDS  pour  la  caiàd^naér, 
non  le  langage  des  sens,  mais  deluî  de  Ves- 
prilt  dôiimyfts  à  TbtdffJgence' ou  ^ti  prin- 
cipe actif  de  Tanlvcrs  le  nom  de  monade  ou 

.   ^*  Cicer.  ée  nn/t.  éeor.  llb,"  i   cap.,  t  x.,  t  2f^  4^* 
»  Justin,  wart.  orat.  ad  ^tui  V-^^oogle 


d'iudté^  parceqa'il  est.  toujoacs  le  mèaie;  é 
la  madère  ou  ^^{xn&âipe -passif,  ccUu^c 
dyade  pu  de  multiplicîtéi  parc«i}a'iI<oit2sa* 
jet  â  Ipulcs  so£te$rjiB:^i;^aii^e«n«Ql5^^.au 
rnoode  enfin,  celui  de  tiiades,  parls^^^eit 
le  résu^de  l^^^ençe  et  de  la  laadérc. 
Pluseors  imifie»  deiPytliagor^  oîilàBU 
bcsbiu  attaché  d'autres  idies  à  OBiesepfeMr 

le«  nopU>s^,  de^j^offiéjt^  dontlaxoiiliûi- 
sdBK^  1^  pât  ékyçr  à.i'ielU  dek  natoie: 
|»Opri^étffs  qui  leiav  icnaU» 


wsi eu dmxf^tsms^ «1  q^ialaré  {Parties  ? irooA 
aius^y,djui&.fjiia(|iM^)|iq^^  }'octam  ds  la 
coi^e  tpt^deg  di(n4^jm>i&^art»,aa:gd^ 
da^s  Ips,  deijkx  tUrs^  sa^[liint6.  IJodav^Wa 
d^QC  cçBame  r  à  ^  ^  laf  quatte,  cofiraie  3ià  4? 
\^4f^^yCQmme,  a. à  3*  L'iuipena&ce  4e 
cifslltç  cd)se^atioa,fii  dqnuer  aux  iiq«Jsi|i; 
h^y^^Â^i^  Domd^^o^ré  qmiernairi. 

VoijÂ.k^  propoitioas  de  Pjthagoçe;  * 
voilà  le$  principes  sur  lesquels  était  fondé  le 
système  de  musique  de  tous  les  peuples^ (et 

'  AhscoI.  Dietapfa.  libr  i  ^  cap.  5,  t^  2,  p.  84^. 
'•  Rousftier^iâeiik  tut  is  util»:  des  aùcieni,  p.  39. 
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kB4         yOYA&E  p'^/^^XXQUAJBiSUj 

'e^tpiârtiGali^rcelai  qilecQ  philosophe  trouva 
parmi  les  Grecs^  ,et  qu'il  perfectionna  pai 
jws^lnmièîrcs*      ,  , 

.i^ , Diaprés  ces  découvectas ,  ijuon  devgiit 
«saas.4®ute.aii;2LÉg)rptieQS^  il  fut  aisé  de  con- 
.dtuca  que.  ks  Xçis  de  rharmouie  sont,  inva- 
;iriaibks/ et. qô^ la- nature  elle-même  a  fixé 
d!iMie.majiièrc  irrévocable  la  valeur  et  les 
.ôntiei^albs  d(eslQn^.fAlais  pourquoi,  toujours 
,l«W&ismet<J^n^  aô^m*^die,n'aurâit-.elle  pas 
.  suivi  lesii^êmes  lois,  dan^  ,W  systèmeigénéral 
^dâXûniïei^s?  Ciette  idé^  futiun  coup  de  lu- 
mière |Kiar.,de5  écrits  ardents ,  et  préparés 
iXemb<»uisiasine  par  la  !retrjaite ,  Tat^tiaencc 
let  .la  pi^tation;  pojym  des  hommes  qui  se 
(foQJbu^religipki  de;.cond^Grer  tous  les  jours 
;qaQlqm;s  Jburea  â  la  musique,  et  surtout  à 
iae  former  une  intonation  jus^e,  ,* 
-i  ]  Bientôt,  danAles  nombres  i ,  a,  3  et  4,  * 
Moi  décQuyrit  non  seulement  un  dès  princi- 
ipeiijàtt'jjsystème  musical,  niais  encqre  ceux 
de  la  .physique  et  d«  la  morale.  Tout  devint 
prapprtion  et  Wmonie;  le  temps,  h  jus- 
•■      .  ■(      .  '  . 

\  Plut,  de  virtut  mor.  t.  a,  p.  44i*  Atristid.  QuiiuiL 
' de  miis.- liK^ 3 ,  t.  a ,  p.  'i  i6.  Boeth.  de  'mus.  lib'.  i ,  c  i , 
p.  1373.  , 

"*  Sext  Êmpir.  adv.  aritluD.  Ub.  4rS*  2,  p.  33i. 
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'chapitre  trentième.  i85 
tîce ,  Famîtié ,  nntéHîgénce  j  ne  fiireiif  ique 
Ses  rapports  dé  nombres.  «     '        • 

Empédocle  adbfiit  quatre  éléments ,  Peau, 
Fair,  la  terre  et  le  feu.  D^autrçs  pythagorî- 
cîens  découvrirent  quàtrefacultésdânfe  n'ê- 
tre âme  ;  '  toutes  nos  vertus  découlèrent  de 
?uatre  vertus  principales.  Coftiiïie  te^  riom- 
res  qui  composent  le  sacré  quatèfhâtifc 
pi'oduisëntjeri  se  réunissant,  le  nombre  dîi, 
devenu  lé  plus  parfait  par  ôet  te  réunion 
même ,  ^  il  Tallut  admettre  dans  le  ciel  dix 
^  splières ,  quoiqu'il  n'en  con  tien  ne  que  neuf.  ^ 
fenfin  j  ceux  dès  pythagoriciens  qui  sup- 
.  posèrent  une  âme  dans  l'univers,  ne  purent 
mieux  expliquer  le  mbuvement  des  deux, 
et  la  distance  des  cor^  célestes  à  la  teire, 
qu'en  évaluant  les  degrés  d'activité  qu  avait 
cette  âme  depuis  le  centre  de  Funiveils  jus- 
qu'à sa  circonférence.  *  En  eflfet,  partagez 
cet  espace  immense  en  trente -six  coucheâ, 
'  ou  plutôt  concevez  une  corde  qui,  du  mi* 

■  AjrUtot.  metaph.  lib,  i ,  cap.  5,  t  a^  p.  845.  Diog. 
Lacrt.  in  I>yth.  lib.  8,  §.  33. 

"  Plut  de  plac  piiilos.  lib.  i,  cap.  3.  t.  a,  p-  87^. 

^  Aristot'probl.  sert.  i5,  t.  2,  p.  ^52.  Plut-depUc, 
philoi.  Ub.  1,  cap.  3,  t.  2,  p.  876. 

4  Aristot.  loetapk  lib:  i,  cap.  5,  t.  2,  p.  845. 

•  Tim.  Locr.  ap.  Plat,  u  3.  p.  9âb|^dg.Xim.  p.  30. 
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i66  voYAGB  i>\yAchx%si$j\ 
iieu'dç  la  terre,  se  polooge  jusqu  aui  extré- 
mités du  monde^et  qui  saitdîv)âéee&4reiitê- 
six  parties,  àun  ton  ouun  demi-^oxi  L'une  de 
Fautre  ^^^us  aorez  l^écheUeiiuisicalede  Vàjm 
universeUe.  '  Lies,  corps  célestes  spot  places 
sur  di£Êronts  de^és  de  cette  écbell6^i4e5 
dîsUiQcBs  qui  5Qnt  entre  .elles  daus^  les  s;ap- 
ports  de  la  quinte  et  des  autres  coûsonaaa- 
ces«  Leu]?s  mouvements,  dingés  soivant  les 
mêmes  poportions ,  produisent  une  harmo- 
nie douce  et  divine.  Les  muses,  colootm^eaii- 
faut  de  sirèobes,  ont  jia.cé  leurs  trônes  sur 
Ies>  astres  9  elles  relent  la  marche  cadencée 
des  sphères  célestes,  et  présideot  à  ce^ con- 
certs éternels  et  rayissants  quW.ne  peut 
entendfeque  dans  le  silence  dès  passions,'* 
et  qui,  dit-on,  renaissaient  d  une  joie  puce 
r^nie  dp  Pythagore,,  ^  r      , 

*    LfB  rapports  que  les  uns  youlaient  établir 
,  dans  la  distance  el  dans  lès mouvemcntsdes 
sphères  célestes,  djavitares  préteôdirent  ks 

*  featteiix ,  reinatq.  sur  Tiinëe ,  dons  V\iht,  des  cau$c& 
pîcm.  e:  2,  p.  97.  .  •  ;      : 

^  PJaU  de  rçp.  Vh.  1 6 ,  t.  2 ,  p,  6*7.  Arisiot.  de  cœlo  J 
lib.  2,  ciijp.  9,  t.'  I ,  p.  463.  Pîul.  de  «inim,  procr.  t  2, 
^îag.  102g.  ,  ,       : 

*  Emped.  ap.  JPorphyr,  dç  viU  Pytbag.  p.  35.  Jambl. 

•^      '  *    *  '  ■  Digitzedby Google 


découTrirdans  les  jraàdmm  des  asticBoa 
diËl»  les  cfemètres^  Icftos  orbites.  *    * 

i«s  ims  de  lanartoredétriiiseftit  celte  tiiéd- 
fie:  oiaîsoiilHS  e&âii»8S»t>à  peine,  qmand 
eite  fat  prââtâtevçt  qna^  on  les-conant 
mieux ,  on  n  ent  pas  la  fsrce  de  renonce  d 
i'mn^.d^n  i^ystèÉi&eftJiuité  et  eiaiielii  par 
itei^tidtit^.  '  ;     } 

Ifoii  ]iiatnS'ieliiitiéiiq|i0)  musplnffisBi- 
uB^l^^  eet'fmiimtréprinoipe  adttÉifl.]^ 
pi^JMrsiijftbagiPrkMns.  âiBhrMl<'rdlxidli9iRa* 
iion  d^Hér^dite  d'Éiitoie  ^  -  h$  cmf^wca^ 
damwi  eut :centttiaetd'4^m{K»'atidÀ4et db 
&iifité  :  les  parties  dé  mâtik^e  doUtik  ecalt 
composés  5^ôcha|>]|)ent5afis  cèBse,  ponriètne 
r^npiaoées  par  d  attires  pavlies  qui  s'édeole- 
ront  à  leur  tour ^  \vmi[ti^xa^w^méQt  de^tedb- 
solution  du  tout  qu^eliesfoapbéiit  par  hm 
union.  ^  Ce  mouTcf&ieilt  imperofeftiMe^  Inais. 
réel  et  commiffiL  à  tons  ks  dtres  màtérieis, 
altèf e  à  t«Q5  «lâottèiUs  kur^  ^^liités  y  «t  les 
transforme  en  Â -antres  d^es  qui  VLùAt^^féc 
les  premiers  qu'une  èonforiiiîté'pppdHionli. 

^  Plut  île  4inJii.  pHMK  t  a ,'p.  I4>28« 

nietaph.  I.  i ,  c  6,  t.  2,  p.  847;  l  1 1 ,  «^4»Ç*  9^7^ 
»  «»t;  inéottv.'l  3,piaô7.   ^^^G^ôgie  .\    . 


t88       voyXûm  d'anaçsabsis, 

Voii5ii^ét66paft-aujoiird'htt{  ce  que-vous  élieii 

hier;  âeniainvons ne  serez^ pas  oe que  yem 
^fes  ati|Qurd'hiiL  *  11  eo  est.<Je  nous  comme 
ichi  vaisseau  de  Théaée^  que  nous  çonservonis 

eacore^  mais  doBt  on  a  plusieurs  fois  itBOU-* 

vdé  .toutes  les  parties! 

Or  ^  quelle  notiouicertatfie  et  permanente 
'peut  résulter  de  Cette  mobilité  ^e  toutes 

chcèes  yàe  ce  couvantimpétueux ,  dé  ce  flux 
.et  reflux  des.parties  fogitîyes  des  êtres?  Quel 

îmlant  saîauieB -youa  pour  mesurer  une 
>Çraiid^nr. qiu  croîtrait. et  décrottrbit  sans 
^cesse?^  Nos  oouuaissanoes,  yaiiables  cooune 
Jour  objet  y  n-auraient  donc  rien.de  ifixe  et  de 
jcohatant;  il  n'y  aurait  donc  pour  nous  ni 

vérité  ni  sagesse ,  si  la  natusïe  ne  nous  dé- 

iODuvrait  'elk  -  même  les  fondements  de,  la 

science  et  de  k  yertu. 

4  Cest  elle  qui,  en  nous  p-ivant  de  la  fa- 
.  culte  ^  nous repréisenter tous  les  individus, 

et<  nous  permettant  de  les  ranger  sous  cer- 

'  ..twMSiolasses,  nous  élèye  àlacontemplalion 

.  éiê  idiéef  «phmitfyes  des  choses.  ^  Les  objets 

*  Epicharm. ,«p..Z)io$>  lÀBit.  m.Hat  Ub. ,3,  $«  1 1. 
.  .    ^  M.  Uiid.  $.  lo.  Plat  in  theœu  t.  i  »  p.  iSa.  JonbL 

^  Plut  de  plac.  philos,  Ub*  i,taDi^,U%t9kfhfi 
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CHAPIT&I^  tABlfT|£M£  'ïUg 

'  sensiUes  sont  &  la  vîrité  sujets  &  des  chaii- 
gements;  mais^  Vidée  générale  de  Thomme^ 
celle  de  rarhre,-  celle  des  genres  et  des  es- 
paces,  n^en  éprourent  aucun.  Gesidées  sont 
donc  immuaUfs;  i^' loin. de  les  regardet 
comme  de  simples  abstractions  dé  1  esprit^ 
'il  faut  les  considérer  dbmme  des  êtres.  léels., 
eomme  les  TeritaUés  essences  des  choses.  « 
Ainsi,  Farbre  et  le  cubecpie  vous  avea  de- 
vaiit  les  jeux,  ne  sont  que  la  copie  «t  limage 
durcube et  de  Tarbrequi ,  de  toute étern^^ 
éxîstentdans  h  monde  intelligible,  dàw  ce'' 
;aé}Our  pur  et  brillant  où  l'ésident  essentiel- 
lement la  justice^  k  beauté,  la  TertU;  <k 
xnême  que  les  exemplaires  de  toutes  les 
s^obstances  et  de  toutes  les  formes. 

Mais  quelle  influence  peuvent  avoir  dans 
l'univers  et  les  idées  et  les  rapp<»rts  des  nom- 
bres? L^inteUigeneequipénètrelespartiesde 
la  matière  suivant  Fytfaagore ,  agit  sans  in- 
lerrnptîon;  ordonnant  et  modelant  ces  par- 
ties, tamôt  d'une  &çon,  tantôt  d'une  autre; 
présidant  au  renouvellement  successif  et 
rapide  des  générations;  détruisant  les  indi- 
vidus, conseirant  les  espèces;  mais  toujours 

■  Plat  in  Parm.  t.  3,  p.  i3s,  i35.  CSm.  ofit  cap.  3, 
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igo  VOYAGE  jo'anaqparsis^ 
obligée, suivant  les^ujas^de  régler  ses  qpérA- 
tipns  profondes  sur'les  proporjtions.  éternçl- 
ie^  des  nombres;  suivant Jes^autres,  de  con- 
sulter les  idées  éteiuelles  des  choses  ^q^i  sont 
pour  elle;  ce  iju^un  modèle  est  pour  ua,  ar- 
tiste/A  5oq^  exemple  3  le  sage  doit  ayoirje^ 
ytnx  fixés  sur  Tun  d^  ces  deux  principes, 
soit  ppuT;  établir  da^s  son  âme  r^ari^oijiie 
"qu'il  admire  dan^  rufiivers^  çoit  pour  i;etra- 
cer  en  lui-même  les  v^er^us  dont  il a,çou^^- 
plé  Te^ence  divine,  ,  ..  j.  .  ..«.  /,  ».  :. 
En  rapprochant  jjÇMelgijLes  traitai,  ^j^^ 
dans  les  ouvi^es  giae  Yo^sa,ye%.^jS(Ç(V^,i^. 
yeuXj  j'^  ^çhé  d^.;vpus  ,e3fp|Ç^sçr  lés  5^^^- 
mes  particuliers  de;guel(}ues  pytbfiggrj^içpjS  : 
mais  la  doctrine  des  ^n^mi)res  çs.t  si.ol)3çi|f  ç, 
s\  profonde ,  et  si  attrayant  J[p^^r  (les^  çsf^rits 
oisife^  quelle  a  xa^t^^pre  uu3  foule  .d]^i- 

Les  uns  ont  distique  les  noinbrea^^es 
idées  ou  des  espèces^  '  lesautre&Jes^9|^çpp- 
fondus  avec  les  espaces,  P^jce  ^'en  eQkt, 
elles  contiennent  une  cert^iiie  quantité 
d'individus,  ^  On  ^  4^t  que  les  nopibres  ci^is- 
t^ut  séparément  des' corps  ^  on  a.dit.gails 

>  AnstoL  metajâi.  lib.  1 1 ,  cap.  i,U^f  p*  ^^ 
*  PUl.  in  PhilcJ).  t.  2j  p.  ï8.  ;  .    .'     .   ; 
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eifisient  dans  lès  côrp»  mêrnes.  '  Tantôt  Te; 
nombre  paraît  désigner  l'élément  de  l'éten-* 
dviù';  il  est  la* siibstànlfe  ou  le  principe  et  le 
dernier  terme  des  coi^', 'comme  tes  points' 
lé  soiit  des  %n^Sj  dé^jfai^ces  et  de  tontes; 
lès  grandeurs;  'tantôt  ïl-%^xprftn'e  que'  la  . 
forme-des  éléments  primitifs.  'Ainsi,  l'élé-^ 
ment  ttEâfrestrièaîalbfniS'd'tih  carré ffeféu, 
l'air  fe*  l%auy  ont  çèRé&éAJÊètèntéiès^é^ 
de  tfianglës;  et  tiëè 'fflv^^s  fcotnfigurâ'^iontf 
suffisëùf  pOÙr'^rfpKquè^  -Hrs  eflfets  de  fâ  nk  J 
turei'^^  ¥A'm  mot,  cé'térmemystà-iôiiin  cst^ 
ordinàifètrfént  ^uW»gne  iifÀtriiii^  pour* 
exprimer  séll^ia-iïatyrô  étIWénfcèd*  prë-i 
nMa  étctti«nfs-£^itÂ  leuii^  SstméS^'  sôîMéurs' 
proportion*?,'  ^dît  ehÔn  ftfs  idées  oii  les-'excm-» 
plafres  êtèrnélis'dSe'touti?;  chbsès/*    -      .  ^^ 
Obsèr^oné  fei^quê'Pyèiàgoré'nfeTdis^^^^^ 
poiôtjihel  tcfeft  àrafit  étéÔit  paria  verta  des' 
rfoîâbiisàj'nîaft  suîVàTït  lespropOTtiptis  d^s- 
noiîl^s.*  *•  Si[  àfu'iôépris'^ae  cfette  déclara- 
tion 'forméHé,  qiielcjiiies-^ns  'de  ses  'dîsci-'  . 

■  -Aristot:  mkaph'.  JiV.  *ï r,  cap.  2 ,  p.'gSB.' 

«  Arifttot*  ibML  lïïy,  5»  tapi  i  et  8^;  lib.  1 2 ,  côp.  3f.  ' 

3lAilïîa.lîb.  î3;cap.5.      .  ' 

4  Tînt.  Locr.  aprUit^^t;  3,  p.  g8. 

5  Tli«aii.  *ap:  Sttob.  ccîog.  phys.  lib.  i ,  p^  a 7. 
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I^d  VOYAGE  l^'AKACftAlSIil, 

pies,'  '  donnant  an^  aomfares;  une  exiiyteoi^ 
réelle  et  une  vertn  pef$!ètc  ^  ïes  oht  regardés 
comme  le»  principes^vf^onstitiiU/^  de  ruai- 
yers  y  ils  ooi  teUemènt  uég|ligé.de  dérelop^ 
pei;  et  d.'écIâiBcîr  lew  ày  stème^  (ju'il  îdpl  ks 
a^audoimQrr  k  Iv^  w^pénétraÛe  fgp&>T^ 

,  L'ol^urit^  j^  ii^  ;i^eo«$équ^6^  sqiio. 
Vx>VEV^^?;^ific,tcsMr  :^e^^  ces^éicriM^ 

^pvi^Beat^  1°  ^dçqf^^tibi^fam,  <^oat  .s^^pif^t 
tqujours  (  ejnvolopivé^f ,1^  que^ôs  ^«{^^ 
tr<aiteçj,j^  ■a''  dCf^la  .4ivfi?iti  4p^  ?<ï^p4o4i« 
cUc^.  i^fsquellfti;  ffli  prei34  l^  m^.^^^s^ 

teintes  de  la^iiâjtoe  ij^yê^  dqg- 

laie;it  iplus,  souyenfc^  à  Ijiôu^i^^i}:/»^^ '^ 

intrqdmtes  èn/çei:;t^iz)^$^co]^ 

dfTscJBles  dej.Pythagdf,ej^.|^p  cbfqxchant  le$ 

*  Aristot..4e  coélo,  lib.  3,/;a^.  i>  t  i»  p.  474»  î^- 
metajj^lj,  lij?.  i  ^  cap.  iSet  6,  u.a,  p.  845  et  848. 

^  AriÀot  metaph.  lib.  5,  cap.  i  »  2 ,  etc.  U  S  »  p.  683  •  etc. 
ÎH.  èe  anim.  liK  i ,  cap.  7,.  t.  •  i  ^  p.  6017.  , 

^  id.  iiîcteoi'ol  lilx  a, cap.  3,  |1  j!p,  55& 
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idflBcipes  des.être$,y  fixèrent  lewr  atlemion 
sur  U  nature  de  m»  iàé&s,^  «tpassèr^i^t, 
presque  sai»  s'ea  aporcevoii^^  d»  monde 
s€iB»iUe  au  inonde  inteUeOneL  Aha$  Vétu^û 
naissante, de  la  QiétapbjcMi{U|e  fiit.pé^rée  i 
ccdled^  la  {^ysiqne.  Co^mié  jonim'av^t  pas 
encore  récQgé  les  lois  de  cette  dialect^u^; 
séràreqiû'airète  Tespûtdâns  se»  éca^t»^  ' 
laraboo  mûiMif^i^^ 
oM^Bagaà  q^ni4eftsen^.  I^a.imnfe^qttî 
tffli4tûiijçqp«s.à sîngnlfirfer /.  n offire. par^. 
tooi^e  .mnltitnd»  «^  cttapg^^t^  ;,  la  ^\r. 
sc»y<]|tt:  icuttaii)o^ji  gjif^li^y  n^  jii; 
pastOBt  qnlniiîti  .et  in^Aio^U^'i  .#t^  gf^'', 
nai^iassor  eti)an^Ottiiiavin»fiid|é,U^ 
tîo]>9  '^.telk  ^'/ékvaiïaJbfitractipn^nP'abBtra^^ 
tîons^at.parvmt  i  une  iK^Mew  ^.théQjfJi^^ 
dft^  lamelle  resjurit  le  plus  aitenûf  a  à^]\s^^ 
peme^à a%fnaixf|iedWi. .    ..  /..  -  *  'j-,  f  W 
'liCWfuit.  eimout  daus  l!^cale^4Ë^N<|H?) 
r^iâ.€ia  la  licencie  du  r^isonnen^^twpioyd, 
t0at8&  .des  jfessofûxés.  i4>.  s!étabUfent  deux 
ordres  didées  ;  V^i^?  qui  ^v^ît  pour  objet  les 

'  Anotoi  Bieàipii.  1.  i ,  c^  G, p.  S^S  )  \à.  ibid.  1.  1 1 , 

»  Id.  ibid.^  lib.  7,,  cap.  i6,  p.  924. 

^  Panuemd.  tp.  Sczt.  Ëmpir.  adv.  l-ijgicjîb.  7,  p.  399. 

3.  '  °""'''''      ^7  "'  ■ 


r94'  vt)tAnË'r>''ft5ACH^Rsr$,' 
corps  cl  leurs  qiiilîlés  sensibles  ;  Fautt^,  ijuî 
nef  considèfe-fjue  Têtre  crt  Itn-inémc  et  sans 
relation  avecfeiisténce.  De  là  èerx±  ioàéthb- 
dfes  ;  la'jJréttiïèfctfbnaée,  à  ce  qnW^rttetrd, 
shr  le  témnî^^Q  de  là  raison  et  de  la  vé- 
rfté;  la  sedondéj''*sùr  ceWî  dei  ^eftis  et  j8e 
If^ttîôn.  *'  L'une  et'  Fautm  sulwent-â  pen 
prèî? !a  même  Mrrfife,  Aîîtpa'raVànf -'les  phi- 
losbj^teSs  tjùi'S^Sttiîeiïtisëtyis^  de  l^iitéritètles 
seniS,  avai*tit  fcrû'  SïpeitèVbîr  que,  poxir 
p^oBuii^  ùif  elfeif ,  îàt'h&.ture  eni^lôyait  deux 
principëif  '  con1î*aiires ,!  côniittè  *  la  t'èrrè  c^  >  le 
ffei,'îéta;  dë'*êtiàé  tes  phîlôsùplïes qui  ïie 
'cf(ïû^kè«:ehi;  qtië'lâ  rafeoiï,  s'ocèlipferAit, 
daniléffii*s^iai?(fit«tîons ,  dd  Vêlië  et  dti  non  - 
êli^ydli  iSffi^ël^dë  l^fttri,  de4^tiii  et  Aii^hï- 
s%'tirs,'*dti*  n\6ittRre  pair  et  dtr  noinBre  im- 
iteii'V'etc.       i  ''    -  •  .        ( 

Il  restait  une  immense  dîiltittRé,  celle 
d'éflifplRjuer  ces  iabstrâctions ,  et  de  combiner 
le  métâphyfique  avec  lé.physique.  Mafe,  s*ils 
ont  tenté  cette  copiciliation ,  c'est  avec' si 
'  ]j)cu  de  clarté,  qu'on  ignoré  pour  l'ordinaire 
s'ils  parlent  en  physiciens  ou,  en  métaphj^i- 

«  Aristot  nat.  auscult.  lib.  t,  cap.  6,  i  t,  p.  3a9, 
'  là.  mfiiaph.  lib.  i ,  cap.  5 ,  p,  846  j  lib.  i  à,  C^.  i , 
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4;jka^  Vo^Siyerrez  Parnu^nide,  tantôt  oe 
suppose^  i|i  .prp4actio]i&  rUl  desIruq^Qs 
dsiiS  h  natiune^  '.  tasta^t  préteafcUe  .({uq  1^ 
tfinre^t4ft  fei^sqijit  Ijoâifii^i^çipc»  4^  toute  gé- 
Bbératiw*  ^  Vous  ep  i(e^ez  d^^u^s  q  a^- 
xaeHre^â|ttc«A«  e^ce^'aaaoTiLeJutre  Us  s^3 
^  la  raison,  ety^id«i^«a^  ^t^utl&  i  la  lu- 
jBuère  îatéxiwçe^n^eilTisagfQaries  pl^ets  exr 
ténepx»  gae  copiai  deis  apparçuces  ^om^ 
peçises,  çt  des  soium»  inta^ii^sabl^  de  pr^st^- 
g(BS  et  ^ei^eurs.  Ri^u  u e2uste>  5 écriait  Vuç 
d^enlre  ei|x;is'il^i^it  quc^ue  cbofiOi  op 
De  »p0uri»ût  Je  €0])naMi;!ei;..$i  qu,  pouvait  le 
Q^^uapuàre^W  ^^..{K>UZ7^  ceiiVil?^  S9^- 
bl€L.  '  U^/iU«re  ^  i^tinawftfût  per^Ma4o  qu W 
ne  doit  pefk  mox  ni  j^if^  fi^^mer ,  se  méfiait 
de  ses  paroles  >  et  «e  s!eX{4MiU£Ùt  que.  j>ar 
signesl^  .^     -        ^ 

Je  y <|os. d<M$  jk^i  ^sqppii^Q.d^  la. manière 
d0ntpT4x;éc|aieatce& philosophes  :  Xénopba- 
nè^  y  dtnef  de  TécoJie  dÉté^  ?  U^^.le.  jfoturuiran 

'     '  *  Aristot  de  ado,  îib.  3,  cap.  i ,  t.*  i ,  p-^^^". 

'  Id.  inelaph.  Iib.  I ,  ci  5,  t>.  S'i*; ,'  nat;  auscult.  1.  i , 
cap.  6,  t.  i,p.  321. 

^  Goi^ias  ap.  AiUtot.  t.  i ,  p,  ia4d.  Isocr.  Helea.  ep- 
«oin.  t.  2 ,  p.  1 1 5, 

4  Aiistoté  inetaph.  Iib.  4,  cip.  5,  ^-  * ,  p-  8^8,. 
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196  V0Y4GE   D^ÀNACUARSJtS, 

'  Rien  ne  se  fiitile  ri^n.  *  De  ce  prineipe 
adopté  par  tous  ses  disciples,  il  sxjii  qm.  ce 
qui  eid^e  doit  être  éternel  s  ce  <pk  est  éter- 
nel est  infini^, pais(jii'ii. n'a  ai  cosimeaee- 
méat  ni'^a  :  ce  qui  est  mfiai  est  aaique, 
car,  s'il  ne  Tétait  pas,  il  serait  plttsieurs>; 
Tan  servirait  de  bcràe  à  lautire,  et  il  ne^se^ 
rait  pa3  iiifim  r^ce  qai  est  unique  es!  loct- 
jours  semblable  à  lui-même.  0$,  aa  être 
aavjae,  éternel,  et  toujotii;rs^emblable,doit 
être  immobiW^  puisqu'il  ne  peat  to  glisser 
ni  dans  le  yide  qui  n'est  sien,  ni  ààja»  le 
plein  quil  jei^plit  déjà  l1id^méme.  Il  doit 
être  immuable^  car  s'il  éprqiuvaitde tujNaâkc; 
changement ,  U  arriverait  quelque  chose  en. 
lui  qui  n'j  était  pasafuparavaàt^el  alors  se  ( 
trouverait  détruit  ce  principe  foadameatail  :  ? 
Rien  ae^eiaitderiea.  "*  I 

Dans  cet  être  infiai  qui  comprend  teat , 
et  dont  ridée  est  inséparable  de  liateUigçace 
et  de  Fétemité,  'il  n'y  a  doiic  ni  mélange  * 

>  Ànsutt,  de  Xenephati.  t^  x ,  p.  ia4t*  Cktr.'dfr  mat.  * 
deor.  lib.  r ,  cap.  ii ,  ta,  p.  406.  Batteux,  hist  det 
causes  prem.  t  i ,  p.  23 1 . 

'  Bruck.  liist  philos,  t.  i ,  p.  11 48. 

^  Aristot.  m^aph.  lib.  i ,  cap.  5,  p.  847*  D>og.  Laert. 
lib.  9,  $.  i9^Sext.  £mpin  pyrrhon.  bypôtb.  I.  i,  c.  ^, 
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CfitAPITR/te   TRJBfïTfÈME.  ig^ 

de  paflies,  ni  direfsité  de  formes,  nî  géné- 
rations, ni  deisti^tions.  '  Mais  cîofatoent 
accorder  cette  iiAiàntabilité  avec  les  révo- 
lutionâ  snccessives'qiie  nous  voyons  dans  la 
ïialure?  Elles  nei'sont  qu'une  lUuision,  ré- 
pondait Xén'ophanès  :  Tunivât*?  ne  nou5 
ôffi^  qu'une  scène  mobile;  la  scène  eicîste, 
mais  la  mobilité  est  Fouvrage  de  nos  sens. 
Non,  disait  Zenon,  le  mouvement  est  im- 
posable. 11  le  aidait,  et  le  démoif trait  au 
pomt  d'étonûer  ses  adversaires  et  de  les  ré- 
duire au  silence.  • 

O  mon  fils!  queHe  étrâiïge  lumière  ont 
apportée  sur  la  terre  ces  hommes  célèbres 
f|ui  pa-étcndent  s'étre  asservi  la  nature!  '  et 
que  Tétude  de  là  philosophie  serait  humi- 
liante ,  si ,  après  avoir  commencé  par  le 
doute,  *  elle  devait  se  terminer  par  de  sem- 
blables paradoxes!  Rendons  plus  de  justice 
â  ceux  qui  les  ont  avancés.  La  plupart  aimè- 
rent la  vérité  ;  ils  crurent  la  découvrir  par  ïa 
voie  &s  notions  abstraites ,  et  s'égarèrent 

*  Aristot.  de  cœlo,  lib  i,  cap.  i ,  t.  i ,  p.  iy3. 

^  Id.  nat.  iiu5ciilt.  lib.  6,  cap.  i4»  t»  *  i  P-  3c;5;  iâ* 
topic  lib.  8,  cap.  8,  t.  i ,  p.  274. 

*  Id.  metâpb.  lib.  i ,  cap.  2  i  p.  84 1. 

4id.ibid.lih3,c<,p.,,p.858^^Coogi. 
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sur  la  £)i  d  une  ts^pn  dont  its  ne  mmnA^ 

saient  pas  les  bor3ries,«Q«a»d, vêpres  atoir 
épuisé  les  erreicrs^  ilsdeyijarfintvplus  éciai- 
i'és ,  il  se  Uv^èr^il  ave^  la  Hiêiae  ardeur 
aux  niômes diâcussions, pa«ce  qu'ils  lô^; cru- 
rent propre  à  fixer  Pesprit^  et  à  mettra  piiK 
de^  précision  dànsvjies  .idëe$%  Enêys^^  il,&e  &ut 
pas  disfttmaler  que  plusieurs  de  ces  ph^loso- 
^phes,  peu  dignes  d'un  nom  si  rsspectahlé, 
n'entrèrent  dans?  la  lice  qtie  pour  éprouver 
l^irs  fercea ,  et  se  signaler  pair  des  ilrioii^pfaes 
aussi  honteux  pour  le  vainqueur  que  pout 
le  vâîni^u. Comme  la  raison,  on  plutôt  lart 
de'filiaonRer,  a  eu  son  enfaac^  ainsi  que  le» 
ailtifes  arts,  de^  déânitiops  peu  exactes,  et 
le  fréqiieiit  abus  .des  itiotâ^  fournissaient  â 
dcs.athlètes  adroits  ou  vigoureux  des>armes 
toujoin^s  noitveUes.  iNouâ^V4:iAs  prèsqujô  vu 
lé  temple  où,  pôuj*  prouver  que  ces  mots^ 
Uri  et  Plmienri ,  peuvent  désigner  le  même 
ôt^jet,  on  vobs  aurait  «QUtotia  que  Vous 
n-êJ^sqU«i>  en  qualité.  .d'b«(?mme,  mais  que 
vous  êtes  deux  en  qualité  d'homme  et  de 
musideù.'  '  Ces  puérilités  absurdes  n'inspi- 
tcnt  aujourd'hui  que  dû  mépris,  et  sout 
absolument  abandouQées  aux  sophistes. 
«  Plat,  in  Philcb.  t.  2,  p.  i/J-    '        ^  _^,      - 
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ausâi  F^margu^l^  j^r^sa  sjiag^larité  que  par 
la  réputation  de  fiasrauteuf|. 

LeTulgaire  ne  yoi^  aulpiif  du  globç  qu  il 
lidinte ,  quMuç  ¥pàtie  étÎDCcdiapte  à§  h^miére 

QuitiC^  çaot  là  U$  boY0e#  de  soo  univers. 
Gekiide  quelques phâo^qpbçs  nm  a  plu»? 
et  s'est  accrU)  presqiDe  de  aos  pVvi s.>  au  poiat 
dVffîsayer  Qotre  iix^agÎQQ^Qia. 

Oa  $ufço«i  d'a]>Qrd.qfw^lfi.luae  ét£Ûtha- 
hité^.^  emi^te^que  les  aaU^  é^ul^x^\a^i 
de  mondes;  enfin,  ^»e  le.  immbre^de  ^ 
«iBQZideS'  devait  :€t^eii«fiAi,  puisq^^'alicun 
d'eux  ne  pouvait  a^Kvir  de  ternie  et  d*en- 
çeinte  aum  mtr^Si  '  De  14,  .quelle  .podi-»* 
gieufie  cârrièiîe  s'est  :twt  à  .«owp  QÛerte  à 
les^^t  liuma^ml  Etmfhif^J'.  ïi^nité  vx^ma 
poiff  la  parcourir^  prooje^  les  ailes  de  l'Âu- 
it^re,  Yoîei^  à  la  pJauètP  de  Saturne  ^d%n&  les 
cieux qtû  s'^endentiiu  de^uftde  cett^ipto- 
nète:,  voustrou^erez  saasicesge  dç.nouv^fes 
spl^reô ,  de  oèuveausc  globes ,  ,^$  Jaapûdcs 


I  •        .  •     .  .        ,         _    .  .        •  -    ;  ' 

'  liÇeuoph.  ap.  Diog.  Liiert.  lib.  cj,  §.  19.  Plut,  de  pîac. 
philos,  lib.  1  »  cap.  3,  t.  2 ,  p.  875;  cap.'?;  P-  879;  lib.  2, 
c.  l3Vp.'^B:Cîci*Vdé^nU)/Tib:  2j  c  5i ,  tl  2,  p;  1?$6. 
.WVtf.n5déT4»éa4desbèllkttr.t.9,j.(t^^^         .     r.  *  i 


30Q  VèTAGE   0  ANAGHARSIS, 

^'S'aGOntsâlent?  {«s  ûM^sur les  âratres  ;  vous 
trouTcrez  Finfini  partout,  dam  la  matière, 
dans  l'espace,  dd&d  lemotiveinent,  daiis  le 
iMiobre  des  moildes  et"  des  àÈ^sres  ^î  les 
embeUifisent;  et  après  des  millions  d'-aimées, 
vous  conofrfti^z  &  pèîiie  quelques  points  du 
vaste  empire  de  la  nature.-  Ofa}  comlHeii 
eette'tàéoriela-t-dle  agrandie  à  nos  yeux! 
Qit  s'il  est  vrai^que  notre  âme  s'étetide  avec 
nos  idées,  et  sWimile  en  quelque  £içon  aux 
ol^ets  dont  elle  se  pénètre,  combien  i^omrac 
doit -il  s'eno^ueillir  d'avoir  prcé  ces  pro- 
londeiUrs  inconcevables! 

Nous  enorgueillir!  m'écriai- je  avec  sui** 
prise.  £t  de  quoi  donc,  respectdtile  CalKas? 
Mon  esprit  reste  accablée  Faspect  de  cette 
Igrandeur  sans  bortfes,  devant  îaqueUe  tou- 
tes les  attires  s'attêantbsent.  Vous,  moi, 
tous  les  hommes,  ne  sont  plos  à  mes  yeux 
que  des  insectes  plongés  dans  un  océan  iià- 
mense,  ou  les  rois  et  les  conquérants  ne 
sont  distingués,  que  parce  qu'ils  agitent  un 
ipeu  plus  qu^  lés  autres  lés  particules  d  eau 
qui  les  environnent.  A  ces  mots  Callias  me 
regarda;  et,  après  s'être  un  moment  re- 
cueilli en  lui-même,  il. me  dit  en  me  serrant 
la  main  :  Mon  fils,  un  insecte  qui  entrevoit 


fmfiin ,  participe  '  de  la  sfsmdèur  ^i  ironâ 
étonne.  Ensoîtril  ajouta  :  

Parmi  les  ar&tes  qni  ont  passé  kur  rie  à 
composer  et  décomposer  deS' mondes ,  IjecM- 
cippe  etDémocrite,  rqelant  les  nombres, 
W  idées,  les  proportions  harmoniques,  et 
tous  ces  éôbafeudages  que  la- métaphysique 
avait  élevés  jusqualors ,  nlidmiMIt ,  Â 
l'exemple  de  qndqaes  pfailD8opfaes','qae  le 
YÎde  et  les  artomes  pour  principes  de  tontes 
choses-,  mais  Us  dépomlièrent  ces  atomes  des 
qualités  qu'on  leur  avait  attribuées ,  et  ne 
leur  laissèrent  ^e  la  figure  et  le  moQve-* 
ment;  ^  Écoutez' Leucippe  et  DémocriCe. 

L'univers  est  inSili.  U  est  peiqllé  d'une 
iirfintté  de  mottdési  et  die  iouriiàlofis  qui 
naissent,  périsâetit  et  se  refMdnisettt  sans 
inteixuption.  *  Mais  Ufie- mtitii^ce  su- 
prême ne  préside  poiat  A  casgrandlea  révo- 
lutions :  tout  dans'lanatiare  s'opère' par  des 
lois  mécaniques  et  simplei».  VouleZ'-vous  sa- 
voir cornaient  un  de  ces  mondes  peut  se 
fi^m^Tj  Concevez. une  infinité  d'atomes 

'  Aîosliein.  In  Cndworth.  cap.  i,  $•  i8,  t  i,  p.  3.0^ 
Qruck.  bist  pliUos.  t  i,  p.  iiy3. 

'*  Diog.  Lacrt.  HK  g,  $•  3o,  etc.  id.  ibid;  5*  44-  Bruck. 
îb. p.- 1 1 j^5 et  iid 7.eatt<!ai, hvsi. dé»caasMpraB,p. 363* 
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foi'me,  dé  toute  grawdeuJ^^v^^jatijfSiîûés  das^ 

yiolegt^^  hPi  T^us.^Qsmfs.,swl,fQm^és  et 
cpii^prif^^  d#AS  ,^I9 .  FPÛitnde ,  llesp^joe  (jui 
devpieat  lQ.«^iitj:e^j4 juJu 4ai«fbiilon.;  les  pji^ 
$ubtj^if%||j||^eiit^^.tpa^,c6t&^^^^^^  s'â^^ 
«c^Qt  à  4Ji^<«^J»  ^d^tfiaçe^l  pam  la  ^^uite 
"des  XpwfjfS  les  ^preroieics  ,fQrfneii^  la  terre  et 
rjeau9,l^iec9i)^,  Tw^etli^  .feu.  Ce  der^ieir 
éltém^ntjy  compose  de  ^gî^bpj^^jactife  etjlé- 
{jers ,. ^éte]^  .camsi^e  upe.  eixceixitje. lumi- 
neuse a^tpur,  de  la  teri;qjir^,^gité  par  ce 
flqx  peorpétju^l  de  çorp^si^ujifif  ^  s  âèyent 
de§  régipïi§  inférieure^  >4^]ifji^t,up  cauxaat 
impétueux^  et  ce:  ojifLfrattt  <^traï»e  les  astr s2s 
(}ui  s'étaient  suçç^iyt^fiieiiit  Jforjx^és  ,df^is 
spn.seiu,  "*         ..;... 

Tput^  d^M^ks  le  phyjsigiie  ainsi  fjue  4w»  h 
woral,  peut.  s!expli(juer  ;par  un  semblatle 
uiéçfi;:iispie ,  et  sans  ju^tebyenlion  d'ul>e 

*  Ai  istot.  de  gêner,  lih.  i ,  cap.  i ,  t.  i ,  p.  49^  i  *à,  de 
cœlo,  lib.  3,  cap.  4»  p-  47^-*PlHt»  d^  plac.  philos,  lih.  i  > 
cap.  3,  t.  2,  p.  8^7.  Cicer.  d^  laat.  deor.  lib.  i ,  cap,  %4  : 
t.  a>;p.  4i^.  .   •         . 

/*  riut^do^plac.  pbilos.  Ub.  j,  caj>.  4»  t.  2,  p.  87.8.  » 
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caf&sè'  intelBgetite;  Cfest  de  Yutioii  dèfe  l»to-' 
mes  que  se  forme  la  sulistance  des  corps; 
c'est  de*  leur  figure  et  de  lear  arrâiijement 
que'  rèsinlteht  lé  feoM/  le  ckaùdj  le»"  cou- 
leurs, ci -toutes  les  variétés  fie  la'rtature;  * 
c'est  feur  mouvement  qmsà«!9'<:fe*s«'pro-* 
dfrnt,  altète'et  dètrtiit  les  êtres;  et  ccmVmé  ce' 
uïolrVeéJent-^est^iiéccssaire',  nbft^  Itfi  aVons- 
.  doffflé  lébtîAb'tdé'tfertifi  et  dé  MsÊfttê:  »^Nosi 
scflsatibuîsy  nos  idées  sont  produite.^' jiar  dés 
imagés  légères',  'qm  se -détachent  dès  dbjets' 
potar  frapper  nés  titgàriês." 'Notice  âttfe  finit» 
avetrlfe  corps','^ parce  qu'elle  n'est,  commis* 
léHRSi,qtiW  composé  deglôbnles'siibtîls, 
dôttt  la' mbtt:  Brisé  lés  liens;  *ét  puisqu'il' 
a  y  a  tîeîr'  dé  r^l^dàus  la  nature-,  excepté* 
les  atdines  et  lé  Vîde ^  *  on  est',  par  line  suite' 
dé  cônsèqrfeuces^  fôrcé  dfe  tonvetiîr  que  les  ' 

<  Arislot  n»etaplt.  lib.  x  »  -eàp.  $ ,  t.  ^,f.'S4&.  Diog. 
|»«rt.m)..0,5.  72. 

*  Stob.  ecîôg.  phys.  lib.  i ,  cap.  8 ,  p.  1 6. 

^  Diog.  Laert.  ibid.  §.  44-  ^1"^-  ^^  V^^^-  P^^'^'o*-  ^^^  4». 
(jap.  8 ,  p.  899.  Cicer.  de  nat.  dcor.  lib.  t ,  cap.  38 ,  t.  a , 

pag.  4»9- 

4  plut  ibid.  <*ap.  7.  ,  ' 

*  Aristot.  de  anim.  lib.  i ,  cap.  2"i  t.  1  >  p.  ^19." 

fi  SexjL  Empir.  pyrrh.  hypoth.  lib.  1 ,  cap,  3o,  p.  54 1 
W.  adv.  log.  lib.  7 ,  p.  3ç^  Dm^e6,,Coogk  ■ 


vices  ne  diffèrent  des  vertus  ijue  par  Td^- 
iiioa.  *  ; 

divinité^  déplorez  en  sa  pré^Bce  les  égare- 
ments de  Tesprit  %maia,.et  promettez-lui 
d'être  au  moins  aussi  vertueux  ^e  la  plu- 
part ^^çfifiyfi^m^fhasi^^u^  im  ^^^vmfÊ» 
twd#i«^'Â  44iriû^«.]»  Tiei^9J.c^,çe.^%4Kit 

Qh^«p£»49  Vi»aginAti«Uft,ptir'.r.^iQ^ 
d^re^H,itOn,p|»r  le  àém^^^kMWmt^^ 
q^U&utitu4i^.l^  jd^^^^pW'i^ui:^  aiM^ws. 
livaiom  suc  la  «aosalei*(f^;rtidaQ^4evur'  mp- 
duite.;  c^al  danisxcis  4>|i,Yi;£iîg9S)iQJi,9i  n'ay^g^fi 
d  autre,  mtér^i  flUf  lîel^i4^e  IdiO«r«il4.V»et 
d'autre  buaquçi  J'utUit^àpoJïligp^t iU .«eç,- 
dept;adi^xM»a}wrs  ^  ,à  la.  vçrtM  Xhomsiafie 
qu  elles.  -aDt  .olitoQu  dam  -.  Xom  >l«s  [tre^^i  et 
chez  lotis  les  peuples»  \  »,,.;, 

*  ICudwoi^:  de  jim.-et  houest.  nètit.'  àJ  ^dâc.  sy^t. 
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CHAPITRE  XXXI. 

iSuîte  de^la  Bibliothèque.  L'Âstroi^omie  çt  1« 
Géographie. 

.G  ékhti^A0  êotû^Bffèi  avoir  aelie?4  som  di$- 
ootaB;  et  Ettdide  m'adrestfant  ia  pluToterJe 
fiitt  cbcfftha*  dfefitûs  kAig-t^mp»  exi  SMte, 
me  dit*jl  y  T^yrage  de  Pétron  Sffiioia^. 
^xm  sdiil€nMttt?U  admettait  la  plolaUlé:^ 
mondes,  mai»  il'osak  m  fiaier  }<>  aMibve^  ' 
Sarez^vcme  eombien  il  en  cooapt^it^  cent 
qfifttrejrf&gl-^t#oiB%  Il  oompamii^  til*eMQpkple 
des  JÉgypiieiiSyïilniFers  à  un  4riaa^e^:  *; 
seLuanie  «mtmdés  ^sont  tangte  §at^  diajsnn 
de  ses  €Ôtésv  I0S -trois  'Mitt«s>  sw  les  trois 
angles.  •  Soumis  au  BKmyeiâent  paisibift 
qui  pastbi  nous^jrègle  certaines  di^nseS|ite 
s'atteignent  qt  se  rem|dbiQftiltaveC"  lenteur* 
l« jn^ieudu  triaiigle  e;&t  le  champ  de  la  vé« 
tM  :  là,  dansafiftinuiioJbilité  profonde,  ré- 
sident les  rapports  et  les  exemplaires  des 
choses  qui  ont  été,  et  de  celles  qui  seront, 
autour  de  ces  ediences  pui^s  est  rëtémité, 

*  Plut  de  crac  defect  t,^,j^,li22, 
** Id.  d£ laid,  et  OBir.  t.  2,  p.  373. 
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du seijL .dé. laquelle,  émane  le  temps  qtii,. 
comme  un  ruisseau  intarissable,  coule  et  se 
»  dîstrîbuJ  elSiii  cette  foiàé^dfeibôîidfes.'  ' 

pes  idées  tenaient  au  système  des  nom- 
bres de  Pyiliagore^  et  je  CQ;9ijecture J'in- 
terrompis Euclide.  Avant  que  vos  philosp*; 
pWéS  lôU^^fit Jptk)dûtt  atf'ltJiti  mé  %l  grâùcie 
qéaïïlké^fc  îtti0ttd%,  *fe  Sv^ifînt  sànS  dtltftë 
oôAïirtf'^  dâtiSlgTfAi;^ '  gràî!ïd :  détâi}  celui  qUe ' 
nous'  haliît<mé\  'Je  petlse  ^ti^M^  n'jf  &  pfts 
dânsifi>l!^fèifelub  corps  diotii  fis  tfafetiit**^ 
terminé  îd  âfettire^  fo'grandeiiry'k  figurè'ét 
le  niîouvëm^Wr'     ^    rrr'.    -,  r      :- 

Imagiiiëz-  ut^oeiicle,  une  espëcsè-' d^.'^ôu^J 

dont la^cîrt^nférénce-,  vîtigt-hriît'^fdî*  aussi 

grande  qiië'teîlfe  de  h  terre-,  renfi^me'*uri 

ihinitsiisfe  vdhi^  de  feu  dans  sa  concavité. 

Dti  nifffyiéti,'  dont  le  dlamètire  est^gal  â  celui 

dé  la  terré,  s'échappent  les  toitêhts  de  hï- 

miére  cpi  éclairent  notre  monde.  ^' Telle  é^ 

Pidéequelori  peut  s^  fasrë  dù^ébléil.  Vous 

durez  celle  de'  la  lune,  ert  suppo^aiit  sa  cir^ 
.       .     «j'  -»  >  ... 

»  Plut  4é  oTâCi.  4«lect.  t.  4,  p  ^aa. 

'  Id«de  plac.  philos,  lib.  ft,  cap.  30,  t.  ir,  p,  68g. 
Stoh.  edog.  phys.  lib..  i  ,  p.  55.  ÀcïiîlT.  Tat.  jsag.  apw 
Pct«v.  t.  3,p.  8i.  n       \ 
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V>B%aic^c4ix-rit^ilf  fp^s  aussi. grande  gue 
oail^^e^i^ati^^lû^e.  '  V<m^z-vqus  aue  ex* 
g&ati0Q;|4u^^5ifi^pWf  I]«c6jP9^  de  &u 
ij^.ft'éièy^l/^e, J^r^ew^    ¥Wt.pep4^l  fc 

^ou^vy-  fpry^ef  rlcrSoieU^  pe(^danJ;la,IJ^it, 

ftiu^t.  Aô  nça^es  4)tpjiw-/*  À  ^.mêjme  .ajq- 
riyé  quiS;,  £^ut^  d^aliiikeQU^lajf^lftU  ne  s^est 

l^^teiT^e.  St'ilj^tiïit  i]kmLa})Uiti  U  épui^raâ 
Lientf^t  le;^  vapeqrs  àmf'  U  4^  nçurrit^  ^ 
Ji^UtlJI^  £tt«ii4i9f  je  .Ie,r6g^4«^i4,avçc 

d  un  peuple  de  Tbrace  ^  tellement  grossier;, 
f2|f^il^.^}|t:çoç>pt«r  au<lel^  du  nombre 

«  t^lut.  de  plac.  piiïlos.  t.  ^ ,  cap.  20 ,  p.  89 1.     - 
'  **  Piat.  de  rep.  lib.'G,  t.  2,  p.  49B.  Plut,  dé  plac.  phi- 
los. lâ>.  2 1  cap.  34  >  p.  890.  Xenophan.  ap.  Stob.  eclog^ 
l^bys.  lib.  I,  p.  54-  ft-uck.  liist.  ptîlos,  t.  i-,  p.  V  i54. 

3  Pi'uL  ibîd.;Su>^.  îl>id.  p.  55. 

4  ^ristoC  mctçor.  ïib.  2 ,  c;»p.  2 ,  ,p.  55 1 .        ^ 
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m6  yi>rAi>M  n'AVJiémMSLBis^ 
qualM.  '  Serait-ce  d^aprèS'Iui  que  :¥0tt8ra|h 
porteras  ces  étranges  notvpsis?  ^dii.,  mrfé- 
poii^41^  €^t  dViptès  plinielbrsileiios  féi» 
tséièlyreil  piifl«>sopheSs ,  4ii«re  tnitres ,-  Anàodh 
msAàik^  et  BSradite,  Sont  ie  plus  êxiâeià^^ 
^aitè^atsiééiei kvàBt^hùuk  On  a-rà^ft- 
pufô  iAètdre'dds  -ôj^Hions-  moins!  aixmrdes-, 
imisf  ^^afaiMÔtit  tîjiGtfrtahkes^,  et  ésmt  ifael- 
fa^^pé^^wtmvnt  teulévé  b  midtitaitt. 
ÂiinA^g^^^éNl^^  ayaati 

avanoé  ipB'^iat^imk^  étaitiafisi  tone'i'péii 
prèat  sembhUe^à'^làqnètils,  et  le  aàkï*iHio 
pieii^f^fiaittrliés^tftttflBépç^nié  d^inpiélé, 
ic^  &|i:ét^cprfitM\.A{tkàiieft.<  VL9*ipeiifJb 
toahit»  qdoflr^aiit'  oes^  ^Aecue^atÉie9iai|  xâng 
des  Àftas^et  cio^dbmiififrapiâxnc^^s^lA^se 
conisÉramit.ifaelqpief^  3 

oni  désaraié^ia  «upemtitÎDB^  ^qui  pardbflKne 
tout  déS'C[Qe  KiteL  a-  des  méilrageinetttB  j»m 
elle.     ..- '*"     •»'  i  '••         '■; '•  •.  •■  »  -•»»•'  ^-j 

Comment  a-t-on  prouvé^  lui  dis-|e,  que 
la  lune  rei^semble  à  la  terre?  On  ne  Fa  paa 
pouyé,  me  répondît-U;  ou.  Ta  ocu.  Quel- 

>  Arifttou probl.  sect.  iS^  t.. a,  |».  «^5a^ 

^  Xenoph.  memor,  l  ^,  p.  8 i  5.  Plat.  apol.  !•  i ,  p.  a& 
Plot,  de  supent.  t.  a,  p.  169.  Diog.  Laert  lib.  a,  $•  6* 
,   ?Plai.deleg.)ih.7,t.a,p.8ai,^tc.   , 
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ffakmdtyéiêàtt^  S^A  y  sv^  des  motiUgli^ 
ésmê  la  hriiey  Imê  omhre  prt^jelie  sur^  sa 
txÈiÙÊôe  j  f9oé!Bmi^fÊm,*^e\es  tach«è  qui 
s'ott^t^^es  jmOBt.  Aixsntâf-oa  a  ec^a 
c[<l*#  Jr  dvah  daùs  la  fai^e ,  des  «noBlagMV  ^ 
dte^ vallées j  «les  rivièt^,  des  j^iaeSj  et 
qaaiitM-de'viUes.^  Il  a'&Uuéûsait^  ew^ 
fiaitre'iDéu  qm  l'biabkeat  Sittvàn^Xéiio- 
.jj^nèsr^  8s  y  mètieat'Ia  ea&iBe  yie  que  nous 
iXBt  la  tesre.  ^  SaivàBt  qii0l|Ées  discîples  db 
i^lj^tibagQffè ,  les  gantes  jr  sont  pkis  bâw^,  m 
auijotaiix  qainze  fois  pl«s  grande  y  ksjovurs 
qwiKEe^  feis  plus  4Mgs  que  les  aéu'es.  ^  Et 
ssBA  doute,  Ifti  dis-iâ^  fes  Iteûunes  qmm» 
feb  ]^s  SQtelKgieKtd  que  sur  HOtre  globe. 
€tfne^niée  rit  à  >  sson  imaginatioiu  Comflse 
la  naftote  '  est  'eacon  'plu^ricb^  p»^  les  va- 
néiés  qns  ymr  le  n^oibzte  dies  espèces,  }e  ^h- 
trttiliefàliiR»igié^  dans  les  diifëreutes  plaaè^ 
tés,  àes  peuples  qui  ont  uu,  deux,  firois^ 

-j".>   .  :ir    ,     .  •  ^         .      •       ■'- 

*  Plut.  de. plac.  philos.  lib.  a,  cap.  i3  et  afT,  t.  », 
p.  IB98  et  891.  Stob.  eddg.  pbys:  lib.  î ,  p.  60:  Kàixli 
Tat "Mag.  dp.  FtetftV4 1  3 ,  p.  83.  Cîcer.  acacL  a ,  cap.  39, 
t.  2,  p.  5i.  ProcL  in  Tim.  lib.  4,  p.  !l83. 

^  XeDOpbaa.  ap.  tacta&t.  insti  tib.  3 ,-  d^.  »3,  t.  1  ^ 
pag.  253. 

^  Plot  Ibid.  €ap.  5o,  t.  2,  p.  892.  Sti[fll>.  ibicE.  Émeb» 


pr»p.  ^ang.  Ub.  i5,  p.  849.      ,, ,,,,  Goo 
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de$Jb«i$^^K<^ft^<s^,.f}A'^J^  tous 

4ooQiaU  au  §t>teil  et  à,la:tugejfi%^e;d'w 

Jïatftauw^  Je  you^  iépai?gne  k  4^tail:(^çs.aU' 

très  conjectures,  non  môîns  frivoles,  hasar- 

•'4ép&  sur  la  fi^ufe  de$  astres.  On  co^yient 

*  CSccr.  acud.;  %,  cs^.  1 7.,  t.  3 ,  p., ;»5L 
.  ^  Cppér,  Iîaq)oprt  p.  i^.,Ça.ylu#,i:çcu^iJLd>i^^.  t.  »  , 
pL  9.  Momfauc.  antHj.  expUq.  iiippL  t.  1 1  pl<  ^  7* 
,     ^  FhjyL  (le  j^lflc.  ^Jiiloç.  Ub.  2^  cap,.  92  et.  a  j.  ▲<^UI« 
ïai.  isag.  cap.  19,  ap.  Petav.  t.  3,,  p.  8».. 
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que  le  Péloponèse;  0t  SévaelUa^  q«U  iiV 

âRtomif^-.siir  ïe^  d\vommm  4^  anires 
f^asè^esi^  amb^.ckiiS'  hm  avez  âxl  msitm^mr 
;ég|fé^;te*pl9€».  qpU'âii)es..««jM^iit  ikofi  Je 

-skmùîé  bfSflttCQup  4'ejBS»rts^  «t  a  piot^gé  dos 
'  fdkUôfç^^^.  l.es  un^.pliioeBt  au  dessus  de 
.  Jfbtefft^jlftUiw^îiîwîwreyVéB 
-{Kiaiis,  Juj^lbi!  l^trSatarQjfj^'Tdi  0»tI(tfa«Î€»i 
u«i}^dMme des  J^jrpiÂeBs  ^  ^ides  £ksiâéf)m^^ 
td  6it  peluî  qae'Pythaçqv&,i«;talAiiét  dans 
rla  Grèce.  ^^L'epiniôii  qui4d«wiie  aui^qc- 
d'hui  panni  aous,  range  le^  planètes  dans 

«  Amtot.  4e  «^flrio,  lib.  2 ,  c*p.  8,  t,  r ,  p.  46 1.  ;  c.  1 1 , 
pag.  463. 

*  Plat,  de  plac.  philos,  lib.  2,  cap.  ai ,  U  a»  p^  890.  ' 

3  Dion,  hiat.rom.  liU  S-j ,  jx  i  a/i*  , 

4  Macrob.  Senui.  iscip.  cap.  19.  Kicciol.  «Imag^lib.  9, 
^05.  280.'  .    ,:     ' 

.   ^  PJÎft. Kb.  a, ciipw  aa,  t  i, p.  «JG.  Ceivpr.  de  fii«  nat. 
cnp.  i3k  p]tet.^d9  ^eat  ani«is  t.  a,.p».ioaé« 'lUociol* 


3ia  VOYâGS    0'âirACff^R9IM5,     < 

cft  ordre  :  Idlune^  ie^sd^âh^^fifetieifre^  ¥é- 
xmsy  MbkiSy  Jt^iteP  «t  Silitupiict  ?  ÊesfMMi» 
^  IlÉtdiif  ^'Etiime!  «t  â'Amttxtef  om^'ae^ 
cliédilé^  œsystèmey  <|m  ne  âi^e  ^fvteé^ 
,  déntqu'en'à|i^enoe;  '^'  »  :  -      ^ 

,  En  dSk^ },  fai  êiJGbsliœ  ne  'yionf  qued^ne 
déaotnrèfrt6?£iîlt  8H  égyptev^^^^  lès  Grées 
yenietit  'an  (jtielqiie  fiiçm<s'ap^ropriér;'LeB 
asliHnitiiies  'ligj^ei»»  ^«qpe^çuitetft^  que^  les 
plaisirs  deMntt^iire'et  de  VinAs^^co^ 
toii^plffûUeftéii  soleil,  ^  sontMti^iîi^ipffir 
le;Bidiâlr(n9»oveaieat  que  cetrasûre^ettoiB^ 
nent  sans  cesse  êâtoar*  de  4iii/<^^'&ih^BEnt 
l«s«  Oms^'i^thagete-  reooattol'Ie'ipretQiér, 
cpiei'étoSevdet  Junon*  ou  d^  ¥éiiU6>^  tsetta 
/ét<Âie  hriUfliKie'qiiî  se  «lO&ti'é  quciqnefeir 
aplpèèleaca«iâberjda;s4^ly(est']a  ni^iaeiqiR' 
ead^aiitre^'tenipspséeèdâsoQpIevent^Coaiilis 

«  Mat.  in  Tim- 1  3^,. p.  33  î 'id.  de  ttp.  Ub.  ?o,  u  2, 
■  p.  6^16.  Plut,  de  plaic.  philos.  Ub.  a ,  cap.  .i5.  De  mundo, 
ap.  Aristot.  t.  I ,  p.  602.    ' 

*  Proc.  mTim.-Hb.  4,  p.  257.  »       - 

^  Tim.  Locr.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  96.  Cîoer<  sonm.  Scip. 
t.  3,p.  4fd.  "« 

4  Macroi).  soinn.  Scip.-CBp»  19. 

^  Diog.  Laert  lib.  3,5-  i4-  Pltavor.  ap.  emnd.  lib.  €^ 
$.  a3.  Stob.  eclog.  {^y«.  18>.^>,  p.  55.  Pb'u.  lâ>.  2,  cap.  §, 
fk  75.  Metti.  de  Tacad.  des  bel).  lettr.  t.  i4,  Pi  3^9  «i  479w 
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cirA#ttft|l  Tassas-vu i«ai£.    aiâ 
«s  yythâgptMèngHittrybiiWit  le  n^ne  phé- 

nètbs^îln^  parait  fàB<pe^ie¥iàmêPf^Ûo^ 
ÛM^mkMf  ttè^ewr  è  Pytbagi^&,  ils  âieni. 
coaciu  que  Véims  fasse  svrltela^iïlaftttoiir. 
du  9dkik*MidHi^ë'^t  ife'k  â6eeu^^   des 

déitesl'fiBuMîtÉe,  ti^Môi  a^^ 

atildesdeiM  «dey' eel'MliSrytet.  q[âkto  ^pMt' s^ 

dimksfS'plàiiisfibëiitt  oékstM^  ?   '^        > 
fÔe»  épiéièBs  étrangeese^soïKit  éfevéîi» 
dbttflri'ééikdè  P3FdMiegMei'yi>^  éttft 

cdl«tv«tig0d^iiicéto  de  SjvaoQ^ 
eflft^iBi«]m  dans^le^eUI'^  le^MéloiM)  k^S^^ 
feriime  àlë>'méi!im*L&iJt6n^  'sMè^lMty  im 
mûHTemeàst  rapideaufèiir  de  6on  axe^  pro^ 
dùh  le^  apparences  gîte  les  astres  offirei^t  $ 
nos  regards.  ^  M«ûsiaabbr4  Kn^DiiOibiÛt^  de^ 
la  lune  ne  peut  se  caociliei  a«èc  ces  pbàio- 

>  Hacroii.  sonm.  Sap.  c.  ^9.  BtSXXf,  astron.  aïK.  p.  1 70. 
^  Hém.  de  randém.  ém  leieBcesi  «paé»  I7e8t  lîiM* 
pag.  lia. 

^  Tlieophr.  ap.  Oe».  mmL  i»,  JDtp.  B^,  k  t,  p.  Sn 
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^laM<<î§nw#<f^tiil  pair  f;riE«i^ppr^^.îflJfeji. 
Ce  feu  ^€$te>.4WPSI*ti^î%^•4^i'#B^^ 

mm  ^mwillf^^^,  4ix  ^^]^t^,.içf$f^^  i-^l^ 

ji^iS^.ymm^  4^^W^,  .^.ilre^f^  j^'«,pl»s 

;.  •       f      ,..  f- ..  .   •  ,,. 

/  V  ArisV>t.  de  coelq ,  ïa>,'  a  j  cap,  1 4',  t.  *i ,  p.  ^70.'  ** 

•  ^'l!tfi.àLdcUJQ(i>Fkh.  tia,.p.  d'^^âMJb;  oOi^^ifîàfi. 

Ub.  I,p.  5i. 

.  .   (c^^i^m^^Mtxar^^.  de  »ou.tem5f  ,^par,Je  ft(xw  dcPla- 

Saturne.  ,., 

4  |6m^4^c^.  j^8..l  :i ,  p.  5i..  Plut  de  p^ac  philos. 
Ub.  3>cap.  XI  et  i3,p.  895.  ^  '  .>  . 
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çtfftn'^éolîH  ^pfffiftld;  (^^tfaeét:^^  tfgl 
pèré^^ë  ftiîpoîfj  w  de  gîôbë  d^'-crfstaïv  qui 

nWr  pdînt  fiftidé  stii*  déJ^^bôi&mtiotlS'^'  ï«ai4' 
liîiiqtleutent  sér  dé'sîtil^ûà^de\oiiwtfailc^ 

émiVfM'ptire(i\i&^^  dW* 

répèsw  dàiis  k-mffiétt:  dé  îîâdi'^fe  j'xsdÂfiÉ* 

:  •  (?éfiAr^Ti'>d*«M&iirî<îirf''t^^ 
les  piàrfèUs;  tffaflâiV toàïyjûërft'ff^ 
t^niJè  fesfUn^s  des  atftl^f  ^dlIéS'  fiiux«fesbrffe 

diéùijp>cy'6nfë|mKé4ëUr-irf  •'  V 

-  W*plàiûèt6S*,  en'y  eofaffëtfkmh  spM\ 
ê^'làÛmë^  ^Oïîï  au  ïtt>tnJ)i»é^  dè^  5ept:  Ils  se 
sont  rappel  aussitôt  rhefjJlâ^i-aé/oUfe  lyre 
r\  *^pt  merdes.'  Vous  savez '<jue  ceil%  lyre  ren- 
fermé deux-  tétracefrdes  unfe  j»f  un  soii 
ceMbÀùn,  et  qui ^  daôs^le  %'Sliité  diatonique;, 

•  »  JPhrt.  de^hte.  philos.  ^.  i ,  cap.  ao ,  'p.  890.  StoBt 
eolog.pIiyt.  UK  I ,  p.>56..  ÂchilL  TaL  ifag^cap:  T9,'^ 
PçUTwt.â,p, 8i.  ..... 

'  *  Plut  în  Wom.  t,  I ,  p)  67 1.  id.  in  Plat  qu«rt.  If  i^ 
p.  looff.  s  - 

'  Alfttot.  dé  eoA)  ,iib;  a ,  cap;  4| ,  t.^;^  j^4«î: 


doBttenCieette suite âe sons: W»  pt^  ri^ nA^^ 
fkf  soi,  la.  Supposez  ql}eia  liti^  aoit  refHfé- 
sentée  p^  51^  IVieiturç  le  sef^^fmr  itf  >  Véiuift 
par  ré,  le  sqtlml  par  mi,ViaTS  par  |^^  Iqpttc^ 

Sar  5oZj,  Saturne  par  4a  i  ainsi  la  tliatlMCiee 
è k lunQ-^it  itMércwe ut,  seracl'iiit douai- 
tpn;  GeliedeMercureurà  Véni;^  re^^serad'un 
toa;  c'est^-dirç»  que  la  distante  de  Vémift 
ftMercim  Wtt  k  d^mbMle  œlkde  Méreare 
i  la  lune,  :TeUe  fiit  la  prefiàière  lyretcékstew 

On  y  ajouta  ensuite  deux  cordes ,  posur 
diésign^  riuterrâUe  de  la  tem.à  la  lune  j  et  ~ 
celui  de  SatiiruQ  aux  ^tinles  files.  Ou  disjoi- 
gli^it  ks  deux  tétracordés  reuferme^  dans 
èette  nouyelle  ^fte^  et  o&les  BijQ«^,qu^ 
quefois  sur  le  geurecbrqmatique ,  <fû  d<mue 
des  proportions,  entre  la  suite  des  s^ns^dif- 
férentes  de  celles  du  genre  diatonique.  Y^m 
un  exemple decette  nouvelle  fyre.  '  • 
De  la  terre  à  la  lune.  .  «  »  •  .  •  ,  uu  toi|. 
De  la  lune  k  Mereure.  •.;••«     i  ton» 
De  Mercure  à  Vénus.  •...•..     -^  toa^  . 
De  Vénus  au  soleil .......     ton  f 

Pp  soleil  à  Mars. un  ton. 

De  Mars  à  Jupiter.  •  .  •  .  ^  «  é  .     i  tou« 

De  Jupiter  à  Saturne ^  ton* 

De  Saturne  aux  étoiles  fixes.  •  •     ton.7, 

'Piib.2a».a,cv.aa?  ^.-.Google 


cêlapithe  rKEixrE-vvikut.  2iy 
Comme  cette  échelie  donn^  sept  tons,  au 
lieu  de  six.  qui  çTomplèteiil  l'octave,  o»  a 
qîiël(|uefqjs,  pourobtenîi*  la  plus  parfaite  , 
dés  consontmiiceS)  dikiindé  d'tm^  toit  rm-»  ' 
tervaUe  de  Saturne  au^  étoiles,  ^  et  celui ^ 
VémiS'àii  àoieïlin  siès*  ihtnôd^it  d'autres 
chaagetneilts^iif  Teckelte'^  tersqu'au  lieu  dé 
^âcéa  te  s6f*Ù'^d'desMis  de  Véntt^et  de 
Mercifrej  oii  l'a  mfe  àii  dessous.  •*- 
'^  >îloruWippliJiàiétjéè^  ïllppbtts  au*  disilanee) 
des  6?rp»  ScéléîitcfiS,,  on  dotina  4u^eii  la  ra^ 
léurdé  ibeht'iriôgl-six!  nriJ^B  sttfdafc;'*  (à)  et, 
à  lëfÉiteaT  àè'^téléhieïit^  il  fut  aisé  de  itie^. 
iârfe'Kcispacé '^i'»  b'éêéiid  depuîg'Iit- tetr^i 
Jiîsqtf'aii  ciel  jdi^s  étbiles.  Cet  espâcfe  se  rae- 
coliifîr'Àù: 'ie'^tôfoii^é  ^  sefoùtjue  Ton, est 
fkù^-^  'ftioins  àtfëfcl^  '  â  '  dert&ines  propoi*- 
tlôxis  -BàriûdriU^sl  '  Dans  F^èheUe  préçè- 
dèat^yiàdîstà'rK^'dfi^s  étoiles  au  soleil,  et 
celle  de  feet  îfshé  à1«  tert-e,  se'fax)uvent  dans 
le  rappofît  tfiïtïè'itjriîtilej  ou  de  trois  tons  et 
demi-,  maiSj  suivant  un  autre  ctilcfll,  ces 
•  .*  •'    ^         :  .-i-  ■'  '■  i>  ''  ,     :     ,      ■    \  ; 

!  *  Cçt^r.  de  die  nat  (SBp/n  3.     .     '    •   ,  . 

3  Plia,  lijfc  2,  c»p.^2 1 ,  t*  I ,  p.  86.       .       ' 

(r)  Çuâtre  mille  «ept  cent floixûDte- deux  lieuct  deux 

.3-.._..    .....    V  .  '..9      - 
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;fcl.3  yOYA&B    D'ANAÇHARSIS, 

dtinx  inUtysJles  ij^eserontrunet  Tauti»  ijiii| 
de  trois  ton«,  c'eçt-Vdife»  de.trpi*  fois  cçûl 

rr  BpClidçi/^^çipÇul  5l;U^|  je  i'jéiçoutais  aviSC 
îi|i»pati0noe.  Vous  ii'4t^s,p(^i^t;i<^p^nt,;ifie 
dit-il  cp  wal'î  î»îpa,  lHi,i^j«pdi^-jp^.;^h 
quoi!  la  nature  esjt-yej^ij^  ^hï^S^^  M  ^k^.iff 
«^  biftiau  gré:d«,v§f  çfij^rjîçes?  J^^Hf^^Slies- 
nm  à^;  ¥p%jpHito#b.phf«5  pr^t€^4p^  ;^^e  Je 
feu^sl  |)Ius:pur  ^i^Ja-tmii;  aussitàtjpQ^e 
^obe  doit  loi  céder  sf[  pl^pe^et  ^^^Li^gq^r  du 
jciîO^q.du  :inotide>.»Si  4'a^es  pr^çrei}t  .gn 
^«jWis^iie  le 'gççre .  chcpiyâtique  oUj.dia^- 
i^tqn^.^  il  Êiut  à  rinstai^t  <}ae  Je^ jçorjis.  oé- 
ies^j»j  s'étoîgaeat,  qji  ^  jyjpjHçpchftnIi  j^  jjpjs 
4e$,  «utrie$,.Oc  qi^eJ  oeil  Us  g^ns  iostniits  re- 
gaf  ^ôt-ilfir  de  paf  cils  égarements?  Quelîj^e- 
Soii ,  reprit  ËuclidiQ  ^  cxMiUXie  des  j^iix  de  Ve&r 
!prU;.f  dautres  /ois^  comme  t'uuique  re3- 
«ourOe  de  ceux  qui  ^  au  lieu  d^étudier  la  na- 
ture,  cherchent  à  la. deviner.  Pour  moi,  j'ai 
voulu  vous  montrer,  par  cet  échantillon , 
ijue  ïiOtre  astronomie'était  enci^e  dans  l'en- 
feuce  du  temps  de  nos  pères;  *  elle  n'est 

«  ttîn.  !&.  2,  cap.  Ji ,  t.  t ,  p.  86. 

•  AristoL  de  cœlo  lib,  a,  cap.  9,  t  i  ,p.  4Ô«« 

^  Iticn'ol  aWg.lîH.  7,|>.  4c>â^.  byGoôgle 


qHA.P|TRE   TKSNT.fi-UNi&BlB«     »ig^ 

guère  pins  avancée  ài:(|ouid'haI.  Mais,  lui 
dis-je,  ^ôuis  svèz-ihé  ikaithémaûiiem  ql< 
Vëffiént  sràfi$  <!^sé^'sciF  les  révdhitïeas  ilea 
plàivètes,  et  qU((^Tchetit  à  conoaitre  lenrt 
éisîSLUcei  à  la  terre  ;  *  Téas  etf  ar6t  >u;  saoi 
^diittté  dans  les  fec^p9  les  plus  aîic^a^t  €^rs^ 
a^ftii  te  frttk  de  létits'véillôs?  '  /> 
' ^'  Noiis  avoiid  fait  idè^lïêA  long*  «uisinb^ 
nteiliti,  me  dit-il,  t»ë^  )^u  4'o^^dt2m<;, 
encore  moinB  dé  décoatcrtes*  Si  iibi^aJfoii& 
^aeiqués  notions  exactes  aiii'  lé  cbd^ltùi 
astres /nbtis  les  devons?  dut  Ég3^e]bk  et 
^irti^e!^d^en&:  ^  ilsnoiiisoittâ^f^tdeJidN»- 
'sÏ!k'\ïis  talàes  ijur  fixent  te  leÉi^  de  noa 
iotennitës  public^nes/é^  eelui  de»  traviuiit 
ûe  la  campags».  €'esf  Ik  iiu'^o  n  soin  à^ 
'marquer  les  fevierâ^t  les  couchers- ideiparûi^ 
cipaiès  élèfiles^  les  points  des  sollstices^aiAii 
(|ué  des  éqùinôxes^  cf  =les  prono$<f^4  dèfr  ^^««^ 
riaiidns  qu^ronv^  lél  lenipératui!e'de  Fan^^  ^ 
J'ai  rassemblé- plasieirâ  de  ces  ool^n^nér»  *^ 
^uelquesAms-remôd^nt^A  ime^ h$at»  autî« 

^  XenopK  riiemor.  lib.  4>  p<  B  l4*  •Atvio^  dft  oal<i^ 
BJ>.a,cap.  i4,l.  t,p..4^o, 

•^  Herodqt.  lîb.  a,  c.  lOQ-Êpiu.  ap^.Plat  ,tja>p.-9?3^ 
JUvtot.  ibid.  c.  X  a ,  t.  I ,  p.  4^4-  Strab.  lîb.  17  ^ pu  SutiCs 

^  Tfaeoa.  Smjrn.  îd  Arat.  p.  93.  HM^  là».,  i  »^  1^'  ^ 
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i{uitéi;  d'autres  reafei:aieiit  4c(3;<>l>sery|all^t^ 
4pklne  côsàvienQettt  point  à  çptre  climat.  Ou 
wniaffqi:^*.  .da»s  tous  .un©. fing^il^rît^,  c'esit 

des  solstices  et  dë&^é^f&iûo&ef^dq  mé^iQ  4^r 
fïé  dAS  Sà^es  du  ?;î(jd|^qij;8>  erreur  qui  vient 
.peittf^ètre  dé  ^u^lq^^n^ojiiYeiâenta  daii9  \e» 
atoile&^tiflccwiiuç  ja4^u>  jR^sent,  '  paut- 
.£Ére^4cJ'i^oçaacbdes  0)bsery:ateurs. 
"  >  <Ci-^:de  h  cpmposi^u  de  ces  tables  que 
BMi^tiQqowfis.  $e,imi  flccupés  depi^t^deux 
cfiàdtb.  iT:^iU(ri3iitrCl)^ost^^  Ténédps, 
«f|ui.oJ)f  ^aiti  3i|r  Ip,  ïxxoi^  Ida  ;  Matricétas  de 
jfékbympeysim  k caônj Lé^tymne;  Pha'i- 
nàd  d'Athèûès,  sur  la  cp^lè^  Lyqibette  ;  »  ^ 
DôsithéU^  .9  £uc?témo:a  9  -  Déippcrite*,  ^  et 
d'/iulfces  ip^QiSarai.t  iip^utile  dp  nommer.  La 
grande  dilfipuJté^^  ou  plutôt  Tunique  pro- 
hlémb  qu'Us  ayaiënlf^^^é^oudre,  c'é.tait  de 
rahieiier  Uqs  fêtfis^î^  h  mêi^e  saison,  et  au 
terme  prescrit  par  les  oracles  et  par  les  1oî5  .  * 

»  Fréret,  àé{en§e  de  la  chron.  fn  4^5.  Bailly,  nstron. 
•ncie&.  p.'  1 9 1  et  42 1. 

'  TheopHr.  ^j^  /  X^fi-  ap.  Scalig.  dr  eniend.  1 .  a ,  p .  »;•  * . 

^  Plolerà.  de  appaV.  in  uranol.  p.  53. 

4  Diog.  l^ert.  in  Drmocr  îib.  9,  J.  /jB.Olî^or.d*»  die 
BÀt^eap.  18.  Scalig.  luid.  p.  167. 

^  Ocnit).  (&ÎEÎB.  asruo:;.  cnp.  6,z*ip.G\oti^i  t.  3,  p.  ^8. 
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D  fallait  Jonc  fixer,  autant  qu'il  était  possi- 
ble, la  durée  précise  de  Tan  née,  tant  solaire 
que  lunaire,  et  ïe^  accorder  entre  eUes,  de 
manière  que  les  nouvelles  lunes  qui  fègleijt 
nos  solennités,  tombassent  vers  les  points 
cardinaux  où  commeiîceht  lés  saisons.- 

Plusieurs  essais  infructueux  prépai^èrent 
les  voies  à  Méton  d'Athènes.  La  première 
.année  de  la  quatre-vingt-scpitième  olym- 
piade, (a)  dix  mois  environ  avant  le  com- 
menceiment  3e  la  guerre  dû  Péloponèse,  ' 

.Méton,  de  concert  avec  cet  Euctémon  que 
1  ai  déjà  nommé ^  *  ayant  observé  le  solstice 
d'été ,  produisit  une  période  de  dix-ne\if 
années  solaires,  qui  renfermait  doux  cent, 
trente-cinq  lunaisons ,  et  ramenait  le  soleil 
et  la  lune  à  peu  près  au  même  point  du 
ciel.  •    ^ 

Malgré  les  plaisanteries  des  auteurs  co- 

-  çiiquçs  ,'^  le  succès  le  plus  éclatant  couronna 
ses  efforts*  ou  ses  larcins;  car  on  prçsi^nc 
qu'il  avait  trouvé  cette  période  chez  des  na- 

(a)  L'an  432  avwH  J.  C  Voyex  la  Dote  XîV  à  fa  fia 
-du  volume. 

'  Thucyd. lib.  a, cap.  2. 

*  Prolem.  magn.  construct.  lih.  3»  p.  6l. 
'        ^  Aristoplî.  in  av.  v.  998.      0,,,,,^, Google        ^ 

4  Arat.  in  Ai»b-::u.  p.  92   Schol-  îbicl. 
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aaa       TaYAGE  o^nachàasis^ 
iJons  plus  verséesidaAs  KAStroiuxiiûe  que  nous 
ne  ietîojis, alors.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Allié- 
'lûensfirent  graver  les  points  des  équino^es 
et  de$  solstices  sur  les  murs  du  Pn^x.  '  Le 
cojpaçieiicemen^  de  leur  année  concourâit 
^vg)arayant  avec  la  ppuvelle  lune  qui  arrive 
après  le  sols|i(je  d'hiver  j  il  fut  fixé  pour  tou- 
jours à  celle  qui  suit  le  solstice  d'été^  ^  et  co 
ne  fut  qu'à  çette.dernière  époque  que  lettre 
^rçhontes  pùpremieri^  ma^strats  entrèrent 
eu  charge.  '  La  plupart  àes  wtre^s  peuple» 
.  de^la  Qrèce  ne  furent  pas  nio\DS  enlpressé» 
,à  profiter  des  calculs  d^  Méton.  ^  Ils  servent 
aujourd'hui  à  dre^er  l§s  .tables  qii^on  sus- 
pçud  à  de^  colonnes  dc^ns  plusieurs  villes,  et 
qvii,  piendant  l'espace  de  dix-neuf  ans,  re- 
/pjéscntent  en  quelque  façon  l'état  du  ciel  et 
^  rhisloire  de  ramice.  On  y  voit  en  éfiet,  pour 
chaque  année,  les  points  où  comÎDaenceiit 
^  les  saisons^  et  pour  çha^que  jour,  les  prédic* 

V  Philocli.  ap.'  SrJiol.  Aristoph/ibid.  Mliaà,  vtûe>  lust. 
.    lib.  lu,  cap.  y.  Suid.  in  Mf7<vy. 

»  Vlftt.  de  leg.  tib.  <3,  r.  ^,'  jx  jtrr,  Atkn.  Atai.  pro- 

*  Dodwell.  de  cycl.  dUsert  3 ,  J.  35.  * 
^4l)iod.  lih.  ra,p.  gj. 
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tîbns  dès  chatigeméat^  qus  Ywi  àfnXcèçxmi^ 
?er  taiHT  à  tour.  *  [  ^ 

Jusqu'ici  les  oËseryatittliid.  A^s^^dstroÏKNA^ 
pces^  s'ëtàîmt  Ëoméesi  au^  peia^.  éard^ 
Aaux,  ainsi  qu'aux  leiLeirs:  et  s^x  ^ucker^ 
des  étoiles;  maîs^ ce ]&W  pas  teceq»}^  «CKïs^ 
bitte  h  yéritable  astçaiKHS^,.  R  &i4  qt)(ô^,.p2ir  ^ 
un  lo^^  e3t«:eiec,  i]  ps^wBwié  à  cOâJïaîIrch 
Ie9  révoIuiii»ii&  des^ccMrps  célestes;  ^  ' 

Eudoxe^,  Bsort  S  y  a  qiiélqtoea.a«»^s,  ou-  ' 
Trîl  une  uo^éBe  oanpfS*ev  Ubj  bag  séjouc 
en  Egypte  IWait  ims^k  poirtfe  <fe  déliobec^ 
aux  prêtres  ég^liçnsrïià^plM'tmdele^aiikSé^ 
crets  :  il  nous  rapport*  la  eOniiàîàsaïKJ^  dît 
iabii¥ement  dèSF.  plail£|è$^^,  ^  et  la*cdn^^^ 
dans  plusieurâ  twïlnragès.  qu'ils  puUiës. 
Vous  trouyereas-sur  èèttc^taSettè  sioiû  traité 
intitulé  MiÉcar>  ceM  d^  U  Célérité  dea 
Gorp»  célestes,  *  sa!  Cîèf;^uffér^€#  de  la 
terre>  séa  Phénomène^;.  ^  J*àTai^  d  assez: 

*  Tli^eeii.  Smyi»  là  Âtn^  phcoonu.  ip;*  $3.  Salma*. 
«lerc.  plin.  p.  740*  < 

^  Epin.  ap.  plat:  L  3L,  p<  9€)a.  '  ' 

*  Senec!:  (piioBst.  nat  ia>.  7 .  cap.  3. 

*  Stmpt  \^."'^.,*p:  iiOt'fSt  vwBd 
»'ttTppàiyîhi'act.  |>lwfeiidbi '  iH \ifiMi<i\.  p^  ^         ' 

3  •  <•.  *  .         •  i  >  /■,•'■'         ' 
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éfaroites  liaisom  aV^c  lui,  vil.n^  me  parlait  do 
rastr6uomie  qu'avec  le  langage  de  ^  pas- 
sion. Je.  voudrais ,  ;disàit-il  un  jour ,  m'ap- 
prochiar  assez  du  ^pleil  pour  conuartre  sa 
^  figure  et  sa'  grandeur  ^  a\i  riscj[ue  d'éprouver 
le  sortdQ,Phaétonk  * 

Je  témoigoai  à  Euclide  ma  surprise  4e  ce 
quWee  tant  d'esprit,  Jies  Grjiics  étaient. obli- 
gés d'aller  au  Ipip  mendier  les  lumières  des 
autr0s  nations.  Peut-être ,  me  ditTiLi  n'avcGois- 
noi^s  pas  le  taleixt  des  découvertes ,  et  q]ie 
iliotre  partage ^stdeifttellir  et  de  perfection- 
ner ceU^  des  autreSr^  Que  savonsrnous  si 
llimagination  n'est  pas  le  plus  fort  'obstacle 
aux  progrès  des  science^?  D'ailleurs ,  ce  n'est 
que  depuis  peu  de  temps  que  notis  avons 
toarné  nos  regards  vers  le  ci^jl,  t^^^is  que 
depuis  ûû  nombre  incroyable  de  siècles  les 
•  Egyptiens  et  les  Chaldéens  s'obstinent  à  cal- 
'cùier  ses  mouvements.  Or^  les  décisions  de 
l'astronomie  doivent  être  fondées  sur  des 
observations.  Dans  cette  science,  ainsi  que 
dans  plusieur^^utres,  cbaque  yprité ^e  lève 
^urnoHs  à  la  suite  d'une  foule  d erreurs;  et 
peut-être  est-il  bon  qu'elle  en  soit  précédée, 
«fin  que,  honteuses  de  leur  défaite,-  elles 

*        '  Dig,\,zed  by  COOQÎ* 
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npséiit  plus'  rèparaîti*é.  Enfin,  dois- je  ("h 
votre  faveuf  trahir  le'  secret  de  notre  vanité? 
dès  tpw  les  découvertes  des  autres  nations, 
sont  transportées  dans  la  Grèce ,  nous  les 
traitônsp  comme  ces  çnfants  àdoptifs  qiîc 
nous  confondons  ^vec  les  enfants  légitirae!^, 
et  que  nous  leur  préférons  même  qudqué- 
fois. 

Je  ne  croyais  pas,  lui  dis-je,  qu'on  pût 
étendre  si  loin  ïe  privilège  de  l'adoptioTi; 
maïs  ,.de  quelque  source  que  soient  émanées 
vos  connaissances,  pourriez-vous  me- don- 
ner une  idée  générale  de  Tétat  actuel  de 
votre  astronomie  ?  ,i   •  ■  ■ 

Éuclîdc  prit  alors  une  sphère,  et  me  rap* 
pela-  Fusage  des  difierents  cercles  dont  elle 
est  composée  :  il  me  montra  un  planisphère 
céleste,  et  nolis  reconnûmes  les  principales 
étoiles  distribuées  dans  les  différentes  cons- 
tellatioias.  Tous  les  astres  ^  ajouta-t-ii,  tour- 
nent dans  Fespace  d'un  jour,  dorient  en 
occident,  autour  des  pôles  du  monde*  Outre 
ce  mouvement ,  le  .soleil,  la  lune,  et  ks  cinq 
planètes  en  ont  tiB  ^pii  les  porte  d'occident 
en  orient ,  dans  certains  intervalles  de 
temps. .  . 

Le    soleil  parcourt  les   36o   degrés  de 


326  VOTA($£i    o'aNACHARSIS, 

.l'éciipl^pie  de'^[lf  une  aitnée,  qui  coii tient, 

suivant  les  ^Iç^is  djg ,  Méton  ^  ^  365^ours 

^;^  partîçlîd^iinirar.'(^^  :.-,/„' 

Gbacjiie.  lun^aisop,  diire  2g  jours  12  neu- 

l*es',45'5  e|ç.  J«es,dquz!9  lunaisons  donnent 

,«a  conséquence  3ip4  JQUJ^s ,  et  un  peu  plus 
(}u  tiers  aun  jour.  '  î)ans  notre  année  cî- 

^Yile,.la  même  que  la. lunaire,  nous  négli- 
geons cette  fraction  ;  nous.su^ppospns  seule- 

;j3^ent  12  mois.,  {b).  les  uns  dç  3o  jours^  les 
dutres  de  29^  en  tout  354.  Nous  concilions 
eijsuîte,  cette,  ail  née  civile  ayec  Iq^  solaire,  | 
p^ç.7  mqîp  intercalaires,, que  daii*s  Fespace 

.,4e  19  ans  nous?  ajoutons  aux  années  3^,  5*^,  î 
8%it'^i3Vî6'eti9^i?.'      ][['] 

.,.    Vous  ne  parlez  pas,  dis- je  alors,  d'une 
espèce  d'^np.çe  qui  .^n'étant  ppur  Tordinaire 

,çomposéçqueQe.3Bo  joiy-s^est  |)lus  cqùrle  ' 

.q4lp.,ç.cUe  ^u.soleu,  plus  longue  que  ççllè  de 
Ia^un,ç.  Pp  la  tçouye  cHez  les  plus  ancîeiis 

'  Gêmiu.  elèm.  Qsiroi).  f>p.  Peiav,  t.  3,  j).  î3.  Ceûsor. 
de  "die  nat.  càp.  ig.  DodweTl.  dé  cycl.  disscft.  i,  J.  5.  ' 
(a)  Voyee  là  note  XV  à  la  fio  diji  vohunel'  '   ' .  '   * 

*  Pctar.  de  doctr.  texnp.  1.  a, i&  lo  et  i3,  p. ,56  et  6 >, 
(B)  Voyez  la  TaUe  4e«  MoU  M^(pMa»  dni^  U  7*  vo- 

kune  de  cet  ouvrage,  p«  i64> 

*  DodweU.  ibid.  J.  ii* 
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peuples  et  dans  vos  meîlléurs  éèrîVaîns  :  * 
comment  fut-elle  établie?  pour(Juoi  subsiste- 
i-efle  encore  parmi  vous?  *  Elle  fut  réglée 
chez  les  Égyptiens ,  répondît  Eu'clide ,  sur  la 
révolution  annuelle  du  soleil,  qtfik  firent 
d'abord  trop  courte  ;  *  pai*mi  nous,  sur  ]a 
durée  de  i  2  lunaisons  que  oou^fcomposâmcs 
toutes  également  de  3ô'  jôiirs.  ^  Bans  lâ 
suite,  les  Egyptiens  ajoutèrent  à  leur  anné« 
solaire  5  jours  et  6Tieurë^  j  de  notre  côté,  en 
retranchant  six  jours  de  nôtre  année  lu- 
naire, nous  la  réduisîmefs  â'354  j  ^^  quelqcrt- 
fois  à  355  jours.  Je  rcpliqliai  :  Il  fallait  aban- 
doniier  cette  forme  d'année ,  dès  que  vom 
en  eûtes  reconnu  le  vice.  ÎJoUs  ne  le;* 
ployons*  jamais ,  dit-iî,  dans  l'es  affairés  qui 
JQoncernent ràdmînistràtion  de  Pétat, ouïes 
intéirê ts  dés  particuliers,  'tltïâkè  ocîcasibns 
moins  importantes,  une  ancienne  habitude 
nous  force  qùelquél^  à  préféra  la  brièveté , 
à  Fexactilude  du  calcul, et  personne  n'y  est 
trompé. 

>  Bérodpi.  19>.  If  cap.  32., 

?  ■^mm.  Imi^.MmMl  lib.  6,«:rp.  20,  t  i»p.  87;. 

^  Herodot.lib..2,Gap!  4>     • 
.    à  PeUT.  de  doctr.  temp.  lib.  i ,  cap.  6  et  7.  boclwcît 
dcejeldiifiert  \,$.  1^.  .    oigtzedbyGoogle 
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Je  supprime  ries  questions  que  }ç  fis  k 
^uclidjB  suif  le  calendrier  des  Athéniens^  je 
yais  seulemeht  rapporter  ce  qu'il  me  dit  sur 
les  divisions  du  jour.  Ce  fui  des*  Babylo- 
pien§5  reprIt-3 ,  que  nous  apprîmes  i'ie  par- 
tager en  1.2  parties  '  plus  ou  moins  grandes, 
suivant  la  différence  des  saisons;  Ces  par- 
lies  5  ou. C3S .heures*,,  car'c  est  le  ûoiii  que  Tou 
çommeûcp  a  leur  donner,^  sont  marquées 
ppur  chaq,ue  mois,  sur  les  cadrons  ;  aveck  s 
longueurs  de  lombre  correspondantes  à 
chacune  d^ell^.  ^  Vous  savez  eu  effet 
que  pour  tel  moi^j  Pombre  du  style,  pro- 
longée jusque  tel  nomhre  dé  pieds ,  donne , 
avant  ou  après-  midi,  tel  momenf  de  la 
*journée;  (a)  que  lorsqu)!  s'agit]  d'assigner 
'.  uii  rendez -vous^pour  Ip- matin  ou  pour  le 
soie,  non*  nous  conte];itons  de  renvoyer,  par 
expmplçj  au  1.0^/12®  pied  de  1  ombre,  ^  et 

*  Herôdot  îibr  2,  crip.  109.        -        :    • 
5*  Xënoplï.  memori^Hb!  4»  P- 800»        .    ;     '  " 
•  ^  Sciili^  4c  eni(uitl.jL4inpk..l«  i  ,p..J.  Eetav.  y^fir.  d^wei^ 

Kb.  7 ,  cap.  '.) ,  t.  3 ,  p.  1  (3.  -  ^     . 

(iij  Voyez  la  note  XVI  îi  la  ûu  du  volume.*     ♦ 
4  AiisLoph.  in  eccles^  v.-(vf&'..ftî««aiid.  ap.  AtM).'}.  G. 
'     cap.  i-o/^.'ji^.  Cûfeàak  ibid.'Ett*«l.%|>v  l|9Wrii.  liB.    a  , 

cap.  7^  p.-^.  Uesj^cb.'iii  àmiix.là,  tt  SvudAn^Àf^itmtg- ^ 
\l*oll^lib.  (3,  cap.  8,5.  4^. 

'  •    "    '       •    '  '  .       .  j ,    .     .    .     - 

Drgitizedby  Google 
\ 


CHAPITRE   TRliiXTE-UÎWEME.      229 

qne  c  est  enfiiiv  de  là  qii' est  veaue  celle  ex^ 
piHj*5sioii  :  Quelle  omlire  est-il?  '  Vous  saves^, 
aussi  qiie  uo$  esclaves  vont  de  temps  eu 
temps  consulter  le  cadran  exposé  aux  yeu^ 
du  ^HiMic,  et  nous  rapportent  l'heure  qu  ii 
est.  ""  Quelque  âcilç  que. soit  cette  voie,  ou 
c'bepcfie  à  nous  eo  procurer  naa  plps  cQm-  ^ 
moâe  ,*  ei  4^ja  Ton  comiiiânc&  à  iabiîquer 
de»  cadraôs  portatifs.  ^.  :"  }• 

•  Quoiqup  ;le  cycle  êk  Méton  soit  pli* 
exaCct'  que  ceux  qui  ravàient  précédé ,  on 
s  est  **pi5rçu  He  nos -jours  qu^  a-  besoin^  d^ 
correction;  Déjà  Eadoxe  nous  a  ptouvéf-, 
d'aprèâle^'asb'onom^s  égyptiens.  qu«  ïdm: 
née  solaire  •est  de  365  jours  ^,  et  par  ch^ 
«éq^eiirplQb  comte' que  celle  de  Méton, 
d^nc  sodxante-^eiiième  partie  de  jo^r»  *  . 
On  a  remarqué  que  dans  les  jOu)'^  du^ 
soîstîœs,  le  soleil  nese-lèvep^  p^iténii^lU 
au  même  point  deiliorieôn  :^  on  e^  a  jbOiir 

*  AristopK  ap,  P^U.  lib-o,  cap.  5;,  P-  4^; 

^  AtJiffii.  lil).  9,  cap.  1  ^,  p.  4o6. Casaub.  ibid.  Éustath. 
\u  ilîad.  iib.  u^,  p.  i349.  Mesycli.'iii  Il«p*7^. 

_*  Atheti.  Iib.  4»  pap.  17,  p.  i(x>.  C^aub.  ibîd.  Paîciand. 
iiionuiii.'Pelopon.  t.  I ,  p.  5o. 

4  Gemiji.  eteui..asfci:ou.,|ip..PeUv.  L  3,  p.  23.  Slrab. 
lUï.  Il  7,  p.  j8o6.  haïUy,  hist.  de  l'iistron.  aDcicii.!  p.  ^37,      * 

^  i^iui^ji.  de  ccek».,  iii4.  2,  p.'  1  uo. 
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aSo  •  VOYAGE  ^d'akachaîisis, 
cln  qu'il  avait'  ube  latitude,  ainsi  que  U 
to'ûé  et  lé^  piaûètes;-'  et  qae  dans  sa  ré?o^ 
liition  "dni33!telle-,  il's'écaittait  en^-cieçà  et  ait- 
delà'dtt  pHû^e  i'ëdiiptique,  incliné  à  Té* 
qtiatéfurd^e^Tirbn^24^degr0S4'  • 
-  Ley-  planètes*  ont:  à^s  vitesse^  qui  hsùs 
dont  -prof iàsyebéeû(SLnvuieB  inégales.,^  Eu- 
doxe,  à  son  retour  d'^gjpte^  n^usdcmiiA 
de'tio^t^Ues  lùmièt'es 'Slirîe  l^mp»jd^  leurs 
révotelions.  '^^GeMes,  de  Mejpure  et  de  V^r 
ttus  s'achfeveàt:en  anéoie  temps  qm  ceilejàn 
Soleil;  celle  deMars  6o  deux aii9.v0ejiJei4c 
Jupiter  en  douze poeile:. de' Saturne  eH 

*'^  Les  astres  qQi.errent'daus  rie  zodiaque^ 
ne  se  meurent  pas  par^mHffiémesvils  soût 
entraînas  par  les  spWrèsrsupérieures,  ou 
^parcelfes  âuxquellèsils  soat  attaches.  *  On 
n'admettait  autrefois  que  huit  de  ces  sphè- 

»  Aristot  metapK,  lii!.  '  1 4  »  P-  'ï  o^^* 

^  Ëuaâo.  Rlio<L/ap.,!^aljr.  bibliotÉ.  graec  t.  2,  p.  ayy. 
BaiUj,  h)st.  de  Tastroii..  a&c.  p.  242  et  4oC 

3  Tixiou  Locc  de  aDun.  a(p.  Plà».  t  3,  p.  .97.  Plat.  111 
Tim.  p.  39, 
^  4  Senec.  quaest«  na't  lib.  yi.câp'  3.  ' 

'  Àristot.  ap.  SîiTîpL  p.  120,  fol.  vers.  De  inuiido'a|k 
Aristot.  t.  1,  p.  6 12.    *  - 

6  Aristot,  He  cœio,  lîb.  2,  cap.  Si.yCf)pgj46*-  • 


CaAPITKK  TRIîSrTE-UNifeME,-     ^3| 

res;  celle  des  étoiles  fixes,  celles  du  soleil, 
de  la  luàe,  et  des  ciiK|  planètes.  '  On  les  a 
multipliées  depuis  quou.a  découvert,  dans 
les^eoFps  cK^lestcts,  des  mouTeinents^doift  on 
ne  s'était  pa»  aperçu. 

Je  pe  VOUS'  &ai  point  qu^fti  se  <5roit 
oUigé  de  faii!e  couler  les  aatres  ^i:ctiits  dans 
flufimt' de 'Cercles ,  ^  par  ia  seule  raison  que 
cette  figure  est  la  pli^s  parfaite  de  toutes  ;  ce 
serait,  vous  instruirs  des.  opinions  des  hom* 
mes*,  et  noa  des  lois  4e  la.  nature. .. 

La  lune  emprunte  âon  éclat  du  soleil;  } 
die  nous  cache  la  liunière  de  ceta^o, 
quand  elle  est  entro  lui  et  nous  ;  elle  perd  la 
sieniie,  .quand  nous  somm^  entre  .eUe  >«t 
tiû«  ^  Les  éclipses  de  lu^e  et  de  soleil  n^i- 
pouvantent  plus  (jue:k>peui^,  ^t;Qos  as- 
tronomes les  annoncimt  d'avance.  lOn^dé- 
moiiipe  en  astronomie,  que  certains  astres 
sont  plus  grands  que  la  terre;  ^  inais  je  ne 
sais  pas  si  le  diamètre  du  ^eil  est  muS  feâs 

I  Tim.  Locr.  de  auim.  p.  96.  ' 

*  6împl.  de  cœlo,  p.  i  &o. 

3  p^'thag.  ap.  Diog.  Laert.  Ub.  8,  $.  37.  Parmeo.  «p. 
Plut  in  Colot  t.  2>p.  1 1 16.  Anaxag.  ap.  Pkt.  in  Grat 
C»  I,  p.  409*  P'^^'  ^^  ^^'  ^'  lOf  t.  2,  p.  616. 

4  Aristot.  de  codp,  lib.  3,  cap.  i3,  t  i ,  p.  466. 

<  Ld.  ibîd.  lib»  1  p  id.  metebr.  cap.  3»  u  1  »  p.  S39» 
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.i35l         X^OYACE   n/A^ACHARar's, 
^>hîs  gf/nncl  (jùet?elui  de  la  lune ,  coinm<5  Eo- 
dôxe  l'a  prétendu.  * 
.'     Je  demandai  à  Euclide,.pourqttf)i-il  rie 
rangeait  j^  les  comètes  au  ntimhmdeç  att- 
ires eï^JB».  TfoHe  \j&st  en  eftet^  me  dit-il , 
l'opinian  d^-  plusiéfirs  plitloçopheis  5  entre 
autres  d'Ariaxagorè ,  de  ûémocrit6:.fet  de 
quelques  disciples  djs  i^ythagûre;  '^  mais  elle 
Élit  plus  d'honneur jà  leur  esprit  qu^à.  leur 
savoir.  Les  eaireurs  grossières  dont  elle  efit 
accompagné* ,  prouvent  assez  qu'elle  n  est 
pa^  le  émit  de  robservation.  Anaiagorê  et  , 
iDémocrîte  supposait  que  les  comètes  ne 
•jont  autre  diosé  que  deux  planètea  qui ,  en 
se  rapprochant,  paraissent  ne  faii^  qU^un 
coïps;  et  le  dernier  ajoute 'pour,  preuve, 
-«jueri  se  séparant  elles  continuent  à. briller 
'  dans  le  ciel,  et  présentent  à  nos  yeux  des 
^astres  inconnus  jusqu'alors.  A  Icgrird  des 
•iPythagoriciens ,   ils   semblent   n'adinettre 
qu'une  comète  qui  paraît  par  .interY<illes, 
après  avoir  étr  pendant  quelque  temps  ab- 
sorbée dans  les  rayons  du  soloij.  ^ 

'  .^rrl)iJTt.  in  aran.  p.  jSi.  Baill.y,  hîst.  {\o  IWrnnoin. 
anr.  p.  ft38. 

•  Arirftot.  meteor.  lih.  r ,  rap.  G;  t.  4  ,  p.  534.  l'iut-  de 
|>lar.  pliilos.  lib.  3,  rap^  9.^1.  î,  p.  8()3. 

■3    AriStOt.    ibid.p.    534.  DWzedbyGoOgle 


/.CBAPITRE  TnnzITE-UXliMJv.^    333 

Mais  que  K^pondrez-voUs ,  lui  dis-je  ^  aux 
Chaldéens  \  et  aux  Égyptiens ,  '  qui  sarns 

■  contredit  sont  de  très  grauds  observateui^s? 
n'admettent-ils  pis,  de  cotjcert^  le  retcrar 
périodique  des  comètes?  Parj||pihe^  astfono- 
mes  de  Cbaldée^rae  dit-il,  les  uni?  so  Vcfnr 
t<*nfrdecon'rialtre  leUr  cours;  les  totïcs  les 
regardent  comme  des  tourbillons  <juï  s'en- 

'  flamment  par  la  rapidité- de  }éut  moiiTc- 
ment.  ^  L'opinion  des  premiers  ttê  penftétre 

'  qu'une  hypothèse ,  puisqu'elle  laisse^  Aibsis- 

•  'ter  celle  des  seconds. 

'Si  les  astronomes'  d'Égj/pte  ont  eu  la 
'  '    même  idée ,  ik  en  ont  fait  un  mystère  à  «eux 

•  tie- nos  philosophes-  qui  les  ont  consultés. 
'  *Endoxe  n'en  a  jamais  rien  dit,  ni  dans  î»^^ 

conversations ,  ni  darls  ses  ouvrages.  ^  Est-il 
-  à  présunier -que  les  prêtres  égyptiens  se 
'    soient  réservé Jà  (^nnaissaneé  exclusive  du 

cours  des  tîomètes?  , 

•  •  Je  fis  plusicuii?  autres  quêtions  â  Eu- 
'  '  didc  ;  je  trouvai  'presque  tonjoui'S  partage 
.  '  ■       ■■    •.     -  '!  -' '•'  -  •'«'-':  ••  i'  '  » 

"  Sciiec.  cruacst:  nat.  lib.  7,  cap.  3,  Siob.  ecloc.  phjrs. 
îib.  T,p.63;-    •       ':-'  .ci*'.*..    .^-1. '•>'••  ^^ 
•'■     ''•'  Diod.  1m.  "1 ,  p.  ;1.^'  •  '  •  '-^      •     ^•'  -^^"^^  -'    ; 
•^  Scncc.  ibid.       j-     •    '    .  •    ;■  '    M 

4  rtl.  ibfd 
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'dans  Ifô ppinioas^, etpaF càméqtieni  incer* 

titiKie  dai^' Icstfedts:  '  Jj&rinteTOg^rsur  ia 

:  vqi^  lactée-  r  il>  naé  dit.quey.suiyaût  Ana^- 

gQre, rç'était '^u»  aHias. d'étoiles . dont  labi- 

,  '•raière  ^tail  à  demi  obscurcw  par  ToHjJbre  de 

rshk  t^rrc:,  c(toïû<î  si^^tte  onjbrç  pouvait  pax- 

"vVûijf  jus(ju'aux;  étoiles  y  que  suivant'  Démo- 

fcriteyil  existe  dans  cet  endroit  du  delime 

Btultitude  d autres  très  petits,  très^voisins, 

i^^eQ  Confondant  leurs,  faibks  rayons, 

T&fin^Dtunef^  lueur  blancbâtr^^','    . 

r» ...  Aprè^dè  lo'Rgl^s  €.ouFses  dans  le  ciel, 

nous  revînmes  sur  la.te^rç;  Je4i&  à Euclide: 

Nous  navoBS  pàs'rapp^f  té  de  .grandes  véri- 

/-!t&  d'un^i  long  ;y<>yagef  ^:apus  seronç  sans 

'r  ^dQUt^plusrbei^ilëii^  $ans  $orik  de^cbez  nous  : 

tc^J^  léJQ^quI^itonl;  lest:.homai€is  doit 

,:.ie^i^qfeReparfeiteHijeatcopnu•^  .         •    . 

^  ;  '  Euelide  m^  demanda  comment  une  aussi 

l0»i#âe  masse]  que  1^  tevre  pouvait  se.  tenbr 

en  équilibre  au  milieu  des  ^s.  Cette  diffi- 

rft'eub^pcjiB^'il  jaHaa^is  irappéy  tui  dii3-je.  Il  en 

vi^^vpe^Mhê^rft  de  .la  terre  çoipmje  des,  étoiles 

cl  des  planètes.  On  a  pris  des  précimtions, 

*  Stob.  ecïo«^  pbys.  lib.  i ,  p.  62. 
.  ^  Aristot.  meteor.  lib.  i ,  cap«  8»  t.  i ,  p,  538.  PluL  J^ 
plw..pliUos.  lib.  3,  cap.  X ,  t  2 ,  p.  B93. 

î-  t. 
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tniAPITKB   TA£NT£-UNIBUE.      33$ 

reprit-U^  peur  les  enepêchei*  de.  tomber  :  un 

.  Jes  a  &rîement^tt^c}i€es  à  des  sphères  {dus 

I     ., solides,  aussi  transparemes.que  le  cris^Ij 

j      .  les  sphère)  toumept^  et  les  corps  célestes 

aveceiles.  Mfiis  apas^e  voyons  autour  de 

nous,  aucun,  poiptcïafyiV^pçur  y  suspendre 

, la,  terre.:  pourquoi  diujc  ne  s'enionce-t-elle 

pas  dans  le. sein  du  iluide  qui  reuvîroune? 

C'est ,  disent  les  uns ,  que  lair  ne  Içntoure 

pa^  de. tous  côtés,.:  la  terre  est  comme  une 

9ioutagnedoi|t.les  fondements  ou  les  racines 

s'éCeudeut  à  Tinfini  daAS  le>ein  de  Tespacé  ;  ' 

Kous  en  occupons  le  ^ominet^  et  nous  pou- 

Topsy  dormitensûrieté.  :    ,-    . 

,  Jî'auires  aplatissent  sa  partie  inférieure; 
afin  ^^elle  puisse  reposer  sur  ^n  plus  grand 
.  DomJ^e  de.cplpnnes  dair,  op  surnager. au- 
dessus  de  Teau,  INIais  d  ahor J ,  il  est  presque 
Remontré.  <}u  elle  est  de  forme  sphcrique.  * 
D'aiUçi^'S^  sirpi),chQisit  Fciirpour  la  porler- 
.  il  est  trop  faible  y  si  <p,est  l'ec^u ,  on  demande 
sur  quoi  elle. s'appuie,  ^  Nos  physiciens  ont 
: .  V:o}x\ép  da^nsc^s^d^rpiers  temp^^  une  voie  plus 

*  Aristot.  de  cœlo,  lib.  a,  .cap.  i3,  t.  i.f.  4^7. 
I  •  id.  meteor.  lib.  2 ,  cap.  7,1.  1 ,  p.  56b  »  là.  de  ccelo, 

lih.  a,céi?.  i4,|.  i,P-47i-  /' 

^  là.  de  cœlo,  ibid.  p.  4^7 
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îâoG    '^     VO'TÂGE    d'aNaCîIARSIS, 

.  simple  pour  dissiper  nos  craintes.  En  vertu , 
disent-ils,  dutie;loi  générale  y  tous  lès  corps 
pesants  tendeût  vers  un  point  unique;  ce 
point  est  te  centre  de  Tunivers,  le  centre  de 
la  terre  :  ^' il. faut  donc  que  les  parties  de  la 
terre,  au  lieti  de  s'éloigner  de  cejnilieu,  se 
pressent  les  unes  contre  les  autres  pour  s'en 
rapprocher.* 

De  là  il  est  aisé  de  concevoir  que  les  hom- 
mes, qui  habitent  autour  de  ce  glone ,  et  ceux 
en  particulier  qui  sont  nommés  antipodes,  ^ 
peuvent  s'y  soutenir  sans  peine,'  quelque 
position  (jf'on  leur  donne.  Et  croyéz-vous, 
lui  dis-je,  qu'il  en  existe  en  effet  dont  les 
pieds  soient  o'ppbsés  aux  nôtfes?  Je  Fignote, 
répondit-il.  Quoique  plusieurs  auteurs  nous 
aient  laissé  des  descriptions  de  la  'terre,  *  il 
est  certain  que  personne  jie  l'a  parcburne, 

.  et  que  Fôh  ne  connaît  encore  quWe'  légère 
portion  de  sa  surface.  On  doit  rire  cle  leur 
présoipption,  quaùd  on  les  voit  avancer, 
saiis  Ja  moindre  preuve,  que  la  terre  est* de 

■  •      . .  ,   .    •     "' 

.  '  ,Aristot.  de  ccelo,  lib.  2,  p,  470. 
'  Plat,  in  Fliacdou.  t.  1 ,  p.  1 09. 
5  Diog.  Lnci  t;lib.  3^  J.  2  i  ;  lia  8,  §.  26. 
4  Arislot.  jnetcor  liV.  1 ,  cap.  i3,i.  x ,  p.  5» 5. 
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tA)afeB  partâ  éntoar('*e  de^  rocéàn,  et  tjuse 
IrEtt^opcj  est  aussi  grande  que  l'Açis.  ^  • 

Je  demandai  à  Euclide  (Juds  étaîeitt  les 
pays  connus  dos  Greos.  Il  roiibit  roe  ren- 
'  voyer  aux  historiens  que  j'avais  lns;viii^si)e 
le  pressai  tellemeot,  qn  il  continua  de  cette 
manière  :  Pythagore  et  Thaïes  dirisèrefht 
d'abord  le^iel  en  cinq  zones; deux  glaciaks, 
clettx  tempérées^,.  et  nne  qui  se  prolonge 
le  long  de  l'équateuf.  *.  J:)ans  le,  siècle  der- 
nier, Pannénide  transporta  la  niâme  dÎT^i- 
Sïon  à  la  terre  :  ^  on  l'a  tracée  mr  la^hère 
que  vous  avez  sous  les  yeux.  .-.  ■;j.    -.t 

Les  hommes  ite»  peuvent  subsislri  que 
sur  une  petitd  partie  de  la  surficaiî/j'^lrifâî  : 
l'excès  du  froid'  et  de-  la  chaleîir  nelèiar  a;  pns 
pehnis  de  s'^taMirdnn&les  réglons  qui  avoi- 
sinent  les  pôles  et^Li  lignfe  éqmiïo«iàle  î  ^.  i!s  ' 
ne  se  soïJt  multijJiiés  que  dari.^  les  climafs 
îcmpérés;  mais' c est  à  tort  que  dans» plu- 
sieurs cartes  géographiques  on  doniic^  à  .la 

'  Herodot.  lîb.  4  »  f^ap-  3  et  ^6/' 
'  Stob.  eclog.  pbys.  lib:  i ,  p.^SS.     / 
^  '  Strab,  lib.  I ,  p.  9  j. 

4  Aristbt.  meteor.  Jib.  2,  «tp.  5;  t.  »,  p.  ti(iiA.  l^ogeii 
et  AniDcag.  ap*  Slob.  eclog.  pb^s.  lib.  i ,  p.  3^: 
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pèrtion  de  terrain  qu'ils  olCdWpBnt,  une 
iforme  circulaire*  :  la  terre  'habitée  s'éM»d 
beaucoup  moins  du  midi  au  nord,  ifm  ^e 
r^StàlWest.  ' 

*No^s  ayons  au  nord  du  Pont-Euxin  des 
nations  scytbiquea  t  les-  unes  cultiv^n^  la 
Ijeire^^  les'aiitres  errent  dans  l^urs  v^justes  do- 
'inainesdPli^  loin  habitentdiSwQtftpciaplQS, 
«t  antre  aatiie5des^aothn>peiphâges«>(  Qui  «e 
sont  pas  Scythes  y  repris-;  je'  «i[usâit6t«v  ^;  je 
-^àisj  me  répcnadit-il^tït  nos-bi^oriens  lès  ^n 
.ont  distingués.  ^  Au  dessus  de  ce  peuple 
barbare ,  nous  suppOHKns  :de&  déserts  4m- 
meHses.  *    . 

i*  A  Test ,  les  conquéteis  de  Darius  nous  ont 
&it  connaître  les  nation»  quLs'étende&t  )^s- 
qu^à  l^Indus.  On  préténd^qu'au^là.dov  ce 
fleuve  est  une  région-  aussi  grande  ^e  le 
reste  deFAsie.  *  Cest  l'ïade^dont  une  1res 
petite  partie  est  soumise  aux  loàs  dcjPerse, 
qui  en  retirent  tous  les  ans.  un  tribut  con^dé- 
rableen  paiUettesdor.  ^Lerestp  c^iQQMUa. 

*  Aristôt.  mateor.  tib.  a^  rap;  5,  t.  i ,  p.  569., 

*  rierodot.  lib-^-jCap,.  18,  .    i  . 

*  Id.  ibid.  cap.  17. 

4  Cusias,  ap.  Strab'.  lib.  iS,  p.  0^9* 
^  Uerodût.  lib.  3  «  cap.  p4' 
I  . 
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.  X  ^nAPiTi^E  TiiE?TTE-uîïiiME.  mZg 
•i  Yeife  le  .noid-sest^.a»  jàessns  à^  la  met 
Caspienne,  existent  plusieurs  peuples  doi>t 
on  noHs  à  trùnsmts)  W  ixom^i  e9..ajoul4uc 
que  kslmsdibl?mentsit>mei3dej;^itè,  *  que, 
les  autves  iQ'o0t<squ'usi  Mseâl,  ^  que  d'autres 
dofifiioiitdesqpîjedsode  chièvre  :  ^  yous  j^^c- 
rea.pÀTc'baS'  réçU9:(k  <t}o$  connaissances  ^ea 
géograpkie.  <:,  ^iw  ..m  -  / .  -  ,  v'-  -■  -^  .  .  .•.- 
'•  Du*  cÀtédeirciv^ti^aiioiiSi ayons  péiiiftié 
jusqnauxXIltolénpe^^'Hèrcuie^  etnoii^M^^t^ 
UJÈte  idée^onlufie-^es  aàtîons  qni  habitf^nt 
les  «àt)8S  dei'Ihéiâq  :  (B)f  intérieur,  cUi  .pa^ 

|ï01ir«Sta]3S0];il3l»td]bt€^BU.  4  Aurd^^ 

Coli^iMiéây  is'ou^n»  «Éa6>»ifir'  qu'oniBoinçia 
Atiawatiqna,  et  qui^  ^varit  fe§.  app^jirfinç^ç:, 
ft^tehd  ju^qukuxpaities  ori^ntales^i^rindef  ? 
cHe  n'est  feiéqHienlée  que  pair  lesirai^^eauX;  do 
Tyr  etîâe  earthagei^qm^n'osepl  pa^  j»êm^ 
#'elotgB»dela<l)erv0  :.car^  apri^s  Qy^r'fir^r 
tjlai^k  âétroityiê»,ua6  desceodf^tyers  l^$^d, 
et  longent  les  côtes  de  TAfrique}  les  autres 
touTïi^Xit  .yeç?..l,e  iïoj*çt,  et  ^ypnt  écHanger 

»  Herôdot.  lib.  4>  cap,  aS.  '  • 

*  Id.lib.  3,c9p.  ii6. 

la)  L*E»I>agne. 

AStrab.  lii).  i,'p.  93.  . 

»  Arislot  dç  ccelo ,  Ub.  % ,  cap.  1 4  ;|i.^ J$g^^ 
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IburJs  iirJircîiatJ dises  contte  î^àiii  dSs  îles 
Casiitérides ,  (a)  cloM"  Tei  Grecs  ignos^eiif  la 
positiân.  '     '  M'  :l'    ..       ' 

î»  Plusieurs  tentatives- i>nt  été  faîtes  pour- 
ét^ii(ïre'#gi30gftiphw'dù-  côté  du  midiJ  On 
prêtée' (jue;  par  Ifeîs  tçrdtjes  de  'Néc»&^  quiî 
réglait  en  Egypte  ïï-yJâ^eavirp^  deuapcoài^s- 
cflttcfUahteéwàs  ,des  vîkisseÈiux,  moutéstfi^ui- 
pages  phéniciens ,  partirent  du  ç oîfe  ^Az 
ftfMe','fc,'ent  le  tOïBrxferAifriqiie^  et  tierviarfciit 
dyôX'aâis  â^îès^'ien  Egypt»ipar  k  détràil  de 
Cddifl-(i)  >* On  ajoute  qW'draiïtrfts  awiga,- 
té"ilr$  iônt  tf>tii>ikéi  fc^ttje:  partie  du  monde  j' 
i&àisces  entrèpt^se^'^^ieiiiliâsisapKposànti^éqd^ 
ftfQûtpas  mi'de'»iite'>:Je  commerce  Jhe^pbur 
vint  lïMltîpiier  dBSvtvoyagç  'si  longs  et  si 
âangèpéûx,  que  sur  Aéè  espérances  difficiles 
â  réaliser*  Cteisé  contentatlepuisde  fréqu^iiH 
fé^  les  côiesi^  tant  orip^toks'qi^'ocoideatmids 
de  l^A'frîqiie  :  c'est  sar  ces* dernières içio. le* 
^carthaginois  établiiKikt^m  assez  graàd  «oitir 

(/il  Les  îles  l^rîtannîqiîep!  ^  <     .     i    ^  » 

'  ■>' -Béiodot.  îîb. '3 ,"' tapt  i  lô. '^télû. ■^'  Vacadk  dti  htAl 
lettc.  t,  itj,p.  l58.  .(  -r  .rr        '   .i'"!  .u-'  m  , î   * 

(6)  Aujourd'hui  Cadix.  /•.  r'  "  /'»;  ..M   - 

'*  Kerodot.  lib.  4»  cap.  ^z.  AJlciu.  àe  lactd.  do»  Jwil 
leur. ^i.  28^  p.  309.  '  .      .    '    .  .i 

"*  Ltiûii.  IJJj.  a,  p.  98.  ,:  -.     .         •.     .-^i     *' 
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bre.de  colonies.  *  Quanta  rintèiieur  de  ce« 
vaste  pays,  nous  avtfns  ouï  parler  duri«i 
foutè  qui  le  traverse  en  entier  depuis  là  viile 
de  ïLèbes  en  Egypte,  jasqu'aun  Coionuerf 
d  Hercule.  '  On  assure  aussi  qu'il  existe  plu-' 
iiÉu^*s  graudes  ueitiôns  dans  cette  partie  de 
Ik  ieri^e ,  mais  on  n'en  rapporte  que  les  iionis  i 
et  vous  pensez^  bien,  d  après  ce  que  je  vout? 
ai  dit^  fcçu'èlles  nTiabitent  pas  là  zone  torride. 
l^io^viùathémaùciens  prètendtnt  que'lâr 
circbnlerence  de  la  terre  est  de  qiiatre  c'en? 
mille  stades  :  ^  (a)  jlguore  si  le  ^calcul  est 
juste  ;  mais  je  sais  bien  que  nous  connàië-^, 
soûs.A  j)eine  le  quart  de  cette  circônfépettce. 

CHAPITRE   XXXII.  •   -' 

'      Aribtiptre.  "       i'      '         ;--*' 

L^  .  .  '^.  ::-.•:>:-  ;>  ;':..j?;';  •  .  [, 
E  içn4ei^aiflt4e-fe^i:Wti:eti^,  le.bruif 
courut  qu'Aristippe  4^  J])j^^ue;ve'naft  d-awc^ 
ver  :  je  ne  Tay^is.  japaais  TOîîÀÏM:^fe]^  ?>ort 
de  Socrate  son  maitrp .  il  .ypyagea  phe;£,  (Jil - 

»  Hami. peripl  p.  a;  9cyl.  Caryaiidwp.  53i'i|pi:GN*f 
min.t  i.Strah.Bb»;ifpi4^'  '••'«^  ■  f  '       ^  •.'■ 

^  Aristot.  de-coeSo^tihi  .^^loipl'  i<4y^  *>p-4'}>*  •'•-:! 
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ai^»  voï-AGE  d'an^charsis, 
f{^remes.nations^o^  il  ^e  §t  çuae  ^-épu talion 
brjllan|tç,.?  Plfifiejiws  h  regardaient  jC0|nm<i 
Ùn  uoy,^t^uJc,çn  philosophie,  et  l'accusaient 
de  vouloir  établir  ralliance^mpustrueuse  deb 
yertus  et  des,  yolûglés;,  cepen4aiit  ou.  en 
par^-^it  comme  d'un  homme  de  beaucoup 
dèsprit..,^  ,    ...  ,  ,   ,,     ,,  .  ^.„   ^,.^^  ., 

.Dès  <î^'il  fiitt  |l  Athènes,  il  ouvrit  son 
^çole  :/" Je  çi'jjgli^^i  avec  la,  foulejj'e  le^vis 
^l^gi^ite,pfl  particulier  ;  ;et  Yftici  ft.pçu  près 
Vidéfi,(ïJ^àl  jpe  Jouna  de  son  système  et  de 

m^'attira  auprès  de  lui ,  ^  et  la  beauté  de  sa 
doctrine  m'y  retint  ;  mais ,  comme  ellp  exi- 
geait dês^  sacrifices  dont  je  notais  pas  capa- 
ble 5  je  crus  'que ,  sans  m'écarter  de  ses  prin- 
cipes, je  pourrais  découvrir,  à  ma  jjjortée, 
une  voie. plus  cotomfode  pour  parvenir  aa 
te^eâenresëouhaits*        . 

Il  iitbxis  disait  JouveiH ,  que  ne  pouvant 

*  Diog.  Laert  în-Âristîp.  lÛ).  a,  J.  5^9,  eto.  Vitruv.  în 
■  ■piwfi^<'(»y|>..q[  «**■'.<;. ..:  M, 

^.  Diog.  l«aert!  io  JEscbiii?  }ili.  3^5*  '^^*"  -  ' 

•'  '  ^  Heint^  i  in  Àrisép,'  Bilick  liùt.  philos.  L  4'y.|k  53  4- 
Méxo.- de  l'acack  des  bellvieCtP.  t.  aGyp^  -i^i'  . .       • 

4  Pluf.  de  curiocv  tr  a  »  p^  5  i  6.  D^  Ia«L  in  Amtip. 
lihu  a,  S.05.  .^       , 
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connaître  l'essence  et  les  qualités  d[es  chosd; 
qui  sont  hors  de  nous,  il  noiis* arrivait  ^ 
toii^mônieûts  de  pi'éndre  le  fcieû.poùr  le 
mal,  èltle  mal  pour  le  Inen.  •  Celte  réflexion 
étonnait  ma  paresse  ;  placé  entre  les  bbjifis 
de  nies  craintes  et  de  mes  espéranèes ,  je  de- 
vais choisir,  sans  pbuvoîr  ttt'èiï  rapporter 
aux  apparences  de  ces  objets,  cfuis^nt  èi 
incertaines,  ni  aux  témoignages  de  mes 

'  sens  5  qui  soùt  si  trompeurs.  •> 

3e  rentrai  en  moi>kùé&è  ;  et  je  ftis  frappé  ^ 
de  cet  attrait  pour  le'  plaisir,'  de  (îette  aver- 
sion pôui:  la  peine,  que  la  nature  âvak  mis  ^ 

'  au  fond  dé  mon  cœur,  comme  deii3^  signes 
certains  et  sensibles  qui'  m*âVèrtîssaféiil*de 
ses  intentions.  "  En  effet ,  si  ces  dffectioiîs 
sont  criminelles,  pourquoi'  riiè  les  a-t-elks 
données?  si  elles  ne-  le  sont  pâS^*  pour- 
quoi ne  sërviràient-élIes  pas  à  régler  mes 
'choix?'    '  '  '  "'* 

Je  venais  de  voir  un  tableau  de  Parrha- 
sîus ,  d^enteiidre  un  air  de  Tiniothée  :  fallait- 
îl  donc  isavoîr  en  quoi  consistent  les  couleurs 
et  les  sons ,  pour  justifier  le  ravissement  que 

'  Xenoph.  memôr.  ia>.  3#  pi  777t  Î3>*  4>  {*•  79^» 
Pltt  in  aien.  t.  a ,  p.  S9. 

?  Diog.  IpetC  m  Imtip.  lih.  2  ,  5*  ^. 
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j  avais  éprouyé?  .'  et  ^n'étais -je  p^s  on 
\  droit  de  cotfclare  qiie^cetlc  musiqius  et  cette 
peinture  avaient ^  du  moins  pour  moi,  un 
iinéfîterf^el?      ^  >, 

Je  roaccontnrnai  ainsi  à  juger  de  tous  les 
robjets  p?»r  le.Si  itnprrssions  de  joie  o^  ^e  doij- 
Jcur  quils  faisaient  sur  mon  âme;  à  recher- 
cher con\me  utiles  ceux  qui  meprocuraient 
des  sen^îatîons  agréables,  *  à  éviter  comme 
ouisibie^  ceux-^ui  produisalentj  uu  ellet 
-coptraîre^  N'onbliez  pasqi^'en  excUiaut  -et 
'  les  seUvSatjoiiïs  qui  attristent  l'âme,  et  celles 
^qui  la  transportent  hors  d'elle -nicme  j,  je 
.fais  uniqije^ent  consister  le  bonheur  dans 
<  une  stiitjB  ^e  jïtonvements  doux,  qui  l'agiten  t 
;  sansî  l^  latiguer;  et  que,  pour  exprimer  les 
.  charnues  de<^ot;:Ctat,  je  lappelM  vqlttpté.  ' 
:  i.iÉn!  prennrt  pour  règle  de  nw  cpnduite 

ce  tact  ifltv^rieur,  ces  deux  esDé'^e't  rréuio- 

I.    '^ 

:ttoi]5^:dout  je'vienfi  <le  yons  .parlei;^  î^..'^p- 

:  -  porte  ;tou4;  à  rajr>i  ;  jç  nç  tiens  au  r^&tp  dç  Vu- 

viuivers  quf jpar.mon  intérêt  personnel,  ^t  je 

i^  constiti^e  céii^tre  et  mesure  de  toutes 

.;  \  Cijc^.  ««ad.  a  ,  raip.  !ij4 1 1*  ?•  V  p.  3:».     ,    , 
^  Diog.'Laprt.  in  Aristip.  lib.  :^,  ^.  8*5. 
*  Cicer.  d«  fin.  Ub.  9  :  rap.  G ,  t.  a ,  p.  107. 
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rhoses;  *  mais,  quelque  brillant  que  soîtcc 
poste,  je  ne  puis  y  rester  en  paix,  si  je  ne 
me  résigne  aux  circonstances  des  temps,  des 
lieux  et  des  personnes;  *  Comme  je  ne  yçiix 
être  tourmenté  ni. par  des  regr.ts,  ni  par  (1p<;^ 
inquiétudes,  je  rejette  loin  dç  moi  les  îd/es 
du  passé  et  de  l'avenir;  ^/]t  vis  tout  entuT 
dans  le  présent.  ^  Quand  jai  épuisé  les  pfai- 
sirs  d'uji  climat,  f en  vais  faire  une  uo\ivelle 
moisson  dans  un  autre.  Cependant ,  qTioifnie  * 
étranger  à  toutes  les. nations,  *^  je  né  suis 
ennemi  d aucune;  je  jouis  de  leuis  ayan'îa- 
ges,  et  je  respecte  leurs  lois  :  quand  elles 
n existeraient  pas  ces  lois^^uq  philosophe 
éviterait  de  troubler  Tordre  public  par-  la 
hardiesse  de  ses  maximes,  ou  par  Tinégula- 
rite.de  sa  conduite.  ^  ^ 

-Je  vais  vous  dire  mon  secret,  et  vous  dé- 
voiler celui  de  presque. tous  les  hommes.  Les 
devoirs  de  k  société^  ne  sont  à  mes  yeux 
qu'une  sùîté  continuelle  d'éclwnîres  :  je  ne 

^'»  ïi  ibîd.  S.  60,  H6ràt;lîb;  if^  epîrt.  1 7,  %  ^i- 
'  •^Atbistt.lib.  ïi,eaip»  i»,p.54^4.         *        î;  «: 
4  ^lian.  yar.  kist  lib.  i^. >  cajp.  6. 
*  Xenoph.  metaor.  nfct  ^,  p.  736. 
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Ihasfarde  pas  une  démarche  san$  m  attendre 
i  des  retours  avantageux^  je- mets  dans  le 
commerce  mon  esprit  et  mes  lumières,  mon 
empressement  ^  mes  complaisances  ;  je  ne 
fais  aucun  tort  à  mes  semblables;  je  les  res^ 
pecte  quand  je  le  dois;  je  leur  rends  des  ser- 
vices quand  je  le  puis  j  je  leur  laisse  leurs 
prëlentions,  et  j'excuse  leurs  faiblesses.  Ils 
ne  sont  point  ingrats  :.mes  fonds  me  sont 
toujours  rentrés  avec  d'assez  gros  intérêts. 

Seulement  j*ai  cru  devoir  écarter  ces  for- 
mes qu'on  appelle  délicatesse  de  sentiments^ 
noblesse  de  procédés.  J'ei^s  des  disciple»; 
j'en  exigeai  un  salaire  :  1  école  de  Socrate  en 
fut  étonnée,  '  et  jeta  les  hauts  cris ,  sans  s'a- 
percevoir, qu'elle  donnait  atteinte  à  la  liberté 
du  corametce.       , 

La'  première  fois  que  je  parus  devant 
Denys,  roi  de  Syracuse,  il  me  demanda  ce 
ue  je  venais  faire  à  sa  couf;jie  lui  répondis  : 
Voqucr  VQS  faveurs  contre  nîiQS  connaissan- 
ces, mes  besoins  contré  les  vôtres*"?  Il  ac- 
ceptai Je  niâf  ché ,  et  hifenfàt  il  me  distingua  des 
autres  philosophes  dont  il  étaitempiu^  ^ 

«  Diag.  Lacrt.,iii  Arwdp.  S^.  a,  J.  Ç5.,  ., 

*  Id.  ibid.  S»  77-  ^orat  cpist.  17,  lit.  i ,  ?♦  d<X«  ' 

*"Dîog.Unt»iUd.S.Gfî.  • 
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J'ÎAterrotifpis  Aristippe.  ]Est-il  vriiî,  lui 
dis-je,  (jde  cette  pïéférence  vous  attira  leur 
haine?  JTigliôt'e,  reprit -il  j  s%  éprouvai^fn^ 
ce  sentitfieBt  pënihie  :  poulr  moi,  j^en  ai  ga- 
ranti mdBcœu^,  ainsi  que  de  ces  passions 
violentes  5  plus  fUbestes  à  ceux  qui  s  y  li- 
vrent qu'a  ceux  qui  en  sont  les  objets.  »  Je 
n^ai  jamais  énVîé  <[uei  la  mort  de  Socrate;  ^ 
et  je  mé  vengeai  d'un  hommcf  qui  cherchait 
k  mlnsùlter ,  en  lui  di^nt  de  sang  froid  :  Je 
me  retire, 'parcé  que,  si  vous  avez  le  pou- 
voir de  vioniir  des  injures,  j'ai  cdu  de  ne 
j^àsfesehtêiidt*.^ 

Et  dé  quel  œil,  lui  dis-je  encore,  regar- 
dëz-voùs  Faraitîë?  Çomftie  le  |)lus  beau  et  le 
plus  dangereux  des  présents  du  ciel,  rëpôn- 
âit-B  ■:  iéi'  douceurs  sont  'délicieuses,  ses 

'  vibiskitudes  efffirbyablcs.  Et-  voulez -vous 
qt^uh  hbmm^  sage  s^exposèà  des  pertes 
doiit  lameirtume  empoisonnerait  le  reste  de 

"éfcà  joujfà?  Vous  .coïinaîlrefsf ,  par  les  deux 
'^aits'sûitantt,  avec  quelle  modératio0  je 

'- itf'aba'ndonne  à  ce  sentÎDwnt,       '  - 

'  -    J'étais •  àstns  rite  d*Égitie  .*  j'appris  que 

«  DSog.  I-acrt  in  Arisiip.  Ilb.  i,  $.  ^t: 
•  Id.  IbiA  S.  76, 

1  uL  ii>ia.  5.  xo.  '  '      ^     , 
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Socràtxî.,  woti  cher  .maître ,  venait  -  d'être 
•coDdapiT?é ,  qu'on  le  détenart  en  prlspii , 
que  llexé.cution  sentait  différée.  4  un  .mois ,  et 
qù'ii  était  permis  à  ses  disciples  .de» le  voir.  ' 
Si  j^ayais  pu,. sans  .incony^nténtj  brisbr  srs 
fers,  j'cïnrais  v.olé  à  ?f\n  secours;  mais  je  ne 
pouvais  rien  paiçr  Jui,  et  je  restai  à  Egine. 
Cest  une  suite  de  mes  principes  :  qiiand  1" 

.malheur, de  mes  amis  est  sans  temède,  je 

.  m  épargne  la  peine  de  les  voir  souffrir*  . 

.  >  Je  .m'étais  lié  avec  Eschine.  disciple  çom- 
me  moi  de  ce  grand  homme  *  je  Faimais  k 
can?e  de  .ses  vertus,  peut-être  aussi  parée 

î  quïl  m'avait  des  obligations,  '  pçutrétre<;n- 
core  parce  qu'il  sentait  plus^dàgoût  popr 
moi  qne  pour  Platon.  ^INous  nopsibrouillâ-. 
mes.  Qu'est  f devenue,  me  dit  qn^uVi^, 
cette  amitié  «q^l  vous  unissaitl'vin'àl'atitre? 
Elle  dort^  répoXidis-je  ;  mais  il  est  en  mon 
pouvoir  de  la^révéillQ^  J'nUaKhç?  E^cliine  : 
Kons/'a^ons  foit^une  folie,»  lui 'dis-je,  me 
croyez-vous,  assez  fncorrjgjble  pour;  être  in- 

.|ligpe4ç. pardon?  Aristippe,  réjWidit-iK 

*  Plat,  in  i^lucdon.  t.  k,  p.   tfj.  E>eirfctn-de  cîociit. 
cnp.  3o(>.  ■  ,  ■  • 

^  Hto'^.  Tncr*.  -n  Aristipi  V\Y     '   '*'5'-*  ''      '  .* 
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Vôùs^îiie  snrpaïsl'i  'ètt  toàt  :  ces*  w|<î]rfiii 
avais  tort,  et  c'^it  t'ôùs  qùï  fiitèe'lè'i^l^^ 
miel'spctô.  'iNoosnoUS  émbràssiiirfëîi^f  le?  |e 
fus  déÛTré  (îesr  petits- chag^rins  qaé'ihé  ti^- 
^it  uotre refrmdissérii(iut.  "  '  :  "■  î'îc';q'ir: 
SI  jie.neirie.  h*omj[ieYr<;rpri^é')ilîfÀ  de 
votre  syatème^  q'u  il  faut  admettre  des  liai- 
sous  de  convenance,  et  bunnir  eètte '^ttii^îë 
qai  ûous  rend  si  sensibles  aux  maux'  iàëé<aii- 
tièk  Banmirl  répKquà-t-il  en  héfeilaiiK  Mi 
liîen!  je  dira? iavèc'  la  Phèdre  d'B^ipià^: 

'  Gest  vausTqtti  àveï;^ôfëréce  fnolL^fejfi^t 

;pasimpî>"''''''''  ''  '    '•    '        ' '■  !i  i/>.'Mn7 
'    'Aristl^pérSavaitqifSii  Tavaît  pëftiitt  â^na 

"  t'^^ni  àei  Aïlij6nîiéùs:'touJGiiri9>p!(<k'à"*é- 
pdiidré  ;atix  rep¥6cfeés  qu'on  lui' faifeWtV^il 
vk\t  pressait  de  lui  foufriîr  léi  Ciccâsio^ls^dè'le 
justifier;  '  ^        '  .        '     '    '    ^ 

'  On  vôtis  accusé,  lui  dis-je,  d ayiiîr  ffâlfcé 
)an  tyran,  ce  qui  est  un  crinwî  horfîblfeOil 
ïiie  dit  ;:  ife  vous  ai  expliqué  les'^bftfe'^qtii 
me  cQndiiî^rrerit  k  la  cour  de  Syratu'se  V'Olie 

'/tait  pleine  de  {Jîiilbsophés  qui  s'érigeaie|it 
eu  réibrmateurs.  ïy  pris  te  rôle  dé'coiMi- 
san ,  sans  dèposef  icélûi  ilidiinfeté  hoi^ne  : 

»  Plut  de  irû,  t.  ft,  p.  /J6?.  Oiog.  TJiert.  lib'.  «',  J»  3^ 
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j'applaiiuïs^ais  aws;b9Ane;ç.qualitçs  fiu  jeui^e 

Depp  :  jçtP.ç  louais  point  3es  défauts,  je  ne 
îles  biaisais, pas,;  j^  n,'^n;ayai$  pas  le*  droit  ; 

jj©  s^y:à\s  ^seulement  qu'iLétait  plus  aisé  4e  les 

supporter  que  de.les  corriger, 

j!ii|Eei<;caraetère  indijlgejat  et  facile  hii  îns* 

pillait  de  la  confiance;^  des, reparties  as^ez 
:  l^îl^euses,  qui  ui'éçha^p^ipjut^  quelquefois, 

aami^îe^t  ses  loisirs.,  ^e.u'ai  joint  trahMa 
, vérité 9,. quand  il  ma  consulté  sur  des  ques- 
ji(\](\s.inip'i);'tante$,;Cpmme  JQ  désirais  qu'il 
vc0j|iïât^ïéîandue  dç  ses  deyqirs,  et  qu'il  ré- 
^  primât  la  violence  de' son  caractère,  je  di- 
'9^  Sfk|V<3nt  en.sa  présence ^qi^'un  homme 

i^^rùlk  oifTère  de'qeli^i  )qtii  pç.Test  pas  ^ 
t,çoi»n>]e  jup, pQursier  djOcilc.  au  frein  difiere 
..d'un çhev^lindomtable, '  \ 

Lorsqu'il  ne  s'agissait  pas  de  son  adminîs- 

tr(^tiQfi,  je  parlais  avec  libprté,  quelquefois 

,  :  .aycciiçdisicrétipu.  Jels  sollicitais  un  jourpour 

:  un  iexpjQS  amis^  il  ne  ip'écQutait  point.  Je 

tombai  à  ses  genoux  ;  on  m'en  fit  un  crime  ; 
.  Jo  répondis  ;  ,Est-ce  ma  fautç,  si  cet  homnae 

a  les  ori^Ues  aux  pieds?  f 

.  J?oi|^0t  quei'le,  le  pr^^U  inutilemeni 

•  Diog.Laert.  tib»  a,  J.  69.  '    ' 

*  là*  îbid.  J.  79.  Suid*  in  A*^  <V|8r. 
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de  m'accôrdér  voie  gtôtificatiM,'  iî^'s^âVisk'  • 
d'en  proposer  une  k  Platon  qtii  ne  îaccepttf 
point.  Je  dis  tout  hant  :  Le  roi  ûe  ristfilite  pas 
de  se  ruiner;*  il  donne  à  çeUx  quï  réfusêttf , 
et  rcfase  à  cèuxqài  demandent.  * 

Sotrvent  3  nôùs^roposait  des  pi'oWteifei; 
et,  nous  interrompar^  cnsUitc',*  il'^é  B'â!âk^ 
délesrésoûdrelm^mêiÀe.'Il  me  dit  ûnël^'is  ; 
Discutons  qttèï^e  *piôfîlit  dé-  bBilôsôjJtftojf 
commencez.  Fw^îîën,  lui  ai«*fè,;  pôtir 
que  TOUS  Sifez  lé  plaisir  d^achever^  et  dff 
m'^pprelidre  cc^é  irous  voulex'  sâirojï'r  H 
firt  piqtié'/  et  â'soiipé*  il  'me  fit  metti-e  dU  bas 
hpûtde  la  taMé.  Lè4éndemalnilmp  dem^iidfr 
comment  j^vâis 'trouve  cette  place;  Vou^ 
Vouliez  sans  doute',  répondis-je,  qù'éÉe  lÉf 
pençbnt^ek^ués  moments  la  pluî  Bonôra-  ' 
bledQtoutes, ^  '"  '         _  ..   ^ 

On  vous  reprodbe  encore,  lui  dîs-je  j  le 
goàt  qiie  tous  kyez  pour  les  richesses ,  pott 
le  Ëiste,  k  boiàM^  chère ,  les  femméâ*]  hi 
parfums,  ettôuteslesespëce&de  seosu^hàs.^ 
Je  Pavais  apporté  tn  naissant,  répondit-Il , 

'  Plat,  in  Dïon.  t  i ,  p.  96S.  '•»>.*'; 

^  Hegesand.  ap.  Atlien,  \ib.  12, Mp.  1 1,  p.  544*  ^^^ 
Laert.  lib^,  $.  ^3, 

^  Aiheo.  ibkï.  '       /-        r 
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.  «^vj'iy^'sçiw  tj#jV»  l^«?«?i:$aûA,a;V^c  reteiiUiB ,  je 
^jtisf^§i^9ft  te  f^is  ^P>turq  et.  la,  raiSoii  : 
j4ise>^s  j|E^gréEaents,(îe  la  vie,  je  m W  pj^s^e 
iijfi  §ièilité^O/}jùia/.vu  à  la  cour  deDenys, 
revêtu  d'une  ;  rob^  j  4^  ^ourpï;e  ;  '  aiUéuf  s  y 
t^Bj^|:ffV,^p  UTif  .habji^,de,  ^ini^  dç;  Milet  ^  .^a- 

;  ;*:P|eny^  ppu;^,tçfitaiv,sûi]iffinaf,i[jps  1)^^ 

%çd^f^  entfeimfS  iï^âiijj}(pqur  Içs  fouiller., Je 
$s  paj-erupe  perdrix  çinq;i^tei  q^açhme^i^a) 
^  JQjdis  à  qu4au'un  i<jvii;'^§!e5  ^iprraalisait  ; 
ïîl^.aiiçie^rVOU&.pS^op^^  pbpïii'ljjb) 
.pî-iS^s  doijite,  --^  Eti,  ,}>ifpt :,j^Tpe  ;l^ià^  .gais 
pii^&j^  cas  Aq  ces,  ç(j;^qiiaiite,  dj^cboes,,  ^^^ 
.s  .Ji'â>'#^. «^^^ÀÇ?^  mWîfi^ït^ip^^rsçmme ,pouj 
mon  voyage  de  Libye  :  mon  esçlayç,  qui.on 
«t^i^jc^g^o  ,n^.pwv^il,pyjf  .ç[ip  suivrf.j  je 
Ujif/W'dpnTi^aidc  jeter  iJçt^s^ç^qWn?;?^  upe  par- 
tis ^^,Ç^îm4t4/^ l^êï^i eji^>(i9q?|nimbde.  * 

»Diog.  Laeit.  ibid.S.  et.  ' 

(a)  Quarante-cinq  livi:e$. 

(à),  Trois  soui    -  ... 

4ld.ibid.S.  66.. 

.5Uibd.;:.  ,         ■      ' 
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CHAPITKIS  T«1£-ntE  DEUXIEME.    aS3 

Ufi  accident  fortuit  uïe  priva  d'une  mai« 
son  de  campagne  que  j!aimab  beaucoup  : 
«n  de  mes*  amis  cherchait  à  m'en  consoler. 
Bassurez-yous^  lui  dis-je,  j'en  possède  trois 
autres,  et  je  suis  plus  content  de  ce  qui  me 
reste j,  que  chagrin  de  ce  que  j'ai  perdu  ;  il 
ne  convient  qu  aux  enfants  do  pleurer  et  de 
jeter  tous  leurs  hochets^  quand  on. leur  eq 
ôteunseul.^ 

A  l'exemple  des  philosophes  les  plus  aus* 
tèresy  je  me  présente  à  la  fortune  comme  un 
globe  qu'elle  peut  faire  rouler  à  son  gré, 
mais  qui,  ne  lui  donnant  point  de  prise ,  ne 
saurait  être  entamé.  Vient-elle  se  placer  à 
mes  côtés?  je  lui  tends  les  mains;  secoue-t- 
elle  ses  ailes  pour  prendre  son  essor?  je  lui 
reme^  ses  dons,  et  la  laisse  partir  :  ^  c'est 
une  femme  volage  dont  les  caprices  m'a- 
musent  quelquefois,  et  ne  m'âf&igent  jamais. 

Les  libéralités  de  Denys  me  permettaient 
d'avoir  une  bonne  table,  de  beaux  habits  et 
grand  nombre  d'esclaves.  Plusieurs  philoso- 
,phes,  rigideà  partisans  de  la  morale  sévères, 
me  Marnaient  hautement;  '  je  ne  leur  ré- 

'  Plut,  de  aDim.  tra^iquill.  t.  2 ,  p.  469* 

*  'Horât.  lib.  3 ,  od.  29 ,  v.  53  ot  54- 

*X«û.  mem  p. 733.  Aih.l.  1 2,p. 5/h . Diog.L. 1 2,5.69 

3.  ,     22       ^ 


Îpédais  que  par  des  pUisanteries.  Un  jonr 
olyxène ,  qui  croyait  avoir  dains  's6n  âmè 
le  dépôt  de  toutes  Us  vertus,  Iroura^hez 
moi  de  très  jolies  femmes,  et  les  prépara tii» 
d  un  grand  souper.  Il  se  Ima  sans  ïetermc 
à  toute  l'amertume  de  son  zèle.  Je  le  laissai 
,  dire,  et' lui  proposai  de  rester  livec  nous  :  il 
accepta,  et  nous  convainquit  bientôt  (pje 
sHl  n'aimait  pas  la  dépense ,  il  aimait  ftutant 
la  bonne  chère  que  son  coi*mpte«r.  * 

Enfin  5  car  je  ne  pui«  mîeun  justifier  »à 
doctrine  que  par  mes  actieil^,  î>enys  fit  Ve^ 
nîr  trois  belles  courtisanes,  et  me  permît 
'  d'en  choisir  une.  Je  lés  œimenai  toutes  ^ 
^  sous  prétexte  qu'il  en  avait  tuop  eoûté  à 
Paris ,  pour  avoir  'donné  la  préférence  à 
Tune  des  trois  déesses.  Chemin  faisant,  je 
pensai  qncleurs  charmes  ne  valaient  pas  la 
satisfaction  de  me  vaincre  rnownéme;  je  leii 
renvoyai  chez  elles,  et  rentrai  paiwbfement 
che5!  moi.  ■ 

Arisjippe ,  diS;je  alors  y  vous  renvèrset 
'toutes  mes  idées;  on  prétendait  que  votre 
frhilosopbie  ne  coûtait  aucun  effort^  et 

9  Diog.  taert.  Vh.  a,  5.  76. 

^Athen.  1. 19.,  c  1  r,  p.  S/^L  THug,  Laert.  L  a*S.6;« 
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film  partisan  de  la  volupté  pouvait  sa** 
bandoiiBer  saos  réserve  à,  tous  les  pla^ici 
des  sens.  Eb  quoi!  répondit  •  il ,  vous  auriez 
pensé  qu'uH  bomme  (pu  ne  voit  rien  de  si 
essentiel  cpxe  Vétode  de  la  osorale,  '  qui  a 
obligé  la  géoiùétrie  et  J-auUres  sciences  en*» 
c(H'e  parce  qu  elles  ne  tendent  pa&  immédia- 
ment  k  la  direction  des  ouxurs  j  ^  qu^un  au^ 
teur  dont  Platon  n'a  pas.  rpagi  d'enipnmter 
plus  d'une  foi^  les  idées  et  les  maximes;  ^ 
enfitf ,  qu  un  disciple  de  Soccate  eût  ouvert 
des  écoles  de  pro&titutioA  dans  plo^leùrsi; 
villes  dé  la  Grèce,  sans-  soul^v«r  contre  tuÂ 
les  magistrats  j  et  las  cito^^enâmâsoie  bis  ^w 
corroinpus! 

La  non  de  volupté  ^ue  j«  àaime  2  la  Mr 
ibfaçtioD  intérieure  qui^  doit  bous  rendrt^ 
bettfe^x  y  a,kles^  ces  cspfit&  superficiels  ^pii 
s'aUftchent  plus  aux  mots^  <{4^ai&x.  cWe&f: 
,des  phQosopbes,  oubliant  ^'iU  aisi^eft^ 
la  justice,  ont  &vorisé  ta.  privestioa,,  ot[ , 
qo4(pte&*i£n»de  me&disc^^tajastifi^roQ^ll 
|eu|rétre  ea  m  livrant  à  des*  escàsi.  mais  tuk 

*  Ko|,  taeri.  19k  a,  f,  7g, 

*  Arûtot.  metaph.  liK  3,  cap.  s«  i..9»j^96oi. 

*  Tbeopomp.  a^  AUwOi  Uk  1 1 ,  g.  5od> 
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excellent  priacipe  châûgè-t-H  de  caractère 
parce  quW  ert  tire  4e  fausses  conséqueD- 
ces?  * 

Je  vous  ai  expliqué  ma  doctrine.  J'admets 
éomme  le  seul  instrument  du  bonheur,  les 
émotions  qui  remuent  agréablement  notre 
âme^^  mais  je  veux  qu'on  les  réprime,  dès 
qu'on  s^apcrçoit  qu'elles  y  portent  le  trouble 
et  le  désordre  :  *  et  certes,  rien  n'est  si  cou- 
rageux que  de  mettre  à  la  fois  des  bornes 
aux  privations  et  aux  jouissances. 

Antislhène  prenait  en  même  temps  que 
moi  les  leçons  de  Socrate  :  il  étaàt  né  triste 
et  sévère;  moi,  gai  et  indulgent.  Il  proscrivit 
les  plaisirs,  et  n'osa  point  se  mesurer  avec 
les  passions  qui  nous 'jettent  dans  une  douce 
langueur  :  je  trouvai  phis  d'avantage  à  lej 
vaiiîcre  qu'à  les  éviter,  et,ja(ialgré  kurs 
murmures  plaintifs*',  je  les  traînai  à  ma  suite 
comme  des  esclaves  qui^evaient  me  servir, 
et  m'aider  à  supporter  le  poids  de  la  vie. 
Nous  suivbnes  des  routes  opposées ,  et  voici 
le  fruit  que  nous  avons  recueilli  de  nos  ef- 
forts.- Antistfaène  se  crut  heureux,  parce 

'  Aristot.  ap.  Gioen  de  nat.  deor.  Vb,  3 ,  cap.'  3 1 ,  I.  a , 
pag.  5i2, 
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qu'il  se  croyait  sage;  je  me  crois  sage  parce 
que  je  suîs  heureux.  ' 

On  dira  peut-être  un  jour  que  Socfate  et 
Aristippe ,  soit  dans  leur  conduite,  soit  dans 
leur  doctrine,  s'écartaient  quelijuefoîs  des 
usages  ordiniaires;  mais  on  ajoutera  sans 
doute  qu'ils  tachetaient  ces  petites  libertés 
par  les  lumières  dont  ils  ont  enrichi  la  phi- 
losophie. * 


CHAPITRE  XXXIIL       ^ 

Dcmélés  entre  Denjrs  le  jeune,  roi  de  Syracuse  ,  et 
t)ion  son  beau-irère.  Voyage  de  Platou  ea 
Sicile,  fa) 

Depuis  que' j'étais  en  Grèce,  j'en  avais 
parcouru  les  principales  viHes  ;  j'avais  été 
témoin  des  granées^  solennités  qui  rassem- 
blent ses  différentes  nations.  Peu  contents 
de  ces  courses  particulières, nous  résolûmes, 
Philotas  et  moi,  de  visiter,  avec  plus  d'at- 

^  Batteux,  mem.  de  l!lfcad.  des  belL  lettr.  V  26,  p.  6. 
?  Ciuer.  de  oâSc.  lib.  i ,  cap.  4x  >  t.  3,  p.  221, 
(<>}  Voyez  la  not*XVlI  à  la  fin  du  volnme. 
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ieDtioii,  touti^  ses  ftoyiuceSf  en  coaim^^ 
*   l^nt  par  celles  du  nord. 

lia  vtfUIe  de  iMi'e  départ ,  nous  doapâmes^ 
chez  Platon  :  je  m  y  f  ettdis  ayec  ApoUodote 
et  Pbilojtas«  I^ôoâvy  trouvâmes  Speusippe 
son  »e¥eU)  plitfietirs  de  ses  ancieias  d^ 
ciples,  et  ïimQthée  si  célèbre  par  ses  vie- 
loircs.  Oli  nous^it  que  Platon  était  enferiaé 
avec  Dion  de  Syracuse,  qui  arrivait  du  P4- 
loponèse,  et^ui,  forcé  d'abandonner  «a  pa- 
trie, avait,  six  à  sept  ans  auparavant,  fait 
unissez  long  séjour  à  Athènes  :  ils  vinrent 
nous  joiûdP9,un  moment  après.  Platon  me 
parut  4'aboili  inquiet  et  soucieux;  mais  il 
jeprit  bientôt  àon  air  serein ,  et  fit  servir. 

La  décence  et  la  propreté  régnaient  ^  s» 
table.  Timolhée,  qui,  dans  les  camps,  n'en- 
tendait parler  que  d'éval^itions,  de  siègcl^ 
de  batailles^  dans  les  sociétés;  d'Athènes^ 
'  que  de  marine  erdnn^oi^tiôns,  sentait  vi- 
vem^it  le  prix  d  une  conversation  souteniDie 
sans  effort ^et  instructive  sans  ennui.  II  s'é- 
criait quelquefois  en  soupirant  :  a  Ah  l  Pla- 
ce ton,  que  vous  êtes  heureux!  *  »  Ce  der- 
nier s^étant  excusé  de  Ig  ûnigalite  du  repas^ 
Timothée  lu;  répondit  :  «  Je  sais  ^ue  les 


Qftdqiit«s>-iii)&  ^  <aa»iiî«6s  se  téérèt^nt 
4e  bonne  houre?  ::  DkiQi*Ie&.  siuvit  cfe  près^ 
N(NB  avions  élë^  frappés^  dt  sob  .  maiiUi^  et 
de  ses  dSseoikrs^  EL  «st;  â  pséstml.lâi  mtiiae 
de  W  tjrraimLe^  Bood- dit  Platon^ U:  1»  sexs^. 
pcn&élj^ttn  ]om  db  liulibcsté^ 

TiiM>&éo^k  pressa  de  ji^esplupjefi.  BSmOf- 
pË  d'el5t^De  pour  DUm.^  disait-ili^  jfai  tait- 
jo^s  î^ofe  les  Tmes  eanses  de.  son  esil  ^  et 
je  n'a£  <{u'ttQeidée^  confuse  àd^  tronUes  <]ai 
agirent  là  com  d»  Synumsa.  J«.n«.ksaiyueft 
fne  de^  trop  près,  oes^  agitatbffs,.  o^andlt 
Platon^L  Ân^ittYant^jetais  inâdigné  des  fur  , 
rems  et  des  inïitsUcef  (pe  le  peuple  exerce 
(ftiel^eSnis  dans  zeos  assemblées  :  combien 
pins  e^tjnntes  et  ]dn»  dang^renses  sont  les 
iatrignes  tgû^  aous  ua  calme  aj^parent^fer- 
teentant  sans  eessgi  autouf  dui  trône  ^  dans 
ces  répons  levées,  oA  dixe'la  rente  est  vm 
mvy^y  ht  Ëuire  goûler  ao  pi^nce  un-  crime 
pl^s  graitd  encore;,  ml  h  Ëtyour  |nstifie  le 
scélàrat^^  et  la  disgrâce  rend  coupable 
Vhoffime  vertueux  I  Jlous  mirions  pu  ra- 
mener  le  roi  de  Sjnracnse;  cm  l'a  mdi^De. 

'  JEHaiL  w.  tiîst.  liK  7,  c.  iS.Âtfaen.  1.  lo^^.  4' H* 
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lacat  perverti  ;  ce  n'eif  p.is  la  sort  de  Dion 
qiie  je  déplore/ c'est  celai  de  la  Sicile  en- 
tière. Ces  paroles  redoublèrent  notre  curio- 
sité; et  Platon*,  cédant  à  nos  priètes,  com- 
jnehica  de  cette  manière  : 

Il  y  a  trente-deux  ans  environ  (a)  que 
<îes  raisons  trop  longues  à  déduire ,  me  t:oa- 
duisirenten  Sicile.  '  DenysFancien  régnait 
'h  Syracuse.  Vous  savez  que  ce  prince,  re- 
doutable par  ses  talents  extraordinaires , 
s'occupa ,  tant  quïl  vécut,  à  donner  des  fers 
aux  nations  voisines  et  à  la  ^ieône.  Sa 
^cruauté  semblait  suivre  les  progrès  de  sa 
.  puissance,  qui  parviût  enfin  au  plus  haut 
degré  d'élévation.*  U  voulut  me  connaître; 
et^  comme  il  me  fit  des  avances,  il  s^atten- 
dait  à  des  flatteries;  miais  il  n'obtîrit  que  des 
vérités.  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  sa  'fureur 
que  je  bravai,  ni  de  sa  Vengeance  dont  j'eus 
de  la  peine  à  me  garantir.  '  Je  m'étâfe- pro- 
mis de  taire  ses  injustices  pendant  sa  vie;  et 
sa  mémoire  n'a  pas  besoin  de  nouveaux 
outrages  pour  être  en  exécration  à  tous  les 
peuples. 

(«)  Vers  l'au  SSg  avaw  J.  C. 

»Plat.epi8t.7,t3,p.324éi326.Di(>g,ti«ft.l.3,J.i8. 
*  Plut,  in  Dion,  t;  ï,  p.  q 60.-^'^^ Google 
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Je  fis  alors  pour  la  philosophie  une  .coq* 
quête  dont  elle  doit  s'honorer  :  c'est  Dion 
qiii  vient  de  sortir.  Aristomaque  sa-sœur  fut 
une  des  deux  femmes  que  Denys  épousa  le 
mêine  jour  ;  Hipparinus  son  père  avait  -été 
long- temps 'à  la  tête  de  la  république  de 
Syracuse.  *  C^est  aux  entretiens  que  feu» 
avec  le  jeune  Dion ,  que  cette  ville  devra  sa 
liberté,  ^i  elle  est  jamais  assez  heureuse 
jSour  la  recouvrer.  ^  Son  âme,  supérieur© 
aux  autre&y  s'ouvrit  aux  premiers  rayons  de 
la  lumière;  et  s-énflammant  tout- à -coup 
d'un  violent  amour  pour  la  vertu  ^  elle  re- 
nonça,  sans  hésiter,  à  toutes  les  passions 
qui  l'avaient  auparavant  dégradée.  Dion  se 
soumit  à  de  si  grands  sacrifices  avec  une 
chaleur  que  je  n'ai  jamais  remarquée  dans 
auciin  autre  jeune  homme,  avec  une  cons- 
tance qui  ne  s'est  jamais  démentie. 

Dès  ce  moment>,  il  firémit  de  l'esclavage 
auquel  sa  patrie  était  réduite  ;  ^  mais,  comme 
îl;se  flattait  toujours  que  ses  exemples  et  ses 
principes  feraient  impressipn  sur  le  tyran  ^ 
qui  ne  pouvait  s'empêcher  de  l'aimer  et  de 

>  Pfut.  iii  Dion.  t.  i ,  p.  9^9. 
«Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  826  et  3î7. 
-       *  td  iWd.  p.  324  et  327.  ,,,.,,,,GoogIè      ■" 
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Femployer,  ^  il  continaa  de  rvrm  auprès 
ie  lui,  ne  cessant  de  lui  parier  arec  (eata* 
ehise,  et  de  mépriser  la  baine  d^ûne  cour 
dissolue.^ 

Denys  mourut  enfin,  (ei)  riempli  d'eSr6x^ 
tourmenté  de  ses  défiande9,  aussi  malhem 
feux  que  les  penses  lavaient  été  sous  ùa 
règne  de  trente-huit  ans.^  Entre  autres  en-» 
iknts,  il  laissa  de  Dons,  l'une  de  «se»  deux 
épouses,  un.filsjqni  portait  ie  mêmenotii 
que  lui ,  et  qui  monta  sut  le  trône.  ^  Dion 
saisit  l'occasion  de  trayaiUer  au  bonheur  de 
la  Skile.  Il  disait  au  jeune  prince  .  Votre 
père  fondait  sa  puissance  sur  les  ftotles  j:e^ 
doutabW  dont  vous  disposez,  sur  les  dix 
mille  barbares  qtii  <:omposent  yntré  garde } 
c'éta^nt,  suivant  lui,  des  chaînes  de  dia^* 
mant  avec  lesquelles  il  aisait  garrolitë  toutoi 
les  parties  de  l'empire.  Il  se  trompait  :  je  M 
Connais  d'autres  liens,  pour  les  unir  aun* 
manière  indissoluble ,  que  la  justice  du 
prince,  et  1  amour  des  peuples*  QoiBiie  koair 

*  Kep.  in  DioD.  oap.  i  et  »« 

*  Plut  in  Dion.  t.  i ,  p.  ()6o. 
'  (a)  L'an  36 j  avant  J.  C- 

\  Id.  ibid.  p.  ç>Çi, 

4Diod.lib.  fi5rp-38i.  ^        , 

*^  Digitizedby  Google 
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pour  vonsj  dlsaît-îl  «ncore^  si,  réduit  i  nf 
vous  distinguer  que  par  la  magnificence  qiq 
éclate  sur  Tjotre  personne  <et' dans  votre  pa- 
lais, le  moindre  de  vos  sujets  pouvait  se 
mettre  an  .dessus  de  yaus  par  la  supériorité 
de  ses  ktmières  et  de  ses  sentiments  !  '  . 

Peu  content  d'instruire  le  roi,  Dion  veil- 
lait snr  l'administration  de  Tétat;  il  opérait 
le  bien,  et-  augmentait  le  nombre  de  ses  eur 
nemis.  ^  Itst  se  consumèrent  pendant  <jneh 
c[ue  temps  en  efforts  superflus;  mais  ils  t)e 
tardèrent  pas  â  plonger  Denys  dans  la  dé- 
bauche la  plus  honteuse.  '  Dion ,  hors  d'état 
de  leur  résister,  attendit  un  moment  plus 
ÊiTOBable^  Le  roi,  qu*il  trouva  le  moyen  de 
prévoir  en  ma  &veur,  et  dont  les  désirs 
sont  toujours  impétueux,  m'écrivit  plusieurs 
lettres  extrêmement  pressantes  :  il  me  cour 
}imit  dé  tout  abandonner,  et  de  me  rendre 
au  j^bs  tôt  à  Syracuse.  Dion  ajoutait  oaiis 
les  siennes,  que  je  n'avais  pas  un  instant  à 
perdre ,  qu'il  était  encore  temps  de  placer  la 
philosophie  sur  le  trône,  que  Denys  mjoq- 
trait  de  meilleures  dispositions,  et  que  ses 

■  plat,  in  Dion.  i.  t  ,  p<  961. 

3  KpisL  Ùkm,  ap  Fiat  t.  î,  p.  Sof). 

3  plot,  in  Dion.  t.  1 ,  p.  960.  . 
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J)arents  se  joindraient  volontiers  à  d  oiis  pour 
ïy  confirmer.  * 

Je  réflécliis  mûrement  sur  ces  lettres.  Je 
4ic  pouvais  pas  me  fier  aux  promesses  d  un 
jeune  homme  ^  qui  dans  un  instant  pas^it 
d'une  extrémité  à  l'autre;  mais  ne  detais-je 
pas  me  rassurer  sur  la  sagesse  consommée 
de  Dion  ?  Fallait-il  abandonner  mon  ami 
dans  une  circonstance  si  critique  ?Navais-je 
consacré  mes  jours  à  la  philosophie ,  que 
pour  la  trahir  lorsqu'elle  m'appelait  à  sa  dé- 
fense? ^  Je  dirai  plus  :  j'eus  quelque  espoir 
de  réaliser  mes  idées  *  sur  le  meilleur  df  s 
gouvernements,  et  d'établir  le  règne  de  la 
justice  dans  les  domaines  du  roi  de  Sicile.  * 
Tels  furent  les  vrais  motifs  qui  m'engagèrent 
à  partir  5  (a)  motifs  bien  différents  de  ceux 
que  m'ont  prêtés  des  censeurs  injustes.  ^ 

Je  trouvai  la  cour  de  Denys  pleine  de 
dîsscntions  et  de  troubles.  Dion  était  en 

'  Plat,  episr.  7,  t.  3 ,  p.  32  7.  t»lui,  in  Dion.  t.  1 ,  p.  96a 
^lian.  var.  hist.  lib.  4  »  cap.  i8. 
a  Plat.  ihid.  p.  328. 

3  id,  ibid.  Diog.  Laert.  îiK  S/J,  ai. 
(a)  Versl  an  364  Qvant  J.  C.   , 

4  Plat  ibid.  Thcmist.  orat.  a3,  p.  a85.  Diog.  Laeit; 
Jib.io,S.a 
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butte  à  des  calomnies  atroces.  '  A  ces  mots, 
Speiisippe  interrompit  Platon  :  Mou  ODcle, 
dit-il,  n'ose  pas  vous  raconter  les  honneurs 
quon  lui  rendit,  et  les  succès  qu'il  eut  à  son 
anivée.  *  Le  roi  le  reçut  à  la  descente  du 
vaisseau;, et  l'ayant  fait  monter  sur  un  char 
n^agnifique ,  a  ttelé  de  quatre  chevaux  blancs , 
il  le  conduisit  en  triomphe  au  milieu  d'un 
peuple  immense  qui  couvrait  le  rivage  :  il 
ordonna  que  les  portes  du  palais  lui  fussent 
ouvertes  à  toute  heure ,  et  offrit  un  sacrifice 
pompeux  j  en  reconnaissance  du  bienfait 
que  les  dieux  accordaient  à  la  Sicile.  On  vit 
bientôt  les  courtisans  courir  au  devant  de  la 
réforme,  proscrire  le  luxe  de  leurs  tables, 
étudier  avec  empressement  les  figures  de 
géométrie,  que  divers  ipstiluteurs  traçaient 
sur  le  sable  répandu  dans  les  salles  mêmes 
du  palais. 

.  Les  peuples,  étonnés  de  cette  subite  ré- 
volution, concevaient  des  espérances  :  le 
roi  se  montrait  plus  sensible  à  leurs  plaintes.' 
On  se  rappelait  qu'il  avait  obtenu  le  titre 

»  Plat  ppist.  7,  t.  3,  p.  359. 

^  Plut,  in  Dioiï.  t.  i ,  p.  963.  Plin.  lib.  7,  cap.  3o,  t.  i , 
p.  39a.  /Elian.  var.  List  lib.  4 ,  c-ip.  1 8. 
3.  93 
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fie  cîtoj^en  d^Athènes,  *  la  ville,  la  plus  îihre 
de  la  Grèce.  On  disait  encore  que  dans  une 
cérémonie  religieuse,  le  héraut  ayant,  da* 
près  la  formule  usitée ,  adressé  des  vœux  au 
ciel  pour  la  conservation  du  tyran  ^Deny», 
offensé  d  un  titre  qui  jusqu'alors  n«  l'avait 
point  blessé,  s  ccria  soudain  :  Ne  cesseras-Ut 
pas  de  me  maudire?  ' 

Ces  mots  firent  trembler  les  partisans  de 
la  tyrannie.  A  leur  tête  se  trouvait  ce  Phi- 
listus  qui  a  publié  1  histoire  des  guerres  de 

'  Sicile,  et  d'autres  ouvrages  du  même  genre. 
Denjs  l'ancien  Tavait  banni  de  ses  états  : 
comme  il  a  de  Féloquence  et  de  Taùdisice ,  on 
Je  fit  venir  de  son  exil  poui  Topposer  k 
Platon.  '  A  peine  fut-il  arrivé,  gué  Dion  fat 
exposé  à  de  noires  calomnies  :  on  rendit  sa 
fidélité  suspecte  ;  on  empoisonnait  toutes  ses 
paroles,  toutes  ses  actions.  Conseillait>U  de 
réformer  à  la  paix  une  partie  des  troupes  et 
des  galères?  il  voulait,  en  affaiblissant  Tauto- 
rité  royale,  faire  passer  la  couronne  aux  en- 
fants que  sa  sœur  avait  eus  dé  Denys  Tan- 
cièn.  Forçait-il  son  élève  à  méditer  sur  les 

'  Denwstb.  cpîsL  Phîîîp.  p.  1 15. 

'  PluL  in  Dion.  t.  i ,  p.  gCS. 

'  riut.  xbid.  p.  n6à.  Ncn.  in  Dioa-xap.  3. 
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principes  d'un  siage  gouvernement?  le  roi, 
dis-iit-on ,  n'est  plus  qu'un  disciple  de  l'Âca" 
demie ,  qu'un  philosophe ,  condamné ,  pour 
le  r«ste  de  ses  jours,  à  la  rechei die  d'un  bien 
diimérîqtte.  " 

En  ffiet,  ajouta  Platon,  on  ne  parlait  à 
Syracuse  que  de  deux  conspirations;  Tune, 
de  la  philosophie  contre  le. trône;  lautre,  de 
toutes  les  passions  contre  la  philosophie.  Je 
fus  accusé  de  favoriser  la  première ,  çt  de 
^profiter  de  mon  ascendant  sur  Denys  pou* 
lui  tendi  e  des  pièges.  Il  est  vrai  que ,  de  coa- 
cert  avec  Diou ,  je  lui  disais  que  s'il  voqlaîjl 
se  couvrir  de  gloire,  et  mçme  augmenter  sa 
.puissance,  il  devait  se  composer  un  trJsor 
d amis  vertueux,  pour  leut  confici^  les  m%- 
l^stfatures  et  les  emplois;  *  rétablir  les  villes 
grecques  détruites  par  lés  Carthaginois,  et 
J^ur  donner  des  lois  sages,  e^  attendant 
.qu'il  pût  leur  rendre  la  liberté;  prescrire 
enfin  des  bornes  à  son  autorité,  et  devenir 
le  roi  de  ses  sujets,  au  lieu  d'en  être  le  ty- 
ran. ^  Denys  paraissait  quelquefois  ton* 
cbé  de  nos  conseils;  mais  ses  ancienne 

«  Plat.  ep.  7,  t.  3 ,  p.  3 33.  Pliit.  m  Dion.  L  I , p.  96a,  etc. 
*  Plat.  ibid.  p.  332  et  336. 
^  Plat,  epist.  3 .  t.  3^  p.  3 1.5,  ^  1 6^  3 1 9.  Jrlut.  Qk  p»  96a. 
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préventions  contre  mon  ami,  sans  cesse  en- 
tretenues par  des  Insinuations  perfides, 
su])sistaient  au  fond  de  son  âme.  Pendant 
les  premiers  mois  de  mon  séjour  à  Syracuse, 
j'employai  tous  mes  soins  pour  les  détruire-,  ' 
mai»j  loin  de  réussir ,  je  voyais  le  crédit  do 
Dion  s'affaiblir  par  degrés.  * 
•'  La  guerre  avec  les  Cartha§^ihois  durait 
encore  ;  et  quoiqu'elle  ne  produisit  que  J€S 
hostilités  passagères,  il  était  nécessaire  de  la 
terminer,  Dion,,  pour  en  inspirer  le  désir  aux 
généraux  ennemis ,  leur  écrivit  de  Tinstruiro 
des  premîières  négociations ,  afin  qu'il  put 
leur  ménager  une  paix  solide.  La  lellre 
tomba,  je  ne  sais  comment,  entre  les  moins 
du  roi.  Il  consulte  à  l'instant  Philistus;  et-, 
préparant  sa^  vengeance  par  une  dissimula- 
tion profonde,  il  affecte  de 'rendre  ses  bon- 
nes grâces  à  Dion,  1-accable  de  marques  de 
bouté,  le  conduit  sur  les  bords  de  la  mer, 
lui  montie  la  lettre  fatale ,  lui  reproche  sa 
trahison,  et,  sans  lui' permettre  un  mot 
d'explication ,  le  fait  embarquer  sur  un  vai^ 
seau  qui  met  aussitôt  à  la  voile.  ^ 

»  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  829. 

^  IMut.  in  Diou.  p.  963. 

^  Id.  ibid.  p.  96a,  Plat  ibid.  ^       ^ 
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Ce  coup  de  fouâré  étonna  la  Sicile»,  et 
consteraa  les  amis  de  Dioû;  on  craignait 
qu^l  ne  retoiiïibat  sur  nos  têtes^  le  bruit  de 
ma  mort  se  répandit  à  Syracuse.  Mais  à  cet 
oriige  violent  succéda  tout  à  coup  un  calme 
profond  :  soit  politique,  soie  pudeur,  le  roi 
fit  tenir  à  pion  une  somme  d'argent  que  ce 
dernier  refusa  daccepltr.  '  Loin  de  sév'ù: 
contre  les  amis  du  proscrit,  il  n'oublia  rien 
pour  calmer  leurs  alarmes  :  ^  il  cherchait  en 
particulier  à  me  consoler  5  ikme  conjurait  de 
rester  auprès  de*  lui.  Qirtiique  ses  prières 
fiissent  mêlées  de  menaces,  et  ses  caresses  de 
furem* ,  je  m'en  tenais  toujours  à  optte  alter- 
native*, ou  le  retour  de  Dion ,  ou  mon  congé. 
Ne  pouvant  surmonter  ma  résistance ,  il 
me  fit  transférer  à  la  citadelle ,  dans^n  palais 
même.  Oji  expédia  des  ories  de  tous  côtés 
pour  mé  ramener  à  Syracuse,  si  je  prôttais  la 
fuite  :  on  défendit  à  tout  capitaine  de  vaisseau 
de  mè  recevoir  sur  son' bord,  à  moins  d'uu 
exprès  commandement  de  la  main  du  prince. 

Captif,  gardé  à  vue,  je  le  v»  r^oubler 
denapressement  et  êk  tendre|ge  pour  moi^^ 

'  Epist.  Dion.  ap.  Plat,  t  3,  p.  3^oo. 
'  Plat,  epist.  7 ,  t.  3 ,  p.  Sôp. 

5ld.  iiid.p.«3o.  *    .  o,t.e...GooQle' 
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il  ]fe  montrait  jalotix  de  «moti  estime  et  de 
mon  'amitié;  il  ne  pouvait  plus  «oufirir  fa 
préférence  gue  moa  cœur  ^oj^naiit  à  Diqh; 
vil Tcxigeait  avec  hauteur;  iMa  demandait  en 
suppliant.  J  étais  sans  cesse  exposé  ,à  des 
scènes  extravagantes  :-c'-étaieû|  des  empor- 
.  tements  et  dei  excAsês,  d«s  outrages  «t  des 
larmes.  '  Comme  iiids  entretiens  devenaiegat 
*de  jour  efl  jour,  plus  frequenls,  on  publia 
que  j  étais  l'unique  dépositaire  de  sa  faveur.  * 
Ce  bruit,  malignement  accrédité  pa^Phi- 
Kstùs  et  son  patti,  ^  me*rendit  odieux  au 
peuple  et  à  l'armée;  on  med&t  un  ciûme  des 
dérégleiii^iïts  du  prince,  et  des^fauteç  de 
ladministiution.  J*¥tais  bien  éloigné  cPto 
ctie  TauteiiT  :  à  rgxcepûou  du  préambule  de 
quelques*! oSf 5  auquel  je  tia^^aîllaîdès  mon 
arrivée  eti  Sicilei^  ^  j'avais  rdfusé«de  me  mê- 
ler dés  affaires  publiques,  daa s  le  tenjps 
même  que  j^eh  pouvais  partager  le  poidé 
avec  mon  fidèle  compagnon;  jfe  venais  de  la 
.perdre;  Dénys  s'était  rejeté  entre  les  bras 
â  un  gi^n#  nombre  de  Ëatteurs  perdus  &q 
dfbàuthe;  etiaurais  citoisi  ce*  moment. pour 

'  Dut.  ÎB  Dion,  t  I ,  p.  964^ 

'  Plat  epist!  3)  t.  3,  p.  3t 5.  •    , 

3ld.ibid.p,3r6.  *      r^nnalp 
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46imerde»iiyisà  viô  jeune  inse;iiséqai  cr^^aîl 
gouveruer,  et  qui  se  laissait  gouVeraer  par 
des  cojiseilli;rs  plus  méchants,  et  hou  moins 
în^nsésquelui! 

Denys  eut  acheté  mou  amitié  au  poids  de 

for;  )e  la  qaettai^  à  un  pli^s  haut  pflx  :  je 

voiftbis  quil  se  pënétii^  de  nia  doctrine ,  et 

qu'il  apprit  à  se  rqudrejnaitre  de  lui-mémcr, 

pour  mériter  de  commander  aux  autres; 

■fl&ais  il  naim^que  la  philosophie  qui  exerce 

Fesprit,  parce  qu'elb  lui  d^nii^ç  occasion  de 

Lriller.  Quand  je  le  ramoitais  a  ceUe  sagesse 

qtiî  régie  les  mouvements  de  1  ame ,  je  f  oyai5 

son  ardsur  s^éteiûdre.  U  m'écoutait  atec 

•^ine,  arec  «iabarrw.  Je  ni'aperçus  qu'il 

-•éliiit  prémuni  coutre  mes  attaques  ."on  la-* 

Tait  en  effet  averti  qu'en  idiiiettaiit  ipes 

"^  p  incipiSI,  il  assurerait  ^retour  et  le  trionl- 

pliedeDiflfll.  '       •    ^   . 

La  lËQtiàre  lui  aêoorda  uùe  pénétraùoo 
vive,  une  floquencoi. admirable,  un  cçeuî 
œnsiWe,  de^  mouvements  de  générosité;  do 
pqeiichant  pour  lei^  chose'à  hoyuêtes  :  mais 
elle  lui  refusa .ui»o«Eaçtère;. et  sôn^duc^- 
tion ,  absolument  négligée ,  "^  ayant  altéré  h 

<  Plat,  episfe  7,t3i|^33«. 

«  riul.  in  ««on.  »  I ,  p.  961.  ,,,,,,,^GoogIe 
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germe  de  se^  vertus,  a  laîssé'^|)oùsser  des  dé- 
fauts qui  heureusement  affaiblissent  se»  vi- 
ces. Il  a  de  la  dureté  sans  tenue,  de  la  hau- 
teur sans .  dignité.  C'est  par  faiblesse  qu'il 
emploie  le  mensonge  et  la  perfidie,  qu'il 
passe*des  jours  enjiers  iîans  Tivresse  du  vin 
et  des  voluptés.  S  il  avait  plus  de  fermeté,  jl 
serait  le  plus  cruel  des  hommes.  Je  ne  lui 
connais  d'autre  force  dans  Tâme,  que  Tin- 
flexible  roideur  avec  laquelle* il  exige,  qtie 
toAt  plie  sous  ses  volontés  passagères  ;  rai- 
sons, opinions,  sentiments,  tout/doit  être., 
en  certains  moments ,  subordonné  à  ses  lu- 
mières 5  et  je  lai  vu  sWilir^par  des  soumis- 
sions et  des  bassesses ,  plutôt  que  de  sup^ 
porter  l'injure  du  refus  ou  de  la  contradic- 
tion* S'il  s'acl^arne  maintenant  à  pénétrer 
les  secrets  de  la  nature,  *  cest  qu'elle  ne< 
doit  avoir  rien  de.  caché  pour  lui.  Dion  lui 
estsdrtout  odieux,  eii^ce  <Juil  le  contrarie* 
par  SGS  exemples  et  par  ses  avis. 

'Je  demandais  vaiiïement' la  fin  de  son 
exil  61  du  mi^n,  lorsque  là  ]guerre  s'étanijal- 
lumée,  le  remplit  de  D'otiveaux  soins.  » 
N'ayant  plus  de  prétexte  pour  me  retenir,  il 

'  Plat,  epist  2,  t.  3 ,  p«  3x3  ;  epist.  7,  p.  34f . 
»Plui.mDion.t.i,p,964.  ,;^^,,^GoogIe     • 
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consentit  à  mop  'départ.  Nous  fimes  une 
espèce  de  traité.  Je  li^i  promis  de  venir  le 
ï-ejoindre  à  la  paix  ;  il  me  promit  de  rappeler 
Dion  en  mêmie  temps ^  Dès  qu'elle  fut  cou? 

'  due,  ih  eut  soin  de  n^us  en  mformer  :  il 
écrivit  à  Diop  de  difti^r  son  retour  d'un  au , 
à  mpi  de  hâter  le  mien^  'Je  lui  répondis 
sur-le-champ,  (pie  mon  âge  ne  me  peçm^jt- 
tciit  point  de  courir  le3  risques  d  un  si  long 
voyage  ;  et  qtrfe,  puisqu'il  manquait  à  sa  pa- 
role, jetais  ^égagé  dé  la  mienne.  Cette  ré- 
ponse ne  déplut  pas  moins  à  Dion  qu'à 

^  Denys.  ''J'avais  alors  résolu  de  ne  plus  me 
mêler  de  leurs  affaires  *,  ma^  le  roi  n'en  était 
qm  flus  obstiné  dans  son  projet  :  il  men- 
diait des  sollicitations  de  toutes  parts,  il 
mlécrîvait  sans  cesse.3  il  me  faisait  écrire  par 
mes  ami»  de  Sicile,  par  les  philosophes  de 
recelé  d  Italie.  Archytas,  qjii  est  à  la  tête  de 
ces  derniers,  se  rendit  auprès  de  lui  :  ^  i!  me 
marqua,  et  soti  témoignage  se  trouvait  con- 
firme |rar  d'a^iîtes  lettres,  que  le  roi  tétait 
cnflainmé  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la 
philpsophie,  et  que  j'exposerais  ceux  qui  la. 

«  Plaît,  epist.  3,  t.  3,  p.  317;  epUt  7,, p.  338. 
»Id.epist.7,p.  338. 
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dultivent  dans. ses  états, «i  jc*ti'y  retournai^ 
au  plus  t%t .  D^o»,  de  son  côté ,  me  persécu- 
tait par  ses' instaijcef.  *    ». 
♦Le  roi  ne  h  rappflicra  jamais ,  il  I9  craint: 

.  il  ne  sera  jamais  philosophe ^^  il  cheiche  à  le 
paraître.  '  Il  pensait  auVtuprès  de  ceux  qui 
Iq  sont  véritablement,  mon  toyaçe  pouvait 

^ajouter  à  sa  considération^  et  mon  refus  y 
nuire  :  voilà  tout  le  secret  do  racbarnemcnt 

i^u'il  mettait  à  ^e  poursuivre^ 

%      ^ dépendant ,  je  ne  crûs  pas  devofr  résister 

à  tant  d  avis  réunis  contre  le  inieii^On  m  eût 

reproché  peut-être  un  jour ,  d'avoir  aban- 

^     d^né  un  jeune  princenqui  me  tendait  une 

seconde  fois  la  main  pour  sortir  de  ses  éga- 

*»remenls.)  livré  à^^a  fureur  \e%,  amis  que  j'ai 
dans  ces  centrées  lointaines  ;  négUgé  les  in 

.  térêts  de  Dioû ,  à  qui  Fanfitié,  rbospitalité , 
la  reconnaissance  5  m^attgichaient  depuis  si 
longtemps.  *  Ses  ennemis  avaient  fait  sé- 
questrer ses  revenus  ;  ^  ils  le  persécutaicut 
^  pP^i  1  c^citejr  à  la  i^volte  ;  ils  raultijpliaient 
îfes  torts  du  ifoî,  pour  ie  rendre  inexorable 

«  Plat,  epist.  i;i.  3 ,  p.  3  ta  ;*pist.  j-,  p.  333. 
»  fd.  ii>id.  t  3,p.  3a8. 

^  Id.  epist.  3 y  tom,  3,  pt.  3i8«  Plut.  In, Dion.  tctn.  i  ,. 
I^'  965. 
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Voici  ce  queDenys  m'écriyit  :  *  «  Kfom  trai-  * 
«  terons  d'abord  laffaiiie*  de  t>i(fîx ;^'en  pas- 
«  serai  par  tout  ce  que  vous  voudrez^ et 
«  j'espère  (jueVo^s  ne  voudrez  que  des  cho- 
«  ses  justes.  Si  vous  ne  venez  pas,  voii^ 
((  n'obtiendre2^jamaÎ5  rien  pour  lui.  » 

Je  connaissais  Dion.  Son  âme  a  toute  la 
hauteur  de  la  veVtu.  Il  avait  supporté  ||^isi- 
blement  la  violence  :  mais  si,  à  Force  d'in^ 
justices,  on  parvenait  à  Thumilier,  il  feu-  ^ 
drait  des  torrents  de  sang  pour  laver  cet  ou-, 
trage.  11  réunît  à  une  figure  imposante  les 
plus  belles  qualités  de  l'esprit  et  dupœur  :  ' 
il  possède  en  Sicile  des  richesses  immenses";  ' 
dans  tout  4e  royaume ,  des  partisans  sans 
nombre;  dans  la  Grèce,  un  crédit  qui  ran- 
gerait 90US  ses  ordres  nos  plus  braves  guer- 
riers. ^  J'entrevoyais  de  grands  maux  près  <^e 
fondre  sur  la  Sicile  ;  il  dépeniait  peiit-ptre 
de  moi  de  les  prévenir,  oy  de  les  suspendrel 

Il  m'en  coûta  pour  quitter  de  nouveap 
ma  reti'aitèj^  'et  allçr,  à  l'âge  de  prés  do 

«  Mat.  epMt,  7 ,  p.  339.  Plut  in  Dion,  t  1 ,  p.  9^5. 
a  Plat.  ihid.  p.  336.  Diod:  lib.  i6,  p.  4lO^  îlep.  in 
Diou.  cap.  4* 

5  Plat.  ibid.  p.  347.  Plï^^-  t^^^-  P-  9^0- 

4  Plat.  ilnd.  p,  328.  Plut.  ibid.  p.  qG4^       , 
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'  soîxaûte-dix  ans,  affronter  un  âespote  altier^ 
d(înt  les  capricts  sont  aussî  orageux  (jae  le» 
mers  qu'il  me  fallait^ parcourir  :  mais  il  n'est 
point  de  verfii  sans  sacrifice ,  point  de  phi- 
losophie sans  pratique.  Speusippe  voulut 
m'accompagner  ;  j  acceptai  ses  oifres  :  '  je 
me  flattais  que  lès  agréments  de  son  esprit 
séduiraient  le  roi,  si  là  force  de  mes  raisons 
ne  pouvaient  le  convaincre.  Je  partis  enfin, 
et  j'arrivai  heureusement  en  Sicile,  (a) 

Denys  parut  transporté  de  joife ,  ainsi  que 
la  reine  et  toute  la  famiBe  royale,»  Il  m'avait 
fait  préparer  un  logement  dans  le  jardin  da 
palais.  ^  Je  lui  représentai  dans  iiotre  pre- 
mier entretien  ,  qiie;  suivant  nos  conven- 
tions, l'exil  de  Dion  devait  finir  au  moment 
011  je  retournerais  à  Syracuse.  A  ces  mots  il 
s  écria  :  Dion  n'est  pas  exilé;  je  l'ai  seule- 
ment éloigné  de  la  cour.  ^  U  est  temps  de 
Ten  rapprocher  j  répondis- je,  et  de  lui  resti- 
tuer ses  biens,  que  vous  abandonnez  à  des 
administrateurs  infidèles.  ^  Ces  deux  articles 

'  Plat,  epist  2,  t.  3 ,  p.  3  ï  4.  Plut  in  Dion.  t.  i ,  p.  967 . 

{a)  Au  coromencemept  de  Van  36 1  avant  J.  C 

^  Plut.  ibid.  p.  965. 

^  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  3.^9. 

4  Id  ibid.  p.  338. 

5  Id.  epist  3,  t  3,  p.  3 17 
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furent  Ion  g -temps  débattus  entre  nous,  et, 
rempUrent  plusieurs  séance^  :  dans  l'inter- 
valle, il. cherchait 5  par  des  distinctions  et 
despr^ents,  à  me  refroidir  sur  les  intérêts 
de  mon  ami,  et  à  me  faire  apprpuver  sa  dis- 
grâce ;  '  mais  je  rejetai  deS  bienfaits  qu'il 
fallait  acheter  au  prix  de  l'honneur  et  de 
Tajuitié. 

.  Quand  je  voulus  sonder  letat  de  son 
âme,  et  ses  dispositions  à  Fégard  de  la  phi- 
lo^phie,  ^  il  ne  me  parla  que  des  mystères 
de  la  nature ,  et  surtout  de  l'origine  du  mal. 
11  avait  ouï  dire  aux  pythagoriciens  d'Italie, 
que  je  m'étais  pendant  long -temps  occupé 
de  ce  problème;  et  ce  fîit  un  des  motifs  qui 
l'engagèrent  à  .presser  mon  retour.  '  Il  me 
contraignit  de  lui  exposer  quelques-unes  de 
mes  idées  :  je  n'eus  garde  de  les  étendre ,  et 
je  dois  convenir  que  le  roi  ne  le  désirait 
.  point  ;  ^  il  était  plus  jaloux  d'étaler  quelques 
faibles  solutions  qu'il  avait  arrachées  à  d'au- 
tres philosophes. 

Cependant  je  revenais  toujours,  et  tou- 

'  Plat,  epist.  7,  p.  v3 33  et -3 3 4. 

*  Id.  îLid.  p'  340. 

^  Id.  ibid.  p.  338.  Plut,  in  Dion.  t.  i ,  p.  ^^^% 

4  Plat.  ibid.  p.  341.  "      ^ 
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jours  înutilemefat,  a  mon  objet  principal , 
celui  d'opérer  entre  Denys  et  Dion  HQe  ré- 
conciliation nécessaire  à  la  prospérité  de 
son  règne.  A  la  fin,  au^i  fatigué  que  Im  de 
mes  importunités ,  je  commençai  à  me  re- 
procher un  voyage  non  moins  infructueiui: 
que  pénible.  Nous  étions  en  été  ;  je  voulus 
profiter  de  la  saison  pour  m'en  retourner  : 
je  lui  déclarai  qute  je  aê  pouvais  plus  rester 
à  la  cour  d'un  prhice  ^  ardent  à  persécuter 
rnoii  ami.  '  Il  employa  toutes  les  séductions 
pour  me  retenir,  et  finit  par  me  promettre 
une  de  ses  galère^;  mais  *&omme  il  était  le 
maîti:é  den  retarder  les  préparatifs,  je  réso- 
lus de  m'embarquer  sur  le  premier  vaisscaa 
qui  mettrait  à  la  f  oile; 

Deux  jours  après  il  vint  chez  moi,  et  ma 
dit  :  *  «  L'affaire  de  Dion  est  la  seule  cause 
ce  de  nos  divisions  ;  il  faut  la  terminer.  Vo ici 
«tout  ce  (ijue,  par  amitié  pour  vous>  je 
«  puis  faire  en  sa  faveur.  Qu'il  reste  dans 
ce  le  Péloponèse ,  jusqu'à  ce  que  le  temps 
«  précis  de  son  retour  soit  convenu  entre 
fc  lui  y  moi ,  vous  et  vos  amis.  H  vous  donnera 
«  sa  parole  de  ne  rien  entreprendre  cooU^ 

•  *  Plat  tpist.  7,  t.  3 ,  p^  345. 
»  Id.  fl>id.  p.. 346.  ^      ., 
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m  tAùfk  aotorité  :  il  la^dontiera  cU  même  à 
<c.  toé  tcàis  y  aux  siens  ;  et  tous  en  jl^mble  vous 
«  lù'tn  setez  garants.  Sçs  richesses  seront 
«[  tKinsportées  en  Grèce,  et  confiées  à  des 
«r  dépositaires  que  Vous  choisirez  ;  il  en  Teti- 
«.rera  leis  intérêts  ^  et  ne  pohrra  toucher  au 
tt  fynàs  sans  Votre  agrément  :  car  je  ne 
«  compte  pas  assez  sur  sa  fidélité,  pour  lai»* 
et  ÈèT  à  sa  didpositiên  de  si  grands  mojeus 
«de  me  nuire.  J  exige  en  même  temps  que 
k'Vom  restiez  encpre  un  an  avec  moi;  et| 
if  qnandTous  partirez,  nous  vous  remettrons 
«  l'argent  que  nous  auijons  à  lui.  J'e^èrè 
«qull  sera  satisfait  de  cet  arrangement» 
a  Dites-moi  s'il  vous  convient.  »  • 

Ce  projet  m  affligea.  Je  demandai  viïlgt- 
quatre  heures  pour  lexaminer.  Après  en 
avoir  balancé  les  avantages  et  les  inconvë* 
niistits,  )e  lui  répondis  que  j  acceptais  les 
, (conditions  proposées,  ponrv}^  que  Dion  les 
approuvât.  Il  fût  réglé  en  conséquence,  que 
nous  lui  édirimis  au  plus  tôt  Fun  et  Tautre, 
et  quVn  attendant  on  ne  changerait  lien  à 
h  nutoM  de  fiés  iniens.  G  était  le  second  traité 
que  nbus  faisions  ensemble ,  et  il  ne  fS»l  pas 
mieux  observé  que  le  premier.  * 

«  PUt.  «pist.  î,  L3>  p.  347. 
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Jayais.  laissé,  passer  la  saison  de  là  iuiyi« 
gation  :  tous  les  Vaisseaux  étaient  partis« 
Je  ne  pouvais  pas  m^échapper  .du  jardin ,  à 
Finsu  du  garde  à  <jui  la  porte  en  était  con- 
fiée. Le  roi;  maître  de  ma  personne ,  com- 
mençait à  ne  plus  se  contraindre.  Il  me  dit 
une  fois  :  «  Nous  avons  oublié  un  article  es- 
te sentiel.  Je  n'enverrai  à  Dion  que  la  moitié 
«  de  son  bien  ;  je  réserve  Tartre  pour  son 
«  fils,  dont  je  suis  le  tuteur  naturel,  comme 
«  frère  d'Arété  sa  mère.  '  »  Je  me  contentai 
de  lui  dire  qu'il  fallait  attendre  la  réponse 
de'Dion  à  sa  première  lettre,  et  lui  en  écrire 
une  seconde,  pour  l'instruire  de  ce  nouvel 
arrangement. 

Cependant  il  procédait  sans  pudeur  i  la 
dissipation  des  biens  de  Dion  j  il  en  fit  ven- 
dre une  partie  comme  d  voulut,  à  qui  ij 
voulut,  sans  daigner  m'en  parler ,  sans  écou- 
ter mes  plaintes.  Ma  situation  devenait  de 
jour  en  jour  plus  accablante  :  un  événement 
imprévu  en  aiigmeuta  la  rigueur. 

Ses  gardes,  indignés  de  ce  quil  voulait 
diminue*  la  solde  des  vétérans,  se  présenté* 
rcnt  en  tumulte  au  pied  de  la  citadelle,  dont 
il  avait  fait  fernicr  les  portes.  Leurs  taenace$, 

»  Plat  »^m.  7,  t.  3,  5.  347. 
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leurs  cris  Jlelliqueux  eX  les  apprêts  jieY^s^ 
saut  l'effrayèrent  tellement,  qu'il  leur  ac- 
corda plus  quïk  ne  demandaient»  *  Héra- 
clide,  uiides  jweinicrs  citoyens  de  Syracuse, 
Ibrteiûent  soupçonné  d'être  Fauteur  de  Té- 
meute,  prit  la  faite,  et  employa  le  crédit  dç 
ses  parents  pour  effacer  les  impressions 
qu'on  avait  données  au  roi  contre  lui. 

'Quelques  jours  a|)rés  je  me  promenais 
dansie  jardin;  "  j'y  vis  entrer  Deny  s  et  Théo- 
dote  qu'il  ayait  mandé  :  ils  s'entretinrent 
quelque  temps  ensQ^ible;  et,  s'étant  appro- 
cké  de  moi,  Tfeéodote  me  dit  :  «  J'avais  oh- 
«  tenu  pour  mon  neveu  Héraclîde  la  per- 
te mission  de  vcînir  se  justifier,  et,  si  le  roi 
«  ne  le  veut  plus  souflrir  dans  ses  états  ^ 
«  celle  de  se  retirer  au  Péloponèse,  avec  sa 
«  femme,  son  fils,  et  la  jouissance  de  ses 
«  tiens.  J'ai  cru  devoir,  en  conséquence, 
«  inviter  Héraclîde  à  se  rendre  ici.  Je  vais  lui 
«  en  écrire  encore.  Je  demande  à  présent 
c<  qu'il  puisse  se  montrer  sarfs  risque,  soit ^ 
«r  Syracuse,  soit  aux  environs.  Y  consentez- 
•c  vous.,  Denys?  J'y  consens,  répondit  k 


*  Plat,  epîst.  7,  t.  5,  !>.  3f48w 


îdby  Go(îg['e 


t  t6L  B  peut  Aêiûe  demeuiier  cbeî  vous  eit 
•*  toute  isâtété.  » 

Le  lènâéitiailt  mâtiu^  Thédfjiote  tt  Emy^ 
bhls  eiitr^retit  chez  moi,  la  d<)uleuf'  et  la 
constcriiadôn  peintes  sur  leurs  rîsagès* 
îe  Platon ,  me  dit  le  premier,  vous  fttes  hier 
f(  téfhoiti  de  là  j[)rdmesse  du  roi.  On  richt  de 
«  nous  apprendre  que  des  soldât^,  répandus 
le  de  tou^  cètié^ ,  cherchent  Hétaclide;  ils  ont 
«  orire  de  le  saisir.  11  est  peut-être  de  re- 
ir  tour.  Nous  n'av0O9paS  uti  moment  à  per- 
ft  dre  :  venez  avec  noui  au  pàlaié.  »  Je  les 
Suivis.  Quand  nous  f&mes  en  prépuce  èa 
T6i^  ils  restèrent  imnMdbiles,  et  fondirent  en 
{ilèiits.  Je  lui  dis  :  ce  Ils  crai^ént  que  mal- 
tc  gré  rèrtgagemciit  que  vous  prittes  hier,  Hé- 
^  raclide  ne  coure  dëé  risques  à  Syracuse  ; 
<t  tar  On  présutïié  (Ju'il  est  revenu.  »  Dcnys , 
èottîllonnànt  de  colère ,  changea  de  couleur. 
fiûfyBîns  etThëodote  se  jetèrent  k  ses  piedâ  ; 
bt  5  petidant  qu'ils  arrosaient  ses  mains  de 
iebrs  larmes,  je  dis  à  Théodote  :  ce  Rassurer- 
te  vous*  le  roi  n'osera  jamais  tnâriquer  à  la 

*  parole  qu'il  nous  a  donnée.—  Je  ne  vous 
«  en  ai  point  donné ^. me  répondit-îl  avec 
«  des  yeux  étincelants  de  fureur. .—  Et  moi , 

*  fatteste  les  dieux ,  repris-ji? ,  que  vous  avc« 


adonné  eclle  dont  ik  rccbraônt "lexçru- 
4r  tion.  »  Je  lui  tournai  ensuiki  le  do^y  et  mp 
retirai.  '  TKéodote  41  eut  d'autre  ressource 
^uc  d'avertir  secrètenacut  Héraclide  ,  q^ 
n'éehâppa  <ju*«(V6c  peine  au;x  poursuites  de$ 
soldats.' 

Dès  ce  moment  Dcnys  ne  garda  plus  dp 
centre;  il'suiidt  avec  ardeur  }e projet  d^ 
«'emparer  des  bieas  de  Dion.  *  Il  me  fit  sor- 
th*  du  palais.  Tout  commerce  avec  me^mis, 
tout  accès  au|^s  de  4uii^  m'étaient  sévère- 
«aent  ist^dk».  Je  9  entendais  parler  que  de 
êes  plaintes  y  de  ses  reproches^  de  $es  meuct- 
tési  '  Si  je  le  voyais  {^irbasar^^  c'était  pour 
en  essuyer  des  sarcasme»  amers  et  des  plai- 
santeries indécentes  :  *  car  les  rois,  et  les* 
courtisans  à  leur  cxe&iple,  persuadés  sans 
doute  qixe  leur  faveur  seule  fait  notre  mé- 
rite, cessent  de  considérer  ceui  qu'ils  ces- 
seni  d'aimôr.  On  m'avertit  en  même  temps 
que  mes  jours  é,taient  en  danger  :  et  en.efFet, 
ées  satellites  du  tyran  avaient  dit  qu'ils  m'ar- 
raeberàient  la  vie^  s'ils  mé  rencontraient. . 

»  Plat  tpist.  7,  t  3^  p.  349. 

«  Plut  in  Dion.  t.  i ,  p.  g66.       *  •      .    " 

^  Pî«t  îbid. 
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Je  trouvai  le  moyeu  d'instruire  de  ma  &#• 
tua  tien  Archjtaig  et  m'es  autres  amis  de  Ta- 
rente.  '  Avant  mon  arrivée  ^  Benys^  leur 
avait  donné  sa  foi  cjuc  je  pourrais  quitter  la 
Sicile  quand  je  le  jugerais  à  |)rcj)0S3  ils  ni  Sa- 
vaient donné  la  leur  pour  garant  de  la 
sienne.  *  Je  Fînvoquai  dans  ceite  occasion, 
bientôt  arrivèrent  des  députés  de  Tarente  : 
aprè^  s'être  acquittes  dnne  commission  qui 
avait  servi  de  prétexte  à  Fambassade,  ils  ob- 
tinrent enfin  ma  délifran  ce:,  ^ 

En  revenant  3e  Sicije,  je- débarquai  ed 
Elide,  et  j'allai  ^ux  jettx  olympiq^ues,  où 
Dion  m'avail  promisse  se  trouver.  ^  Je  lui 
-rendis  compte  de  ma  mission ,  €t  je  finis  par 
'lui  dire  :  Jugez  vous-même  du  pouvoir  que 
'la  philosophie  a  sur  fesprit  du  roi  de  Syra- 
cuse, 

Dion  j  indigné  des  nouveaux  outrages 
qu'il  venait  de  recevoir  en  ma  personne, 
s'écria  tout  à  coup  :  «  Ce  n'çst  plus  à  Fécole 
«  de  la  philosophie  qu'il  faut  conduire  De- 
<c  nys;  c'est  à  celle  de  l'adversité,  et  je  vaia 

'  Pîat.  epist.  7,  t  3 ,  p.  35o. 

»  Plm.  in  Dion.  t.  i ,  p.  çfio.  Diog.  I^acrt.  in  Fiat. 
Ub.  3  ,  5.  ?.2. 

^Pbt.  ibid  '  owze...G6ogIe 


CHAPITRE  CRENTÊ-TROtSliME.    98& 

«  lui  en  ouvrir  le  chetnm.  Mon  imiiist$re>^ 
«  est  ^onc  fini,  lui  répondis-je.  Quand  mea 
«  mains  seraient  encore  en  état  de  porter  les 
«  armes  y  je  ne  les  prendrais  pas  cojjitre  un 
«  prince  avec  qui  j'eus  en  commun  la  mémo, 
A  maison,  la*  même  table,  les  mêmes  sacrl-. 
«  fices;  qui,  sourd  au^  calomnies  de  mes^ 
«  ennemis,  épargna  dés  jours  dont  il  pou-, 
«  vait  disposer;  à  qui  j'ai  promis  ceijt  fois 
«  de  ne  jamais  .*Êivoriser  ai^cui^e  entreprise^ 
«  contre  son  autorité.  Si,  ramenés  u^  JQUjC. 
K  Tun  et  Pautreàdes^vues  pacifiques,  vous 
ce  avez  besoin  de  ma  médiation ,  je  vomr 
a  l'offrirai  avec  empressement  ;  mais ,  tant 
«  (Jue  vous  méditerez*  des  projets 'de  des- 
«  truction,  n'attendez  ni  conseils  ni  Recours 
«  de  ma  part.  '  » 

J'ai  pendant  trois  ans  employé  .divers 
prétextes  pouf  le  tenir  dans  Tinaction^  mâiè 
il  vient  de  me  déclarer  qu'il  est  tenkps  de 
voler  au  secours  de  sa  patrie.  Les  principaux 
habitants  de  Syracuse,  las  de  la  servitude  j 
n'attendent  que  son  arrivée  pour  en  briséif 
le  joug.  J'ai  vu  leurs  lettres  5  ils  n^dema»* 
dent  ni  troupes  ni  vaisseaux,  mais  son  nom 
pour  les  autoriser,  et  sa  présence  pour  les 

»  plat,  epbc;  7»  t,  3-,p,  J5o. 
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l'éùâil!'.  ^  Dà  lai  martfoent  atxssi  <pn  w^n 
êpouit^  Aé  pouvant  pltw  réàigter  aux  mena- 
ces et  Mi  fureur^  du  roi,  a  été  forcée  de 
éùixîtÈkièt  xm  nouvel  hymen.  '  La  mesure 
é^l  ct!Anl>lè.  EKoQ  va  retourner  au  Pélopo- 
nè!^^il  y  lèvera  de3' soldat^;  et  dès  que  ses 
ffêpsâktïli  seront  acKevéit,  il^pa^era  en  Si- 

Tel  M  lô  récit  de  Platon.  Nous  prîmes 
éoti^  ê&  bi  ^  et  le  lendeavaSa  nous  partîmes 

CifAPtTRE  xxxir, 

Hésiode  ',  Pindà^ei  - 

Oat  vi^a^  avec  beaucoup  de  sûreté  dans 
toute  la  Grèce  :  on  trouve  des  aul?érges  Sans 
fcs  principales  villes  et  suif  h»  grandes  rou- 
tes;: *  mais  cta  y  est  rançonné  sans  pudeui*. 
Comios  le  pays  est  presque  partout  couvert 
àt  mootagis^s  et  die  6oUin*s^  on  te  se  serf 

,    ■*  Plut.. in  Dion,  t  i ^  p»  967^ 
*lAiAid.p.966. 
1*  Pktde  kg.  U  X  X ,  p.  <)  iQ,  Xèth\É.4iiMé.  Tef^.  p.  4i<il 
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êc  voitures  que  pour  kis  petits  trajets  :  en» 
ayre  est-on  souvent  çkiigi  d'employerTen» 
rayure.  '  11  £iut  préférer  les  mulets  pour  Im 
voyages  de  long  cours,  *  et  mener  avec  soi 
quelques  esclaves  pour  porter  le  bagage.  ? 

Outre  que  les  Gkeos  s'empressent  i'a^ 
cueillir  les  étrangei;s , .  on  trouve  dans  Iw 
principales  villes  des  proxèues  cliar^^  4p 
ce  soin  :  tamtôt  ee  sont  des  partÎQlili^xi$  f^ 
liaison  de  comœeice  ou  d'iiospitanté  ^V4|0 
des  particuliers  dune  autre  TiUe;  ta^lâ^Hs 
ont  un  caractère  public,  <et  soot  reCQQ,p\|s 
pour  les  agents  d'une  ville  ou  d'unç  nati^ 
qui,  par  un  décret  solennel,  |es.A  jfbojiHS 
avec  Tagrément  du  peuple  auquel  ils  appai^ 
tiennent;  ^  enfin,  il  en  est  qui  gênent  è  b 
fois  les  affairas  d'une  ville  étrangère  ^  de 
quelques-uns  de  ses  citoyens.  ' 

Le  proxène  dWe  ville  en  loge  lei  dépu- 
tés; il  les  accompagne  partout,  el V  Mît 

.    '  Athen.  Eb.  3 ,  p.  99* 
'  jCsehin.  in  Ctcsrph.  p.  44^* 

p.  xo3.  DÎiport.tbid.  p.385.  ,    r       ' 

4  Thucjd.  lib.  d ,  cop.  »<)  ^  j^b.  5 ,  cap.  ^9,  iiÇaioplu 
fatsL  gnec  iUk.  r ,  p.  433.  fiuftutb.  m  iii(^  1.  i%]^  ASS. 

5  Ion.  ap.  Athen.  lib.  i3»  p.  6o3^  DcnoMh.  ÎQ  Câiiifk 
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de  soîi  ifii'Mitpour  assurer  le  succès  de  ieui^ 
négociations;  *  il  procure  à  ceux  de  ses  ha» 
bitaAts  qui  yoyagent ,  les  agréments  qui  dé- 
pendent de  hii»  Nous  éprouvâmes  ces  se- 
cours dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce.  En 
quelques  endroits,  de  simples  citoyens  pré- 
venaient d'eu3^- mêmes  nos  Hésirs ,  *  dans 
Tespérance*  d'obtenir  Iji  bienveillance  des 
Athéniens /dont  ils  désiraient  d'être  les 
agents  :  et  de  jouir ,  s'ils  Venaient  à  Athènes , 
des  prérogatives  attachées  à  ce  titré,  telles 
^ue  là  permission  d'assister  à  rassemblée  gé- 
nérale, et  la  préséance  dans  les  cérémonies 
religieuses ,  ainsi  que  dans  les  jeux  publics.  * 
Nous  partîmes  d'Athènes  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  munychion,  la  troi- 
sième année  de  la  cent  cinquième  olym- 
piade, (a)  Nous  arrivâmes  le  soir  même  à 
Oydpe,  par  un  chemin  a^ez  rude ,  mais  om- 
^brîigé  en  quelques  endroits  de  bois  de  lau- 
riers. ^  Cette  i^rille,  située  sur  les  confins  de 
la  Béotie  et  de  PAttique,  est  éloignée  de  la 

■  ^  ^  ^^Xenopb.  Hst  gnsc  lib.  5^p.  5^0.  £u«tath.  i&  Uiad. 
ia.3,p.  4o5.       ' 

*  Thucyd.  lib.  3 ,  cap.  7  c. 
'  •  *  De  l'état  des  oolotiief ,  par  M,  de  Saînte-Croix,  p.  8c>. 

(n)  Au  iprintemps  de  Tannée  3^7  avant  J.  C. 
'*      4  I>ita?.Trc}:.  stàt,  cnr?^.  ap.  çpocr.  ipîn,  t.  ^i»  p.  i  1 . 
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mer  Â'enTiroa  yù^|  stades.  '  (a)JLi;^oit^ 
d'entrée  s  y  perçoivent  avec  une  rigueiur  exr 
trême ,  et  s'étendent  jusqu^aux  provisions 
que  coDsoui^ient  les  habitanjU^'  dont  lapli^ 
part  soi^t  d'un  diiSçile  abord  et  d'une  ava* 
rice  sordide.  .      ,  ^, 

Près  de  la  ville,  dans  .un.  endroit  embelli . 
par  des  sovirces.  d'une  eau  pure,  ^  est  le  tem" 
pie  d'i^mpliiaraus;.  Il  fut  un  des  chefs  de  la 
guerre  de  Xhèbes;  et|  comme  il  y  faisait  les 
fonctions  de  devin ,  on.supppsa.cjjp^ïl  rendais 
des  oracles  après  sa  mort.  Ceux  qi^  viennent 
implorer  ses  lumières,  doivent  s^bstenu*  de 
vin  pendant  trois  jours,  et  de  toute  nourri^ 
ture  pendant  vingt-quatre  he^ffe?.  ^  tk  im* 
raolent  ensuit^  un  bélier  auprès  de  sa  statue ^ 
en  étendent  Iji.  nçau  sur  le  parvis,  et  s'en^ 
(lorment  dessus.  Le  dieu,  à  ce  qu  on  prétend, 
leur  apparaît  en  songe,  et  répond  â  leurs 
gestions.  ^  On  cit^. quantité  de  prodiges 
opérés  dans  ce  teippk  :  maïs  If»^^  Béotien^ 

»  Strab.  lîb.  9,  p.'4o3.  '  '  .    ' 

(<i)  Environ  trois  quarts  de  lieiMT.  . 

'  Dicaean^.  s^t.  graec.  ap.  fgooff.  taxa,  t  2 ,  p.  iau 

'  hW,  lib.  45,  cap.  27.  ,     ,.  '    • .  ' 

4  Philostrat.  vit.  ApoQiMi.  Id).  ^ ,  caip.  37,  p.  90. 

5  Panstn.  lib.  i ,  cap.  3  4  »  t^ . B4«      î  ;   .  j  u^t  »  ^ 
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«jdiîimituatde  foi  aux  oracles,  '  qnfoa  m 
peut  |Mts  s'en  rapporter  à  ce  cju^ib  en  disent. 

Â  la  distance  de  trente  Stades,  (a)  on 
trbure  sur  une'  hautem  ^  la  ville  de  Tana- 
^ ,  dont  les  maisons  ont  assez  d  apparrace. 
Le  plupart  sont  ornées  de  peintures  encaus- 
tic(uei  et  de  vestibides.  Le  territoire  de  cette 
>^è,  arrosé  par  ^ne  petite  rivière  nommée 
ïhfermpdon ,  *  est  couvert  d'oliviers  et  d  ao- 
'lïTes  de  différentes  sortes,  fl  produit  peu  de 
blé ,  et  le  meiHéur  vîn  ■  de  la  Béotie. 

Quoique  ks  habitants  $pient  riches,  ils 
lit  connaissent,  ni  le  luxe,  ni  les  excès 4{id 
^n  Dotit  la*  suite.  On  les  accuse  d'être  en- 
vieux 2  *  mats  nous  n'avons  vu  chez  euot  que 
de  la  bonnre  for,  de  l'amour  potbr  la  ju^ice 
^t  l'hospitalité,  de  Tëmpressetiient  à  secourir 
•tes  maltteiii'eux  que  le  besoin  oblige  dWer 
^  ville  en  viHe.  Hsrfiiîent  lWivet&,ct,  dé^ 
testant  les  gains  illicites,  ils  vivent  conletits 
dé  leîff  iwtft*.  B  n'y  a  point  d'endroit  en  Béo- 
tie où  les  voyageurs  aîeut  moins  à  craip^re 

«  Plut,  de  oraç.  defect.  t.  2 ,  p.  4  1 1. 

fn^-tJh  peii  plus  d*iiné  Uruiî.  -   '        .  ^ 

*  Oirsparrh.  siaL  gisuc,  an.  jœpgr.  nain,  jt  à,  p..  l-i, 
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crct  de  Uxûts  vertUa;  âs.piéiinndM  l^d^gri^idi- 

qdiiineix>ii9thii8eBiW|efltpliM<]ae4^ 
12dn:«épafëà'4ka  faabkà^s  dea  famfels.  f 
ÎU^fàhBàdmVqiikiMewéùfè  ks'dclîirdi/iinê 

ws>béJSiiBt  smtMyèjfàde^  :  ik  rcmiiepiériénté 

derir  fêlto  oiR'&ibf  eoduirder  ceèUicmémMm 

tingnée;  ^  cài;dè9xGiitQS^]sinitpénMd^ 

p«rtaf'»j«néwrii/pt b^beamiS, .     >      /   i:\i 
GteiBi0iéUMlfikbïai|a^  ritBe  GiiJ^ 

(iura  le  lku?le^Ms.ftpptfei^  deifai¥iHe[,'jélt 
sm^fptirfààianÊ  k>Q0Bùas4^  i^Mnd  Mb  lit 
ses  outrages  )  011  demande  pourauoi .  d^^ 
les  cembatsde  poé^ii^^^  it^  fu^é^t  jh  spuy^ 
préférés  à  ceux  de  Pindare  ;  mais  j  çuandoil 

>  SkÉMrah.  itâi.|ti«ic,  1^.  gf^.  «MRi  ht^fiîM' 

3  la.  ibid.  p.  ^5».  ■    '■ 

Digitizedtîy  Google 


TQiîtAotthpMrtffàit,  on  demaaick  |KKirqam  ils 
iiaik»atpa)i2toujdursété< 'v     '     ."'' 

Les  Tanagréens,  comme  ks  ântfies  peu-, 
pkadb  Ii»IOréce,  ouït  une  sotte  dé 'pssîon 
pouzules*  comËats  de  coqs;  Ces  animMUc 
sont  A^B  eux  â*ane  fpôosseuf  et  d  lUMf  '^eavté 
stDfdiërs»;  ''•'mais  il» sêmUentifibiiis destin 
liÀsà  pkç^kétiier  lear6i^pèrfâyxju-&la?dâTiiirêy 
car  îH^ikp  T«sprent:qu6;la:  giiflfi&  ^  On  en 
tiQf^^pbrtetdapt  plnskam  ¥ill«i$)bn  les  fidt 
hîltertles'  inis  contre  4eei  aittresy  et,  -P^^^ 
XMÙàjwi  If  u«  fiveur  plij^  meurtriètey  opaime 
l«qs«e^t8dc?pgintefrd^élrmiii- ^  :/ 
^ .  tilQftt^tkiasdeTawÉi^^et  9  appéatttvmr . 
feit^deiu  ôe»t$  stdde6i^i(ar)t^.iui  (dremta 
VBihoteux  et  dîffîGilbynoui  tori«Fâaes>à  Pla-^ 
lée^rMfe.  autrefois  puissiidaf  aQJouidïftui 
amnby^  i^ns  ses  mines!  BliDitaitsituàeÂa 
^îed>âa  nioiît  Cttbé^B  f  ^  4a»Si;ceitei]»UB 
plàiM  ^alarrése  rAsofoisj  «tfAabs^kfpjeik 

..   »  Patisaû.!fl^.j9,çap.  aa,p.  5?53.     \     ^    r 
'»  ColuinéÉ.  dé  re'riisfiib.  ^ ,  caji  i.  Vâi-Î  dé  it?^sc 

^  Plin.  lib,  lo, cap.  a i,  t  i,  p,  554* 

5  Dicaîarch.  stat.  ^ittê.^.  9eQlp.>]Utti.  p^  j4.  . 
(a)  Sept  lieues  et  demie. 
•fitrtb.Bb.9,p,4iï. 
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MsiàiMmû^AtàAt à  la  tèM «feliois ce&t 
mUéPtoPs^s.'Ginix  de  Phflée  fledfstiBgttèrettt 
tellement  dans  cette  bataille  ,*  qné'tes  autres 
Gi«esyaiipaiitpo»r  r6ooi|Dalà«'l«&r  val^or 
que  fêVLT  éviter  t<mte  jaloi^  f  leur  en  défé-* 
Tètent  la  principale  gldire.  On  ifiititaa  ebez 
dttxditt  £kès  pour  en  perpétuer  le^somveu»). 
et  il  Sait  Aêdàè  que  tons^  les  aiM  on  y  90aoUr 
vellétait  les  b^témonïts  fanèkies  'èft  fhon* 
ntftdt  des  fintiss  qui  avaient  péri>dâvs  la^ba*' 
taiUd.  ^  .....  .•...,     /  r  -ii 

'^Die^  pareilles  institutions  se  s<>nt  nifilfi^- 
pliées^parnj^i  les  GrfBcs  iHB^^iretA  que^les 
ttK9iâllÉ^ms>ne>MffiséBt  pas  pouv  éierstsi^. 
kti  fidts  éclaÀaiits,  ou  du  muins^poor  en 
produire  deftëmbiaUes;  Ces  monuments  pé« 
rissëfnt^  ou sofit  ignorés,  et  n attestent  sou^ 
"^sent  que  -le  ttdènt  de  Tartiste ,  et  la'  -vanité 
de  eeuK  qui  lefS  ont  feit  constmirè.  ItfaiisdêS 
àssemidée#  ^n^ales  e^  solennelles ,  o4  cha- 
que année  les  noms  de  ceux  qui  fee  sont  dé-, 
voués  à  la  mon  sont  récités  à  haute  voix , 
où  relogé  de  leur  vertu  est-|>^0Boncé'/par' 
des  bouches  éloquente^,  oii^la  patrie,  enot- 
gueîHie  dé  les  avoir  produits,,  va*  répandre 
des  larmes  sur  leurs tombèfiUlft<^  voil^le  [Jus 


»  Piut.  m  Ariftid.  t.  i ,  p.  33^2.  -     ^ 


'à 


digne:  bottBtageifii  oA  {îilîftlie^^lfoQitNHtA  kf 
¥Aki»,  et  ^m  r4râl%-<{ii'<iibi«nmi^t:bf' 

mal  Jur^skftngQ  «mirait  U«ian$hê  ^<)0;v«yftit 
paràitf^iiiiâtaaivejKiQiit  pièàoui^  chi^  rem*- 
piiijd^icoufbitiieisetile  InraifoIieS/dà  0i);rle; 
un  ilaureàii  usm^fituÂvi  ide- jei^iés<.geiii(  qui 
portniéarldfiiis àurtisés  du  làit)f:db;vi%  et 

aiier  magîstiat  des  PÛtéens ,  vêfu  d^aïK.K^A^e 
tcoÉArfenpcnirpre,  tmiftoi  w  yiiae;4^ne 
VMttQ  |<el  mie'fpée.'df^lWM*  Ia  fnmjp^  t;r.1- 

bkaiUe^  U  liu^ti^at  puisait  éfi  l'eau  idW 
IW6  ioataj^kfi rpûmq,  larvàtt  W-o^peâ .^u 
(!)9ioonea^Té«6  Mnr^  tfwbo^]!^  les  saro- 
sbitd^9saéases  ^ saprifi^il  le  taureau  ;  et  j  après 
avèÂr  adf  eseé  des  prî^el  à  Jttpit^'  *  et  k  Mer- 
cure )  il  iBviUii<  aux  libatk>2tô  le^iii^biiies  des 
g^teriers  ({ui^îent  morts  dw»  le  combat  : 
enanite  il  rémptifisail  de  vin  un^tçottpe;  il 
en  €éfp  idil  4iB^  partie,  ^t  dMait  è  haute 
y<Hx  a  h  boifiÀ  ces  vaiUants  hownnes  qui 
«  sont  m«rt^  pipur  la  liberté  de  U  Grrôcc.  » 
Depuis  la  bfti^lle  de  Platée^  les  habitants 

«  Plut,  in  ;iristîd.  t.  i,  p.  33a. 
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news.  ÎBlpla€fldkkit.iJècir  iuMÉw^É  fo^t^ 

pe&daBi  la  gûeit^  Ua  Pél^oètti^  Usôiitta.*. 
qpoènmtb^viUé  de  Plitéeyert  la  ^Ul^sBwirt' 
enûèr^meiit.  ^  EUe  se  repeupla  JokotÀt  apréi^ 
fsl  emiÉè  die  étib,  UitqMiisrAtlÉ^yb^ 
Athéniens  7  tes  tliébaiiis  kiTapribenfe)  et  M 
détrôisimit  Ar  mob^cfta  ilijfra  diA?sipi)AÉaii^ 
U  B^  réstrpIosi'aiifeiLicllittii^aiei  Hmfim 
ieipiet%  par  les  vain^eers ,  qiaekriies'Hiiai<» 
siÉiis,  ei  nd^  glmide  bâtettene,poiir  oMinc 
^.viëaiieBt  en  ces  lievx  offirir  d»^ taèii* 
ficcs.  G^est  wèAtissént  qma  <len  oèdte 
pi^  àe  long  :sar  «BtaÉt  de  larrgft^  àrse 
icjuanùtéd  al^psataoÉents  qU  rvB^es^idttUSsée' 
etaupieiiierëtege^'^"  ::.*•'- 

Noi|s  lames  le  teisphi  :  de  Mindire  bon»- 
trail  des  dépènalles  deb  i^Mb  ;  enlevte  i 
MâratÈbti.  Pelyg note  y  reftoéssiKA  b^^feioiiir 

>  Tiiacjd.lii>.  3,QÉ^6i,    ♦ 

>  IcL  ibid.  cap.  68. 

2  Diod.  lib.  i5,p.  36a 

4  Thucjé,  ibid.  «p.  68^  '  ,  - 
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«xttiKirQi9flîÉ«orettà «si de. bois  àdTé*].tsms 
k  visage  sf'  ks  oàaim^  â!  les  jaods  iskmlidc  mdx^ . 

l^Rfi*  ^^i^i' i^:^'t;  '  ;  j:;   ..  'i'.     ..>   ■•.':'.;•;:••  .■    •  i  * 

iiMnbealii  4S«fi^  citoyeh  '  içlei  Platiée  y  <  inômoié* 
Buieiiidci».  >£lii  moiisiicbt  à  ic^kùiocoâà^m^. 
^lilifiiè»  la  da&iûn  d^si  Pmescy  iora4de;aymtft 
oidiiii«é>fAaiJ[^reesd3fl8i&d]»elQ£^^         îbr 
setgnryaûenf  ^paiaéejqu'il>bvait!  ^tésouijlQ  par  i 
leisibarlwK'eSi^  et  de  vmiir/f^eodte  à  Belphas 
çéfaii  daiit.ils:usciai9nt  désèffliiMs  ]poi]r  Ifiars^ 
sacrifices.  iEh  con^équenoe^ô-tous  ks  «feux  de 
lacoatrée  Ifu^nt  éteûits.  BuGhidas  parlit' 
aossitàt  pour  D«Iphes;  il  ptit'dii  feu  3ar: 
iautel  9  et  étani  r^ycoiu.  k  a»énie£Jour  à 
Platée  aVant  le  coucher  du  èokjly  il  éspira; 
quelques  moments  après.  ^  Ilarait  fait  mille. 

'  Pausan.  lib.  9,  cap.%f  p.  71$.  .       ,      , 

•*  Plut,  in  Aristid.  t  i ,  p.  33i, 
'  Pausan.  iliid. 
^Plutibid. 
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stâdMs  A  *plt)â.  (a)  Cette  extrême  dRigènco' 
éioiièîÊâfâ'^tf $  ^édùVe  cetix  qui  IMT  savent  pas 
que  les  Grecs  ^exercent  smgulièrfement  à  la- 
course^  etqtiela  plupart  des- VîHes  éfttre- 
tieimeiit  ûes  'ccmrears ,  '  aceotfttûnéff  à  par- 
cèmif  4aii9'U&  jour  des  eipacés  iiàitfieûses.  i 
Nous  passâmes  ensuite  par  la  boui^ade 
de  Leuctres  et  la  ville  de  Thespies,  qui  de- 
vront lei^r  célébrité  à  de  grands  désastres. 
Âttprès  de  la  première ,  s'était  dèimée,  quel- 
ques anné^  auparavant,  cette  iiataille  san-'» 
glanttt  qui  refâv^sa  k  puissance  de  Ladédé* 
moue  :  lâ«secoode  fut  détruite,  ainsi  qile' 
Fki^tés,  dams  les  dernières  guet^s.  ^  Les 
Tbéiiattfê^ny  respectèrent  que  les  monu- 
mtàw  «acres.  Deux  entre  autres  fixèrent 
Q^^o  âtlHâBtiôn  :  )e  téÂpl«  d'Hercule,  des* 
s^vi'pfefcr  une  prêtrewsequi  est  obligée  de 
garder  le  célibat  pendant  tôiité  sa  vie;  ^  et» 
la  i^ixie  de  ce  Cûpidon,  que'l^  éottfond 
quelquefois  avec  l'Amour  :  ce  n'est  qu'une 

(a)  Trentè-<ept  lieues  et  deux  miïle  toises, 

I  Heroâotlib.6,cap.  loC      *"•  ^    '  ' 

a  Uv.  lib.  3i .  c.  a4,  Plin.  lib.  7,  c.  20,  t.  i ,  p.  38& 

Solin,  cap.  i ,  p.  9.  Mém.  de  Vacad.  des  be]I.  lettr.  t  3, 

pag.  3ip, 

^  Diodlib.  i5,p.  362et36^;      '     •' 
é  Pausan.  Ub.  9,  cap.  27,  p.  jôî* 
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]^i«  irifbrBie ,  el  t(^  qttt<m%  4M  4é/U 
edirièpe;  '  €»r  oWt  aiiisi  i|daii€aeimenike&t 
on  reppésenfôitiésobyetS'd»  oiilto  f^liUio» 
.  Nou&alfôpe8lK)i^be]idaflHl!iBli0iiiieaiiie 

'  mntestâdes  :^  (a)ba0i6dttâomie9éjottr6irt 
iA'sB|>parfdble  en  été  et  en  lÀreé',^  ifOiis 

vy  Le  kftdebim»,  im  Sffùûùt  étroil  noas 
i4o4«iiût  au  b|H«  $acpé  duA'  Mo^s*:  ^  neia 
nws  M^tMètea^^sty  ffiOQlaitt'^sttrleâbeMb 

die  la  Haftte  de'LîiiiJs,  Vtm  oea  f^s^nemu» 
po^eè  dela<»rèce :  élleéstf laeéedaMiUM 
gFDtto  y  ^  <^i|iine  dans  làu  pelit  teai|ik.  A^ 
Âp>ôit«/à  ^cbe^  008  regards  pËtnxmraicMt 
nY9b  viAim-\éÉ  xhimbnv^s  àewmme&^m 
leb'hÎMiûnU'àé^Mcàmpapït  «e^mt^cone-^ 
trukes  ^Fces  bautidiurB.  *^      •  • 

6ïeB»tôt^  f^énétrant  dans  de  b^8  allées, 

'  '  P6a«an«  li!>:  ^,  cap^  âjr ,  p.  76 1  « 

*  Strab.  lîb.  9,  p.  ip^, 

(a)  EnviroD  une  lieue  et  demie. 

^  Hesiod.  oper.  v^  638r  .    \  .   . 

4Stt^l).  ibid.  p  4'*-  .    . 

5  Pausao.  ibkL  cap.  29 ,  p.  766. 

^  Xd..ilNd.  cap.  3xyfU:77t|  -,      • 
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BiMift  Aoas  crames  iraBftporté»  i  la,  ceiir 
l)riUante  des  Muses  :  cVst  là  eu*  effet  i}iie  hjut 
poun^oir  .et  leur  iaflu^fu»  s'aaaoncmt  d^une 
Bomière  éobtaate  par  les  moBumeiitS'qtti 
pareni  ces  Ueax  solitaires ,  et  semblent  les 
^miinier.  Leur;i  stataes,  exeeutéés  par  diffé^ 
leAts  artîskes^,  s'pi&eot  souTeoi  aux^jeuidu 
5^ctai&»r.  Ici^  ÂpoUon  et  .Merciu-e  se  dîs^ 
patent  use  lyre;  '  là ,  respirent  eBoo^  d<is 
po^s^  àtB  musiaienscélèbees,  Tha«yris, 
àr\^^  i$ésiode,.et  Orpliée  autoiff  dkifiMl 
•0Bt  pliisieuffs  figures  daniinaïui  swivage») 
t^tbé^  par  la  doueeur  à^  sa  voix.  ^ 
>  De  toutes  parts  s  élèveirt  quantité  de*  tiré» 
pieds  de  broDze,  QoMè  récompense  des  ta^ 
î^s  conro^sés  diKiis  les  €o«|l)ats  de  poéeie 
etdeiiinsîquew  ^  Cesontles^a^paisu^seiûK^ 
K»éiae8  qui  les  ont  ooasaGréS'^iiceS'  lîeua^ 
Oii  ydîstiagae  celui  qu'Hésîdd^  av^it  refit» 
porlé^  à  Cfaalds  eu  Eubée.  ^  .Aub*e£ct;â  le^ 
ïlïespkm  venaient,  tous  les  aos,  dans  ce 
i»ois- sacré,  distribuer  de  ces  sortes  de  ^x^ 

»  Ettiis^n.  lilx  9,  c«4>^  3û,  n»  767;» 

a  id.  ibid.  p.  7^8.* 

3  Id.  ibid.  p.  77^.  /.;':' 
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300         TOYAaS   D^ANACHÂHStS, 

'  ei  célébi^eir  ctes  fêles  en  rhontteur  des  Muses 

,  et  de  l'Amour.  ' 

Au  dessus  idu  ïms  coulent ,  entre  des 
bords  fleuris,. une  petite  civière,  nommée 
Permesse ,  la  fontaine  d'Hippocrène ,  et  celle 
de  Karcissç,  où  Ion. prétend  que  ce  jeuaie 
homme  expira  d'/tuxour ,  en  s  obstinant  à 
contempler  son  image  dans  les  ea«u(  tran- 
quilles de  cette  source.  * 

Nous  étions  alors  sur  l^élicon,  suc  cette 
montagne  si  renommée  pour  la  pureté  de 
lair,  l'abondance  des.  eaux ,  la  fertilité  des 
Vallées.,  la  fraîcheur  des  omljrages ,  et  Ui 
beauté  des  urbres  antiques  dont  elle  est  cou- 
verte. Les  paysans  à<^s  environs  nous  assu- 
jraient  que  les  plautes  y  sont  tellement  salu^ 
taires,  qu'après  s  en  être  nourris,  les  ser- 
pents n'ont  plus  de  venin.  Ils  trouvaient  une 
douceur  exquise  dans  le  fruit  de  leurs  ar* 
bres^et  surtout  dans  celui  de  l'andrachné.^ 
Les  Muses  régnent  sur  IHélicon.  Leur 
histoire  ne  présente  que  des  traditions  ab* 
surdes;  mais  leurs  noms  indiquent  leur  ori- 
gine. II  parait  en  eSet  que  les  premiers  poètes  j 

"  Pausan.  lîb.  g,  cap.  3o,  p.  77** 

'  Id.  ibid.  cap.  29,  p.  ^66  j'cap,  3 1 ,  p.  ^^S. 

'  W.  ibid.cap.  a8,p.763. 
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finappés  des  beautés  de  h  nature^  se  laissè- 
rent aller  au  besoin  dïnvoquer  les  nymphe» 
des  bois,  des  montagnes,  des  fontaines^  et 
que  cédant  au  goût  de  l'allégorie  >  alors  gé* 
néralement  répandu ,  ils  les  désignèrent  par 
des  noms  relatifs  à  l'influence  qu'elles  pou- 
vaient avoir  sur  les  productiont>  de  Tesprit» 
Ils  ne  refconnurent  d'abord  que  trois  Musef^ 
Mélétê,  Mnêmê,  Aœdê  ;  i  c'est-à-dire,  la 
méditation  ou  la  réflexion  qu  on  doit  appor- 
ter au  travail,  la  mémoire  qui  éternise le$ 
faits  éclatants,  et  le  chant  qui  en  accompa* 
gne  le  récit,  A  mesure  que  l'art  des  vers  fit 
des  progrés,  on  en  prsonnilia  les  caractères 
et  les  effets.  Le  nombre  des  Muses  s'accrut, 
et  les  noms  qu  elles  reçurent  alors  se  rappor- 
tèrent  aux  charmes  de  la  poésie,  à  son  ori- 
.  gine  céleste ,  4  la  beauté  de  son  langage,  aux 
plaisirs  et  à  la  gaieté,  qu'elle  procure,  aux 
chants  et  à  la  danse  qui  relèvent  son  éclat  j 
à  la  gloire  dont  elle  est  couronnée,  (a)  Dans 
Ta  suite,  on  leur  associa  les  Grâces  qui  doi- 
vent  embellir  la  poésie,  et  l'Amour  qui  eo 
est  si  souvent  l'objet.  ' 

(a)  Voyez  la  note  XVîIi^  la  Çn  4u  yfoham,  • 
*Hcsiod.  tlîCogoiLv.  64.  '     . 
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Ces  idées  naquiîrent  dans  ht).  pay$  bai> 
bare,  dans  la  Thrace,  où,  au  milieu  de  li- 
gnôrance,  parurent  tout  à  coup  Orphée, 
Linùs,  et  leurs  disciples.  Les  Muses  y  fu- 
rent honorées  sur  les  monts  de  la  Piéiie;  *^. 
et  de  là ,  étendant  leurs  conquêtes ,  elles  s'é- 
tablirent successivement  sur  lé  Pinde,  le 
Parnasse,  ITIélicon ,  dans  tous  lès  lieux  soli- 
taires où  les  peînlres  de  la  nature,  entourés 
dés  pliis  riantes  images,  éprouvent  la  cha- 
leur de  rinspiration  divine. 

.  Nous  quittâmes  ces  retraites  délicieuses , 
,  et  nous  nous  rendîmes  à  Lébadée^  située  au 
pied  d'une  montagne  d'où  sort  la  petite  ri- 
vière dHercyn  e,  qui  forme  dans  sa  chute  dès 
cascades  sans  nombre.  *  La  ville  présente, 
de  tous  côtés,  des  monuments  de  la  raagni^ 
ficence  et  du  goût  de  ^^s  habitants.  *  Tîèus 
nous  en  occupâmes  avec  plaisir*,  mais  nou$ 
étions  encore  plus  empressés  de  voir  l'antre 
^e  Trophonius,  un  des  plus  célèbres  ocaeles 
de  la  Grèce  :  une  indiscrétion  do  PBîtotis 
nous  empêcha  d'y  descendre. 

•  Prid.  in  ntorni.  oxon.  p.  340' 

*  Pausan.  lib.  9,  rap/a^,  p.  ^^Sgj.  VIThèl  lïOôlî  4f 
p.  32^.  Spèn,  t.  2, p.  5o.  Pocock.  t,  3,  p.  i58. 

'  Pausàn.ibid.  '  ,    Cc^c^^^Xo 
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pri&cipaiBt;de  la  ^ille  ^  la  cou^ersatiou  roalci, 
sur  les  merveilles  opérées  dans  cette  caverne 
mjfstérîeusd.  Pbilolas  témoigna  qael<]aes 
doutes  ,.ct  observa  que  ces  faits  surprenanU 
a  étaient  pour  Tordiuaire  que  des  effets  na« 
torels.  J'étais  une  fois  dans  un  temple,  ajon- 
ta-t-il  :  la  statue  da  dieu  paraissait  cou vef^ 
de  stiein*  :  te  peuple  criait  au  prodige;  mai% 
jâpi^is  ensuite  qn elle  était  Eaite  i^w  )>oi^ 
q^iavaklapr(>priétédesuerpariiâtoIlVâi^^  '> 
A  peme  eut -il  profér^  ces  mots,  qcia  ^ou* 
viines  tpi  des  convives  pâlir,  et  sortir  quel-; 
ques  moments  après  ;c'étaituû  dès  ppêU'eft^e: 
Tropbonius.  On  nous  conscUIa  de  ne  point 
BOUS  exposer  k  sa  vengeance,  en  n^ofu  ea:^ 
fonçant  dans  un  souterraiii  dont  Les-détours.^ 
n'étaient  connus  que  de  ces  ministres,  (â) 

Quelques  jours  après,  on  bou»  i^vértit^ 
quW  Thébain  allait  descendre, dan]^  la  cf- 
verno  :  nous,  prîmes  le  chemin  de  la  ma%;^ 
tagne  accompagnés  de  quelques  amiii)  ^H' 
la  suite  d'un  gr^nd  maù^m^  d'babitanti  df^ 
Lébadée.  Nou5,paarvinm«s  bientôt  au  tempie 
de  Trophonins,  placé  au  milieu  d'un  beia 

*  Tlieoplir.  Itist.  plant.  \îb,  o,  cap<  iq,  p.  ^ (. 
(a)  VojezJA  AOJ^  XIX  À  la  ^  duiYokm. 
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^îlttîest  également  consacré.  '  Saistatàei 
qui  le  représente  sous  les  traits  d'EscuIape^ 
est  de  la  main  de  Praxitèle. 

Trophonius  était  un  architecte  qiii,  C(m- 
j^intement  avec  son  firèré  Âgamède,  cons- 
truisit le  temple  de  Delphes.  Les  uns  disent 
qu'ils  y  pratiquèrent  une  issue  secrète ,  pour 
voler  pendant  la  nuit  les  trésors  qu'on  y  dé- 
posait j  et  qu'Àgamède  ayant  été  pris  dans 
un  piège  tendu  à  dessein ,  Trophonius ,  pour 
écarter  tout  soupçon ,  lui  coupo^  la  tête,  et 
lut  quelque  temps  après  englouti  dans  la 
terre  entrWverte  sous  ses  pas.^  D'autres 
soutiennent  que  les  deux  frères  ayant  ache- 
vé le  temple,  jsupplièrent  Apollon  de  leur 
accordei^  une  récompense;  que  le  dieu  leur 
répondit  qu'ils  la  recevraient  sept  jours 
après:  et  que  le  septième  jour  étant  passé/ 
ils  trouvèrent  la  mort  daiis  un  sommeil  pai- 
sible; ^  On  ne  varie  jias  moins  sur  les  rai- 
sons qui  ont  mérité  leshonupùrs  divins  à 
Trophonius.  Presque  fous  les  objets  dû  culte 
des  Grecs  ont  des  origines  qu'il  est  impossi- 
ble d'approfondir,  et  inutile  de  discuter. 

'  Pausan.  lib.  9,  cap.  3g,  p.  ^89. 

»  Id.  ih«L  cap.  3;,  p.  785. 

'  Pindar.  ap.  Phit.  de  consoLt.^,  p.  fOû. 
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'  Le  chemin  qwi  ctàdttif  àe  Léh»Aé&  k 
VaBtxe  de  Trophoûiusyest  entoirré  de  tem- 
ples et  de  statues.  Cet  aftlre*,  creusé  uïi  ^euj 
au  dessus  du  bois  sacré,  offre  d*âboid'âu)t 
yeux  uiie  espèce  de  ves-tibule  entoure  dNnié 
baltistrade  de  marbre  blauc,  sur  laquelle 
s'élèreût  des  obélisques  de  bronze.  "Delà 
oueuti'edaiià  une  gi^tle  taillée  à  }h  pointe 
du  marteau,  haute  de  huit  coudées,  large 
de  quatîte  :  (a)  c'est  là  <dpié  se  trouve  kbou* 
che  de  r^utre  :  on  y  dèSCeûid  par  le  ifaoyèii 
duiï«  échelle;  et,  parvenu  a  une  ceHàirte 
profondeur,  on  ne  trouve  plus  qu^une  ou- 
verture'extrêmement  étroîle  :  il  fauly  pas^' 
servies  j^eds,  et  quand,'  avec  bien  de  ki 
peine,  on  a  introduit  le  reste dii  corps,  on 
se  sent  entraîner  -avec  'larapiilité  d'un  tor- 
rent, jusqu'au  fond  du  souterrain.  Est-il 
qoestioti  d'en  sortïr?'Ofa  est  relancé,  la'tôte 
en  bas,  arvec  la  mêihe  Gitce  et  la  même  vi- . 
tesse.  Des  compositions' de  miel  qu'on  e^t 
obligé  de  tenir ,  ne  permettent  pas  de  porter 
la  uKÔii  sur  les  nji»sorts  employés  pour  acoé" 

»  PouMU.  lib.  9,  eap.  39,  p.  791.  PhiU>»tr.  vit  Apol!,/ 
lib.  8,  cap.  i(>. 

(u)  llauliHu ,  oiun  de  noë  pied»  ci  (juaire  |to«tiM;  îar- 
geui-,  ùiAi  i^^às  liuit  pouces.  oig.edbyGoode 
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I4r«r  la  descottte*  ou  le  retour^  ma^îk^  y^ur 
àçaFler  tout  soupçon  dé  sùi^rch^sie^  les; 
prêtres  suppostcnt  que  Fantre  6$t  relnpli;  4»- 
s«rpeû($)  et  qu^oii  se  gapaulit  de  burs  tbofh 
sases  eh  leur  jetant  ces  gAteaui  de  mûd..  * 
.  On  ne  doit  s'engager  dans  la  caytim&.quo. 
pendant  la  nuit,  qu'apès  de  longtes.prépa- 
ration^)  <{ua  la  suite  àim  examto  rig^in 
F^ux*  Tersidas,  cW  le  nom  d^  Tibiâbaiuqui. 
Yâpait  consulter  Tor^cie',  avait  pas#é  quel- 
(pas  ionté  dans  une  dvapeUe  consftcHê  à  h 
KprUine  et  au  bon  Géo^i^^  faisait  listge  d^ 
bi)iQs4rpids,  s'âbst^.4ân|  d^vin  ei  d^.loùler 
les  choses  i^dndaipnées  par  le  rûu^l^  m 
UilDiurnsâaat  desYi^timea^il^il  aV«tof^rt«i. 
lui-mâme.  '  # 

Â  feutrée  de  la  nUit  on  sacrifia  u2i,béUef|c 
et  les  devins  en  ayaorf  examiné  ks-eRtrailles^ 
comme  ils  ayaient  lait  dans  les  sacrifices 
préc^ents  ^  déclarèrent  quo  Treipliaiiius . 
agréait  rbotumage  de  Terftida^^  et  i^paa^ 
dr^t  à  ses  question^.  On  Iç  mena  sUr  les 
boràs  de  la  rivière  dllercjne,  où  dtox  jeu- 
nes en&nts,  âgés  de  treize  ans,  le  frottèrent 
d*fauilé,^t  firent  sur  hii  dîYersejS.  ablutions  ^ 

*  Scliol.  Àristopb.  in  oub.  ▼.  5p6. 
>raiifaaiib.f),p.79o. 
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db  là  U  fiit  coocltlit  à  déu%  $9m^e&  ^^îûsm», 
dont  1  une  s'applle  la  fontaine  de  LéA0  ^  «jt^ 
l^afttre^  la  fontaine  de  Mnitnosj'Re  :  la  {)re- 
vsièi^'f&iteïe  sonvepir  du  paarà  t  la  féconde, 
grave  dasis  l>S{)rit  ce  qu  do  voil  oU  ce  qn'oâ 
éalend  daafi  la  oavér&e»  On  -  l'Hitroduiât 
ensuite^  toat  seal^  ^ams  une  cliapeife  o&  se' 
trouve  linç  ancienne  statiiie  de  Tr<lphon|M^' 
Tërsîdafi luiadrefBsa  ses  ftiètesyût  MiMaûf;a« 
vefifs  la  cdyerne,  vét»  dund  robe  de  lin«. 
Nous  le  suiyinle$  à  la  &iblè  laisor  des  flajnih 
hêAiÊS,  qui  ia  préc4idâieat  :  il  entra  daDs^ld 

Bn  ^Attendant  soh  r^tpurî  nons  étieu$  at* 
t6lllî&  aiul  propos  de»  autre»  ^pectateora  <U> 
séa  tronVail  plu^sieuns  iqui  avaient  été  dftn«: 
W  ooUterrain  :  lès  n^^  diraient  qU  ili  q  V 
valent  rien  vu,  i»ib.^«e  Foraole  leur  avait, 
dooné  m  répo9s^  de  vive  voix  $  dWt|e#;dU' 
GOBlKfthiB  fiWaifsni  rien-  entendu,  maiâ> 
avabnt  eu  des  apparitions  {»'6{»^  i  ^I^tir- 
oîr  leurs  doutes*  Un  citoytsn^de  Lébad^y 
pcÉÎt^fils  de  Timarque,  disciple  de  Socrl|tc, 
mmm  raceoit^  ce  qui  ^tadt  arrivé  à  ^n  aiwiil  i 
'û  k^Oenaik  du  pUk^qpbe  Cébès  de  TbèWciy 
qui    le   lut  avait  rapporté  presque  daUS 

«  Pausan.  Ub.  9,  p.  790,      .,,,,,,,^ Google 


3ù9         VOTktîB   p'ANÀCHÂâSTSj' 

les  lÉiéines  termes  doM  Tîmar^uc  s'était- 

Jetais  venu  5  disait  Timarqiie ,  àeintoder 
à  roracle  c(b  qu'il  &IIait  penser  du  génie  Ae 
'  Soci*ate.  Je  ne  ti^uvai  d'abord  dans  là  ca- 
verne qu'une  obscurité  profonde.  Je  restai 
long-temps  couché  par  terre ,  adressant  mes 
prièreà  à  Trophonius^  sans  savoîl"  si  jë  dor- 
mais ou  si  je  veiHais  :  toutà  (ioup  jWtendis 
des  sdns  agréables ,  tnaîs  qui  n'étaient  jpôînt 
articulés ,  et  je  vis  une  infinité  de  grandes 
îles  éelàiréès  par  une  lumière  douce;  elles 
changeaient  à  tout  iûoineht  de  plafce  ^ît  de; 
céutoiïr,  tournant  sur  cBes-iwêiôéSj  et  flot- 
tant sttr  une  mer^  aux  èxbénutésd'e  laqûeHe*^ 
se  précipitaient  deUX  tottéuts  de  feu.'ftpès* 
de  moi  s'ôùVi^ait  un  ablrtic  immense ,  où  des 
vâpewts  épaisses  sfettiblaiént  bbmlloiifter  ;* 
et  du  fond  de  ce  goufire' s'élevaient  des  mu- ^ 
gîssfements  d'animaux  «dnfusémenf^  mêlés 
av«c  des  cris  d'enfents ,  et  dés  ^misséments^ 
dWitiraes  et  dfe  femnies; 

Fendant  que  tous  ces  sujets  de  terreor 
rehljjiîssâîent  mon  âme  dépouvaûte  j  uwe 
voix  inconnue  me  dit  duntôn  lugubre'  : 
Tîntarque^  que  veux- tu  s.avoir?  Je  répondis 

-  «  «ut.  de  geu.  cocr.  t.  :^,  r-Sgo.^^^ Google 
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presque  au  hasard  :  Tout,  car  t<Mit  ici  me 
parait  adjnirable.  La  voix  reprît  :  Les  ties. 
que  tu  yoi3  au  loin  août  les  régions  supé- 
rieures :  elles  obéissent  à  d'autres  dieux  ^ 
mais  tu  peux  parcourir  l'empire  de  Pro^r- 
pine  que  nous  gouvernons ,  et  qui  est  séparé 
de  ces  régions  par  le  Styx.  Je  demandai  c« 
que  c'était  que  le  Styx.  La  voix  répondit  : 
Gest  le  ôhemin  qui  conduit  aux  enfei's^  et 
la  ligne  qui  sépare  les  ténèbres  de  la  lu- 
mière. 

Alors  elle  expliqua  la  génération  et  1^^ 
r6r<dutions  des  âmes  :  celles  qui  sont  souil- 
lées de  crimes,  a  jouta^t-^Ue,  tombent,  comme 
tQ'Tois,  dans  le  gouffire,  et  vont  se  préparer 
à  uiiè  nouvelle  naissance.  Je  ne  vois,  lui 
dî^jé,  que  des  étoiles  qui  s'agitent  sur  les 
b<M:ds ée  labime;  les 'Wes  y  descendent ,  le9 
autres  en  sortent.  Ces  étoiles,  reprit  la  voix, 
so!it  les  âmes,  dont  on  peut  distinguer  trois 
espèces;  ceQes  qui,  s'étant  plongées  <Llnr 
les  voluptés,  ont  laissé  éteiu^e  leurs  lu- 
mières naturelles;  celles  qui,  ayant  alter-, 
nativement  lutté  conti^eles*  passions  et  con- 
tre la  raison,  ne  sont  ni  tout-à-feit  puresi,. 
ni tô'ut-à-fait  corrompues  ^celles  qui ,  n'ayant» 
pris  que  la  raison  pour  guide,  opt  conserf^j 
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^IHS  Iqs  ^te  de  ieur  origiàe.  Tu  vois  la|| 
|^r^|i4^s,daBS  ce6é.<toiIes  (|tii  te  par^i^se^t 
étalâtes;  lessecotides^.dan^  cielles  dont  Té* 
clat  ^t  le^i  p^r  des  ya|feiivs  ijti'elles  seni;* 
fakj^t  secouer;  les  ti'&UièHies^  dâBS  pelles 
qui,  brillant  d^i^ie  vive  lumière,  sçlèVeiït 
cyi  de6si^  des  autres  :  ces  dernières  ^at  les^ 
génies^  ils  anin^nt  ces  hçureux  mortels  qm 
ant  UDL  commerce  ialtime  avec  ies  d^ux;      r. 

Âpres  avoir  un  peu  plus  étendu  c^  iâé|eâ|^> 
la  voix  me  dit  :  Jeune  homme ,  tu  coqnaitrail. 
mieux  cette  doctrine  dai^&  tppis  mois;  tu 
peux mainten^t partir <  Aloj^dUe  sa  t^t  : ,J0. 
voulus  me  tourner  pour  voir  d'où  elle^veHaM^ 
mais  je  me  sentis  à  Fitistant  une  très  ^ai^det 
douleur  à  la  tête,  comme  si  ou  incf-la  compri-- 
mait  avec  violei^ce.  ;  Je  mVy^nouis^  et, 
quand  je  commençai  .^  m^  reqou4a||^e.,  |e 
me  tjpouvai  hprs  de  la  caverne»  Tel  était  la, 
récit  de  Timarque.  Soa  petit-fils  ajouta  que 
sou  aïeul ,  de  retour  à  Athènes,  mourut  troi^ 
mois  après,  comme  Torcicl?  ]e  lui  avait 
prédit. 

Nous  passâmes  la  nuit  etune  pc^tiç  di|b 
jour  ^sui vaille  à  entendre  de  pareils  récits- c 
en  les  CQrabinani ,  il  uous  fut  aisé  de  v^tr. 
^  le^  miwtTe$  diu  temple  ft'i&tro4ttiflaieiil 

*    *Digitizedby Google" 
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Sans  la  caverne  par  des  routes  secrètes,  et 
iju^Us  joignaient  la  violence  aux  prestiges, 
pour  troubler  rimagîiiûtîon  de  ceux  qui  ve- 
naient consulter  loracle. 
.  Bis  restent  dans  la  caverne  plus  ou  moins 
de  temps  :  '  iî  en  est  qui  n'en  reviennent 
qu'aprè^  y  avoir  passé  deux  liuîts  et  nû 
jour.  ^  H  était  midi  ;  Tersidas  ne  paraissait 
pas,  et  nous  errions  autour  de  la  grotte. 
Une  hetire  après,  nous  vîmes  la  foule  courir 
en  tumulte  vers  la  balustrade  :  nous  la  sui- 
vîmes, et  nous  aperçûmes  ce  Thebain  que 
des  prêtres  sontenaient  et  faisaient  asseoir 
sur  lin  siège ,  qu  pn  nomme  le  siège  de  Mné- 
tûosyn^;  c'était  là  quHl  devait  dire  ce  qu  il 
avait  vu,  ce  qu'il  avait  entendu  dans  le  sou^ 
terrain.  Il  était  ^aisi  d*efl5roi  ;  ses  yeux  éteints 
ne  reconnaissaient  personne.  Après  avoir 
recueilli  de  sa  bouche  quelques  paroles  en- 
trecoupées, qn'o'n  regarda  comme  la  réponse 
dé  Toracle,  ses  gens  le  conduisirent  dans  la 
cbapelle  dubon  Génie  et  de  la'  Fortune:  H 
y  reprit  insensiMemettt  ses  «sprits;  *  mais  3 
neluire^tà:^c'dëi'trâcfeàti(yrtfuisèsdt.  soil 

>  Scfaol.  AiUtopt).  io  Dub.  -Y.  5oSU 
3  Plut  de  ^n.  Socr.  t  a,  p.  590. 
»  P^UMfn.  lib.  9,t»p.  â9,p.  79at*dby(:^oogIe 


Si-ft  yotAGi  d'anacharsis^  '  - 
séjour  dans  la  caverne,  et  peut-êtfe  qu'une 
împressiçn  terribk  du  saisissement  qu'il 
avait  éprouvé  :  car  on  ne  consulte  pas  cet 
oracle  impunément  La  plupart  dé,  ceux  qui 
prevîennjBiitde  la  ça vc^rne,  conservent  toute 
^leur  vie  un  fonds  de  tristesse  que  rien  nie 
peut  surmonter,  et  qui  a  donné  lieu  à  un- 
proverbe;  on  dit  d'un  hoilime  excessivement 
triste  ;  IWîent  de  Tantre  de  Trophonius.  * 
Parmi  ce  grand  nombre  d'oracles  qu'os 
trouve  en  Béotie,  il  n'en  est  point  où  la  four» 
béric  soit  plus  grossière  et  plus  à  découvert; 
aussi  n'en  est-il  point q^ti  soit  plus  iSféquenti. 
Nous  descendîmes  de  la  montagne ,  et 
quelques:  jours  après  nous  prîmes  le  cliemia 
de  ïhèbes.  Nous  passâmes  par  Chéçonée  , 
dont  les  hcri>itants  ont  pour  objet  principal 
de  l^ur  culte  le  sceptre  que  Vulcain  fabri- 
qua par  ordrç  de  Jupiter,  et  qui  de  Pélop, 
passa  successivement  entre  les  mains  d'Atrëe, 
(h  Thyeste  et  d'Âgamemnon.  Il  n'est  point 
adoré  dans  un  temple,  mais  d^ns  la  maison 
4Vq  prêtre  :  toi^s  les  jours  on.lui  fait  des  sa- 
crifices ^ût. on  I^ljen^etiepVune  t^ble  bien 
servie.  ' 

*  Sel  sol  An'stopii.  idnulj.V.  io8." 

^  Pau.a«.  i;b.  y.cap.  40,  p'.  Q^^f^^^Coogle 
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.  De  Chéraaée  uôus  nou3  rendimés  à  Xb^' 
Les ,  après  avoir  traversé  dès  bois  y  âes  colr 
Unes  y.  des  campagnes  fertiles ,  et  plusieurs 
petites  rivières.  Cette  ville ,  une  des  plus 
considérables  de  la  Grèce ,  est  entourée  de 
murs ,  et  défendue  par  des  tours.  On,  y 
centre  par  sçpt  portes  :  "  son  enceinte  (a)  csf 
de  guarante-trois  stades.  '  (i)  La  citadelle 
est  placée  sur  ime  éminerice  où  s'établirent 
les  premiers  habitante  de  Thèbes  y  et  d  où 
sort  une  source  que,  dès  les  plus  anciens 
temps,  on  a  conduite  dans  la  ville  par  des 
canaux  souterrains.  ', 

^  Ses  dehors  sont  embellis  par  deux  riviè- 
res, dejs  praii'ies  et  des  jardins  :  ses  rues, 
comme  celles  de  toutes  les  villes  anciennes, 
manquent  d  alignement.  ^  Parmi  les  magni- 
ficences qui  décorent  les  édifices  publics, 
on  trouve  des  statues  de  la  plus  grande 
beauté  :  f  admirai  dans  le  temple  d'Hercule 
la  figure, colossale  de  Cje  dieu,  faite  par  Al- 

%  Pausan.  lib.  9,  cap.  8,  p.  72^. 
(a)  Voyez  la  note  XX  à  ta  fin  du  volume. 
^  Dicaearch^  stnt  gnec.  v.  gS,  p.  7- 
(6)  Une  lieue  mille  cinq  cent  Koixantertrois  totsfii. 
r  '  DicaBarch.  il>id.  p.  1 5.  .    ,| 

4ld.  ihid. 
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camène,  el  ses  travaux  exécutés  pai  Praïî- 
tèlc;  *  xlatls  celui  d'Apollon  Isméhien,  le 
Mercure  de  Phidias,  et  la  Mîflerve  de  Scô- 
pas.  '  Comme  quelques-uns  de  ces  monu- 
ments furent  érigés  pour  d'illustres  Thé* 
tains,  je  cherchai  la  statue  de  Pindare.  On 
me  répondît  :  Nous  ne  Tavons  pas-,  maiâ 
voilà  celle  de  Cléon ,  ^ui  fiit  le  plus  hàbik 
chanteur  de  son  siècle.  Je  m'en  approchaf^ 
et  je  lus  dans  Pinscription^  que  Cléoû  avait 
iHustré  sa  patrie.,  ' 

Dans  le^  temple  d'ApoBon  fsn^len  , 
parmi  quantité  de  trépieds  en  bronze,  la 
plupart  d'un  travail  excédent,  on  en' Voit  un 
en  ot  qui  fat  donné  par  Crœsus ,  roî  de  Ly- 
die. ^'Ces'  tïépieds  sont  des  pffi'andefs  de  la 
part  defs  peuples  et  des  particuliers  :  on  y 
brûle  dfcs  parfums;  et comine  ils  sont  d*une 
forme  agr^blè,  ils  servent  d'orrfèmërits  dabà 
les  temples.         , 

On-trôuve  ici,  de  mémeque  daris'la  plti- 
part  des  villes  de  la  Grèce,  un  tîiéâtre,  *  ua 

*  Pau$an.  lîl).  9,  cap.  1 1  ,|*.  732U    . 
'  1(1.  ibid.  cap.  10,  p.  780'. 
^  Athén.  liï).  1 ,  cap.  1 5^  p.  19. 
^  Herodot.  Jjb.  I ,  cap.  92. 
5  Liv.  lil).  33^cap.  28. 
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gjf  ta0i^  pu  lieu  d'exercice  pour  la  jeunesse,  '  < 
et  une  grande  place  pi4>Ii({ue  :  eUe  est  en- 
durée de  temples,  et  de  plusieurs  au^es 
édi|ices  dont  les  mqrs  sont  couverts  des  ar-^. 
v^ies  que  les  Tlicbains  enlevèrent  aux  Âtbé-, 
niens  à  la  bataille  de  Dellum  .  du  reste  de 
ces  glqrieuses  dépouilles,  ils  construisirent 
dans  le  méoie  endroit  un  superbe  portique , 
décore  par  quantité  de  statues  de  bronze.  ^  , 
La  ville  est  très  peuplée  :  (a)  ses  h«d)itaiil3 
sont,  comme  ceux  d'Athènes,  divisés  eu 
trpis  classes  j  la  premier^  comprend  les  ci- 
tpjens  i  la  seconde ,  les  étrangers  r^nicole^  ', 
la  troisième  y  les  esclaves.  ^  Deux  partis , 
ani,més  lun  contre  1  autre ^  quX  souvent  oc- 
casionné des  révolutions  dans  le  gouverne-, 
ment.  ^  Les  uns,  d'intelligence  avec  les La^ 
cédéfinpjiiei]^ ,  étaient  pour  l'oUgarchie  ;  les, 
autre^'^lavoxisçs  par  les  Athéniens,  tenaient^, 
pour  la  démocratie.  ^  Ces  derniers  ont  pré- 

>  Dtod.4a>.  i5jp.366. 

^  Id.Ub.  i2,p.  119.  ' 

ifi)y^^  la  ooite  XXI  à  in  fin  du  Toliune. 

^  Diod.  li^.  17,  p.  495. 

4  Tbucjd.  lib.  3 ,  cap.  6a.  AfîtuiA'  de  riep.  tib.  5.  c«  3, 
t.  a,  p.  3B8. 

5  Plut,  iu  Pelop.  t.  I  »  p.  a8o. 
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valu  depuis  quelques  années,  *  et  Tautorîté. 
i^side  absoliimententre  les  mains  du  peuple.  * 
Thèbes  est  non  seulement  le  boulevard 
de  la  Béotie ,  ''  mais  on  peut  dire  encore 
qu'elle  en  est  la  capitale.  Elle  se  trouve  à  la 
tète  d'une  grande  confédération ,  composée 
des  prinçipalea  villes  de  la  Béotie.  Toutes 
ont  le  droit  d'envoyer,  des  députés  à  la  diète/ 
où  sçnt  réglées  les  affaires  de  la  nation , 
aptes  avoir  été  discutées  dans  quatre  con- 
seils différents.  *  Onze  chefs,  connus  sous' 
^  le  nom  de  béotarques,  y  président.  *  Elle  leur 
accorde  «He-même  le  pouvoir  dont  ils  jouis- 
sent :  ils  ont  une  très  grande  influence  sur 
les  délibérations,  et  commandent  pour  For- 
dinaire  les  armées.  ^  ÎJn  tel  pouvoir  serait 
dangereux,  s'il  était  perpétuel  :  les  béotar- 
qiies  doivent,  sous  peine  de  mort,  s'en  dé- 
pouiller à  la  fin  die  Tannée,  fussqnt-ils  à  la 

»  DioAlib.  i5,  p.  388. 

=»  Demostb.  iii  Leptin.  p.  .556.  PoJyb.  lib.  6,  p,  488. 

3  Diod.  ibid.  p.  342. 

4  Th^cyxi.  lib.  5,  cap.  38.  Diod.  ibid.  p.  889.  liv. 
Sb.  36)  cap.  6. 

5  Thucyd.  lib.  4  »  câp.  <)  i . 

^  Diod.  Ub.  i5,  p,  368.  Plut  iu  Pelop.  t.  i,  p.  288. 
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têle  tfune  armée  victorieuse,  et  Siù*  le  pôitf 
de  remporter  de  plus  grands  avantages.''  '  '* 
Toutes  les  villes  de  la  Béotie  ont  des  Co- 
ntentions et  de5  titres  légitimes  à  rindéj)en-' 
dance  ;  mais,  malgré  leurs  ëflbrts  et  ééiix  des 
autres  peuples  de  la  Grèce,  les  Thébaîns 
n^ont  jamais  Voulu  les  laisser  jouir  d\ine  é.n-  ' 
tîère  liberté.  *  Auprès  des  villes  <ju1Is.'(nït' 
fondées,  il  font  Valoir  les  droits  que  les  mè- 
tf6poles  exercent  sur  les  colonies  3'*  aux  au-* 
très,' ils  opposent  la^ force,*  qui  n'est' que' 
trop  souvent  le  premier  des  titréj^^  ou  lai  pos- 
session, qui  est  le  plus  apparent  de  tous. -lU  * 
oiït'  âétruit  Thc^spî'es  et  Ratée,  poût  b'êtré 
séparées  de"  là  ligue  bémiéfin(î  ^  dont  îls/ié- 
glent'â*  présent  toutes  lés  opération^  ^"^' et" 
qui  peiit  mettre  plus  de  Vingt  niille^omïiie^ 
sur  pied.  •  Cette  puissance  est'd'c^WaTît  pïu^' 
redoutable,  que  les  Béotiens  en  géhëréi^sônf 
braves,  aguerris,  et  fiers  des  victô\lfèS  qullâ 

»  Plut,  in  Pelop.  t.  i ,  p.  mjô. 

*  ^eooph.  hisi.  grajc  1.  6,  p.  5ç).\.  piod,  1.  i5*p.  355, 
367,  38 1,  etc. 

^  Xhucyd.  lib.  3,  cap.  G  i  et  62. 

4  Xenopb.  ibid.  p.  679.  Diôd.  lîh.  1 1 ,  p.  62. 

5  Xenoph.  ibid.  lib.  5,  p.  55fi.  Diod.  lib.  i5,  p.  389. 
^  Xenopb.  meuior.  1.  3,  p.  5^67.  Diod.  L  i a,  p. S  19. 
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uM.ft^rce.dç  çprps  surpp5|î^ate ,  et  l.a<jg* 
/  mçQtem  s^$  pe$sc  par  l«s  eiiercices  dh  g}qm« 

I^^^pojrs qu'ils  habitent  f»st  plus  fertile  quia 
r^^îfjue^''  et  produit beâudQup  de  blé  d  uiç^ 
eice%u^<ju«iUt0  :  ^  par  rbeoreuse  situ^tio|i 

'c^|euf^pprj^^  ils  soiit  en  état  de  conjnjer- 
cer^  d!un  Côté ,  avec  ritalie?,  la  Sjidle  et  VA£nr 
tp^f}^  e^  de  l'autre,  avec  TÉ^pte,  îlle  de  Qby- 
fg^  ^  la  j\bQB4oi^^  et.l  HeUespout.  ^ 

(3^tre  les  fiètes  qui  leur  sput  commuiies , 
et.  qài  .1^.  ra3Sîew>Ieut  d^ns  les^  cli^ix^  de 
Qq^fMiiéie,  a^p^rès  Au  tem|>Ie  déMaerye^^ 
îlV  poV^è^ént  &équeoiiQènt  dau^  cb^<ilt» 
ville,  ^  1^  Ï^é%in3  e?^tre  aùtr^  eo.oi^l 
il|5|itu^  I^Ius^^V'i^s  dontjVt  été  téwom  :  mai? 
je  Mp  ifsf^ .  iaeatiç>n  que  d'une  cérémonie 
prat|[uée  dan$  la  foie  des  tameaux  de,  lau- 
rier. C  étiut  iiiie  pompe  ou  procession  ç|ue 

"ji  vis  arriver  au  temple  d'Apollon  kmënien«# 

^DM.  lib.  la, p.  îiQjKb.  i5,p.  34»  et  366, 
'  Strab.  Mh.  9,  p,  4oo. 
'  Plin.  lîb.  i8;it>,p.  roy". 
4  Stral>.  ibid.^ 

"^  là.  îbiA  p.  4ii.  PjuL  «m»v  n«nat.  4,  a,  p.  y 7.'». 
Faiwan.  lib.  q,  cap.  ;^4 ,  p.  ;;8, 
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ï^  iQfi^j^tfe  de*  C6  di^a  change  tous  les  oas^ 
il  doit  join4re  a^x  ayaçtages  de.  la  figuro; 
ceux  de  la  jeunesse  et  de  la  naissance;  *  Il  \ 
paraissait  dans  celte  procession  ayec  une 
coi^ropne  dW  sur  la  tête,  une  braacbe  de. 
laurier  à  la  main ,  les  cheyetu  flattant  suc, 
ses  épaules^  et  une  robe  magnifique  :  ^  -il 
était  ^liivi  |d  uo  jebœur  de  jqia^  filles  qui  ^ 
tenaû^t  également  des  rasieaux ,  et  qui 
chiutûent  des  hymnes.  Uu  }6une  hommf  • 
de  ses  piM*ents  le  précédait ,  portant  dans  ao^ 
mai^a  iiiie  jbi9tgue  braincbe  d'olivier ,  cou« 
veriç  deJ^euf^'^  de  feuilles  de  laurier  t  die*  , 
était  jtèrmiuée  pa^  nn  globe  de  brosse  qtil 
représentait  le,  ^eil.  A  ce  globe  <m  avaiti 
su5pendxj|  plHsieur«  petites  boulesid»  mèaiff' 
métal,  pour,  désigner  d'autres  astres,  et1rpif« 
cent  iSopçapte- cinq  boqjjielettM  teiatas^^. 
pourpre,  qui  marquaient  les  jours  de  Ila^^. 
i^  :  enfin ,  la  iujue^était  figurée  p^  un  globçi 
ni&oi^re  que  )e  pi%:i^ier  et  placéau  dessoii3< 
Comme  la  fêteét^f  en  Ibpimeugr  d^ÂppUoxi. 
ou  du  soleil ,  oh  avait  voulu  représenter ,  par 
un  patisil  trpfJ]^ée>  la  prééminence  de  cet 
astre  sur  tous  les  autres..  Dn  avantage  rem- 

«  Pausan.  lib.  9,  cnu.  lo,  p.  73o. 
»  frocl  cliroîOoui.  ap.  Phot.  p.*  98^. 
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poit^   autrefois   sur   les  habît«ints  de   fa 

ville  d'Arné  j' avait  fait  établir  cette  sb- 

/leniiité.  -  ,   \ 

Parmi  lei  Ibis  dés  Thébams,  il  en  est  qui 
îiîéritent  cPêtre- citées.  L'une  défend  d'élever 
àé*  magistratures  tout  citoj^en  qui,  dix  ans 
auparavant,  n'aurait  pas  renoncé  aii  com- 
mejrce  dé  détail  :  '  une  autre  soumet  à  'ra- 
iteide  les  pèintreis  et  les  sçulpteiirs  qui  ne 
ti*ftîtent  pas  leurs  sujets  d'une  manière  dé- 
éèhté  :  '  par' ùlie  troisième,  il  est  défendu 
d  exposer  lés  enfants  qui  vîentrerit  àé  naî- 
tî*e,  ^  comnie  bri  fait  dans  t^Hijues  autres 
VBles  dé*  là  Grèce^.  ^  Il  faut  que  le  père  les 
pféséîité  aii  niagiisthit ,  -en  f^ouVant  qu'il  ^t 
liiî-raènàe  Hors  d'état  de  leS  élever  :  leihagis- 
trat  le^  donne ,  pour  une  légère  'somme  , 

,  ^fiPcîtoyeti  qW  en  v»ut  faire  raëjiii^tidn ,  et 
qui' dans  la  suite  les  met  au  noinbre  dé  ses. 
éâclave^.  ^  LésThébains  accordent  là' feciilté 
dû  rachat  aux  captifs  que  îe  sc^rt  des  armes 
-fait  toinber^ntre  leurs  mains^  à  moins  que 

'  *  Aristot.  4k  rep.  lib.-  3 ,  câp.  5 ,  t.  a ,  ^.  3 44:  *  ' 
^  JKlian.  tar,  bist.  Ub.  4>  cap.  4»      *  v 

^  Id.  ibid.  lib.  2  i  csp.  y, 
.    4  Pet.  leg.  attic.  j).  j44. 

5  ^Vuk,  ibid-  ^        ; 
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ce&  captifs  ne  ^soient  nés  en  BéqUe^  car  alors 
ils  les  font  mourir.  ' 

L^àir  est  trèis  pur  dans  TAttique,  et  très 
épais  dans  la  Bédtïe,  ^  quoique  ce  dcrni^ 
pays  ne  soit  séparé  du  premier  que. par  le' 
mont  Cithéron.  Cette  différence  paraît  eïi 
produire  une  semblable  dans  les  esi>rits^  et 
confirmer  lés  observations  des  philosophes 
sur  rinflueUce  du  climat:  ^  car  les  Béotiens 
n^ont  en  général,  ni  cette  pénétration  y  ni 
cette  vivacité  qiii  caractérisent  lé^  Athé- 
niens 3  mais  peut-être  faut-il  en  aècuser  i^u- 
core  plus  l'éducation  qUè  la  nàtûne,.  S'tlkpài- 
raissenit  pesants  et  stùpidea,^c'^t. qu'ils 
sont  ignorants  et  grossiers  :*  cooime  ils  s'oc- 
cupent plus  dès  exercices  du  côï^s  que  de 
ceux  de  Tesprit,  ^  U^  nWt  ni  lelaleAt  de  la 
parole,^  ni  les  grâces  de  félobutioii;  ^  ni 

*  Pausan.  lib;  9,  i^.  74<^- .  !  ... 

»  Cker.  de  fat^ap»  4»,  t. 3,  p.  irtf .  .'    : 

^  Hippocr.  de  aer.  loc.  aq.  cap.  55,'  etc.  Plat,  de  leg. 
iib.  5,  l.  2,  p.  747-  Arîatot.  pcohl.  l4frt.  a^lp.  $$0*^.  ' 

4  Pind.  olymp.  6,  v.  i5a.  Dexiios||i|- .4p.^r-  P»  4^9- 
.Plut  de  esu  carn.  t  2 ,  p.  995.  Dio;ij;ft  HfUç.  decheti 
t.  5,  p.  4oa.  Cicer  de  fat  cap.  4^  t.  3.»  P*.i.9t^  .(<r  ;•  {  ^ 

5  Nep.  io  Alcib.  ca|^..  1 1 .  '  .j;-,;  '« 

^  Plat/in  conv.  t  3 ,  p.  182.  '  ,/    . 

7  Lttciaa.  in  Jov.  trag.  t.  3 ,  p.  679.  Schol.  ibiii 
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32%       yoVAGE  d'anacharsïs,    - 
les  lumières  qu  on  puise  dans  le  commerce 
des  lettre^,  *  ni  ces  dehors  séduisants  quv 
yienaent  plus  de  l'art  ^ue  de  la  pâture. 

Cependant  îl  ne  faut  pas  çroirç  aue  la 
^Çéotîe  ait  été  stérile  en  hommes  de  eénie  :  plu- 
6iêur«Thébains  imt  fait  ho|ifteur  à  récple  de 
qbcrate  :  °  Épaminonkdias  n'était  pas  moins 
distingué  par  ses  connaissances  qu.ç  par  ses 
taïeirts  militaires.  *  Tai  vu  dans  mon  voyage 
quanf^ité  de  personnes  très  instruiteô,  èxitre 
ajcttre^  Aufixis  ei  pîopysiodorej  qtli  compo- 
saient upç  n^uveïle  histoire  de  ia  Grèce.  4 
Éiifin-  c'est  çp  B^otie  que  icçùreat  le  iom** 
t|e^9d^,  VyO^nçe  et  Pjndj^^^ 

Hésiode  a  laissé  un  nom 'célèl)rè ,  et  des" 
ouvrages  esUmes.  Coiïjnfe  on  la  supposé 
couteiipoiain  JHomère4  ^  quelqtes-uns 
ont  pcmé  qu'il  était  sou  rival  ;  mais  Home» e' 
ce  pouvait  avoir  de  rivaux. 

La  Théogonie  d  Hésijodpj^cpi^me  celle  de 
plusieurs  anciens  écriyaiii^  d^  l»  Grèce  , 

«St«ilf.JÏK9,p,4oi.  ... 

« f%.  lAéA.  A.  a,  Si  i»4.       ^ 

4Dîod,iffi:i5.p.4o3.  ■      '    '      ■ 

S  Herodot.  lib.  2,  cap.  53.  tibâetà.  cbéou.  èpocir.  29 
ti3o.  ,  ■    -    .      '    '       ■'    •      ^     ■ 
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n'est  qu'un  tissu  d'idées  absurdes,  ou  d*allé* 
Çories  impénétraHes. 

La  tradition  des  peuples  situés  âuprè» 
de  lîléïîcon  rejette  les  ouvrages  qti  on  Itfi 
attribue,  à  Texception  néanmoins  ffuni 
Épître  adressée  â  son  frère  Perses,  "pour 
l'exhorter  au  travail.  II  lui  cite  Texertiple  dé 
leur  père ,  qui  pourvut  aux  besoins  de  sa  fii- 
niille  en  exposant  plusieurs  fois  sa  vie  sut 
an  vaisseau  marchand,  et  qui,  àur  la  fin  dé 
ses  jours  ,^  quitta  la  ville  de  Cume  en  ÉoHde , 
et  vint  s'établir  auprès  de  lHélicon.  *  Outre 
des  réflexions  très  saines  sur  les  devoirs  def 
hommes ,  '  et  très  affligeantes  sur  leur  in  jus-  • 
tîce*,  Hésiode  a  semé  dans  cet  écrit  beaucoup 
de  jirëceptès  relatifs-  à  Fagriculture ,  ^  et 
tfautant  plus  intéressants,  qu'aucun  auteur 
ôvantt  lui  tf avait  traité  dé  cet  art.  * 

M  rie  voyagea  point,  ^  et  cultiva  Ja  poésie 
jtis^'à  une  extrême  vieiflesse.  ''  Son  style 

*  Pausan.  Hb.  9,  cap.  3 1 ,  p.  J77 1. 
*Hesiod.  opcr:  €t'die8^v;63i.'  -i' .:■..''. - 

3  Plat,  deiéi^.  lab.  5,  li.  466.  ester:  é  fSÎSiît  ÏÎJÏ.  d, 
cptst.  18,  t.  7,p.  2l3.  V 

4^Bc$iW.  èid.  v:"385.  '  '  ■ 

5  Plhk.  Vb.  j%,  cap:  i  \  V  i ,  ]p.  ^oS.    ' 
^  Pausan.  lib.  1 ,  câp.  2 ,  p.^  6, 
7  Ciccr.  de  senect.  5-  it  t.  31  p?  5o  t..  '     *,   ' 


élégant  et  barmdnieux  i)atte  a^éablemeat 
loreille,  '  et  se  ressent  de  cette  simplicité 
antique,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  rapport 
exact  entre  le  sujet,  les  pensées  et  les  çxr 
iïreMÎon&.  ? 

Hésiode,  excella  dans  un  genre  de  poésie 

Xi  den^ande  peu  d'élévation;  *  Pindare,- 
ns  celui  qui  en  exige  le  plu».  '  Ce  der- 
.nier  florbs^it  au  temps  de  l'expédition  de 
Xerxès ,  4  et  vécut  environ  soixanteiciiiq 
ans.  ^  Il  prit  des  leçons  de  poésie  et  de  mu- 
iii^ue aous  différcnts  maîtres,  et  en  pa^rticur 
lier  sous  Mjrtis^  femme  distinguée  par  sçs 
talents,  plus  célèbre  encore  pour  avoir 
compté  paronises  disciples  Pindare  et  la 
ielle  Corinne.  ^  Ces  deux  élèves^fiveiit  liés, 
du  moins  par  l'amour  des  arts.  Pindare,  pji|s 
jeune  que  Corinne ,  se  faisait  un  devoir  de 
Ja  consulter.  Ayant  appris  d'elle^  que  la 
|»oé$ie  doit  s'enrichir  des  fictiops  ^de  la  (à- 
hle,  il  commença  ainsi  une  de  ses  pièces: 

"*  DietQjrs.  Halic.  de  vet  script,  cens,  t»  5^  p.  4 19- 
V  ^r^^ji^  kptij.  Ub.  10,  cap.  i ,  p>  ôaQ. .... 

5ld,ibid.p.<53i.  .      .     ...     .. 

.     4  Pind.  btîiin.  8 .  v.  20.  Schpl,  ib.,DiocC  k  1 1  »  p.  23. 

S  Thom.  mag.  ^^  Pûid,  Gonûv.^t.  >atûc.  t.  2  »  p.  56. 
V3/ip.  laa  et  aoû.       >        „    . 

*  Suid.  ia  K^/^/y.  et  ip  Cw^l. 
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#  Dois -je  .chanter  le  fleuve -Isménus  ,  la 
«  nymphe  Mélie ,  Cadmus ,  Hercule ,  Bac* 
ce  chus, etc.?  »  Tous  ces  noms  étaient  accom- 
pagnés d  eplthètes.  Corinne  lui  dit  en  sou« 
riant  :  «  Vous  avez  pris  un  sac  de  grain» 
«  pour  ensemencer  une  pièce  de  terre  ;  et, 
^  au  lieu  de  semer  avec  la  main,  vous  avez  > 
«  dès  les  premiers  pas ,  renversé  le  sac.  '  » 
•  n  s^exerça  dans  tous  les  genres  de  poésie,' 
et  dut  principalement  sa  réputation  aux 
hymnes  qu'on  lui  demandait,  soit  pour  ho^ 
norer  les  fêtes  des  dieux,  soit  pour  relever 
lé  triomphe  des  vainqueurs  aux  jeux  de  la 
Grèce. 

Rien  peut-être  de  si  pénible  qu'une  pa- 
reille tâche.  Le  trihut  d'éloges  qu'on  exige 
du  poëte  doit  être  prêt  au  jour  indiqué*;  il  a 
toujox^rs  les  mêmes  tableaux  à  peindre ,  et 
sans'cesse  il  risque  d'être  trop  aU'^dcssus  ou 
trop  au  dessous  de  son  sujet  ;  mais  findarc 
s'était  pénétré  d'un  sentiment  qui  ne  con- 
naissait aucun  dé  ces  petits  obstacles^-et  qui 
portait  sa  vue  âu-delà  des  limites  où  la  nôtre 

se  renferme. 

* 

'  Plut,  de  glôr.  Adien.  t  3 ,  p;  347* 
'  Said  in  Il/y^.  Fabric  bthl.  graee.  t.  1 ,  p.  5S<r« 
Mëm. de  Kacad.  des  bell.  lettr.  f.  1 3,  p.  a^ :  t  i5y f»S57. 
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Son  génie  vigoùt'edx  «t  taâèpeàlcEafiit.!a« 
VanhoBcc  que  par  des^taoûvettieatfe  irrégib- 
liers,  fiers  ei impétueux.  Les  diieux  so&t-ik 
lobjet  de  ses  chants?  il  s'élève,  comjtoe  im 
aigle,  jusqaaux  jpieds  de  leurs  trônes  i-si  tv 
sont  les  hommes,  il  se  précipite  dàiis  lûJic« 
comme  uVi  coursier  fougueux  ;  dans  le» 
cieux  5  sur  la  terre,  il  rou|e,  pour^insi  dîrei, 
tm  torrent  d'images  subliàies,  de  métapho- 
res IiardieSj  de  pensées  fortes,  et  detnaxt 
mes  étiiïcelautes  de  lumière. .'     • 

Pourquoi  voit-on  quelquefois  ce  tckrreoit 
^franchir  ses  bornes,  rentrer  dtos  sou  lit,  al  ^ 
sortir  avec  plus  de  fureur,  y  revenir  potr 
achever  paisîUemenï  sa'carrière?  C'est  qv'a- 
lorâ,  semblable  à  un  lion  qut  s'élance  à  ^kk- 
sièuris  reprises^  en  des  isen tiers  détournés ,  ^et 
-ne  se  repose  qu  après  avoir  saisi  sa  jM^oier, 
Pindare poursuit  avec  acharnement  un  objet 
qui  pa^a:V:  et  qui  disparaît  à  ses  regards^  H 
<îourt,  il  vole  sm  les  traces  de  la  gloire;  il 
^ est  tourmenté  du  besoin  de  la  montrerais 
nation.  Quand  elle  n'éclate  pas  -assez  da«s 

*  Horat.  fiK  i{,  o(l.  2.  ruiiuil.  instit.  lib.  10,  cap.  i  , 
p.  G3i.  Disc.  piéHiii.  de  la  ii-aduèt.  des  Pytliiques,  par 
,Oîiabai»on.  Mém.  de  IVpd.  des  heli.  Utyr*  t.  a,  p.  34; 
I..5,ln»t.p.ij5;t.  3a,p.45i.         ^        , 
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^  vâis^^eia^  qil'il:  c^^ôtrç  •  il  y^%  ïAer-. 
cher  dcms  lew&.aiie^x,  dl^(is  W?  pafariç^dftaj 
les  iftsiuujlieura  d©$  j«ux,  jwtpiit  où  U^  r^^ 
hki  i^eft  rayon$  qu'il  a  W  secret  dç  )oi«4¥^  4 
ç«u.3fc  (jipAt  il  courwi^e  ^ps.  hér^  :  k  lw« 
^$pççt,  U  t€»ml;^  d^»s  lia  délire  que  mn  qe* 
p.^ij^ Arrêter;  il  ag^imilç  l^r  écla^  à  celui  «fe 
îdS^  du  jpuri  ^  H  pbçç  rixomme  qui  ie^  a 
rjflftweiiUftaAfeute.  d»  feo»h«Mr;  'si  CQt  boqi|D<ek 
pioJii  If^  rioW$0s  à  hl^mtéy  U.  Iq  pl^q^  sU^ 
Iq  tràjae  mâsa»  deJiupiteri  '  et  p^ur  Iç  f)|ré^ 
WUfiÔjr  côfttio  l  orgudul ,  il  se.  hAte  4e  ki  rap^ 
peler  que ,  revêiu  d'un  c<^çs  mortel ,  la  tf rrôt 
s^^a  ^ieUtât  s^a  de^-si^  ydteiaaent.  ^ 
,  Ut^  langage  $i  exttaordioaire  était  cpn-f 
îpjmQ  4  Vespxit  iw  siècle.  Les  yic^teireâ^  que^ 
ks  Qreçs  vwaku.i  die  remjportçr  siu:  le* 
PoraQ^,  k5.avaiçotco»vaiacua  de  |ioHV«aw,» 
Hm  mn  n'exalta  plus,  k^  4^$».  q««  U^  (en 
mdîgaiages.  éclataBts  de  leâtîme  puJbliqt^^^ 
Fiadaïâ,  profitait  de  kclrccmstaoçe,  %QC\k\ 
mdbat  Uts  expreasîoDâ  lea  plus  MevfVfsM^ 
les  figures  les  jpthis  briUaatQs,  semUàit  eob 

i 

»  Pind.  oly?np..  ïjV.  7.      . 

î»  Id.  ibid.  V.  157. 

3pind.  ijthm.  5,v.  ï$,  '  • 

4  Id.  nem.  11,  v.  fto.  .    / 
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Sa8  - -^^JYAGE  d'aj^acha&sk, 
planter  la  voix  du  tonnerre,  ppçr  dire 
aux  états,  de  ia  Grèce  :  ^Ne  lai^z  point 
éteindre  le  feu  divin  qui  embrase  nos  cœurs; 
excitez  toutes  les  espèces  d'émulation;  ho- 
norez tou«  les  genres  de  mérite;  n'atte]i4ez 
que  des  actes  de  courage  et  de  grandeur  de 
celui  qui  ne. vit  que  pour  la  gloire.  Aux 
Grecs  assemblés  dans  leschampsd'Olympie, 
ii  disait  :  Les  voilà  ces  atblètes  qui,  pour 
obteuir  en  votre  présence  quelques  femUes 
,d'oj|ivier,  se  spntvsoumis  à  de  si  rudes  tra- 
vatpc.  Que  ne  ferez-vous  donc  pas ,  quand  il 
s'agira  de  venger  votre  patrie? 

AujourdTïui  encore ,  ceux  qui  assis- 
tent aux  brillantes  solennités  de  la  Grèce, 
qui  voient  un  athlète  au  moment  de  son 
tiiomphe,  qui  le  suivent  lorsqu'il  rentre 
i}ans  la  ville  où  il  reçut  le  jour;  qui  ^entea^^ 
dent  i:etentir  autour  de  lui  ces  clameurs.,  ces 
û*ansports  d'admiration  et  de  joie ^. au  mi- 
iieu  desquels  sont  mêlés  les  noms  de  lears 
anoêtres  qui  méritèrent  les  mêmes  distinc- 
tions, les  noms  des  dieux  tutélaires  qui  ont 
ménagé  une  telle  victoire  à  leur  patrie;  tous 
ceux-là,  dis-je,  au  lieu  d'être,  surpris  des 
écarts  et  de  l'enthousiasme  de  Pindare,  trou- 
veront sans  doute  que  sa  poésie,  toute  su* 
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Uime  qu'elle  est^  ne  saurait  rendre  Fimpres^ 
sion  qu  ils  en  ont  reçue  eux«niétnes« 

Pindarê ,  souvent  frappé  d'un  spectacle 
aussi  touchant  que  magnifique,  partagea 
Tivressé  générale;  et,  l'ayant  feit  passer  - 
dans  ses  tableaux,  il  se  constitua  le  panégjr- 
rîste  et  le  dispensateur  de  la  gloire  :  par-là . 
tous  ses  sujets  furent  ennoblis,  et  reçurent 
un  caractère  de  majesté.  H*  eut  k  célébrer' 
dès  rois  illustres  et  des  citoyens  obscurs  : 
dans  les  uns  et  dans  les  aptres,  ce  n^est  pas 
Fhomme  qu'il  envisage,  c'est  le  vainqueur. 
Sous  prétexte  que  l'on  se  dégoûte  aisément 
des  éloges  dont  on  n'est  pas  Tobjet,  '  il  ne 
s'appesantit  pas  sur  les  qualités  prscn- 
nelles;  mais,  comme  les  vertus  des  rois  sont 
des  titres  de  gloire,  il  les  loue  du  bîed  qu'ils 
,  ont  fait,  *  et  leur  montre  celui  qu'ils  peu- 
vent faire.  «  Soyez  justes,  ajoute-t-il,  dans 
«  toutes  vos  actions ,  vrais  dans  toutes  vos 
«  paroles;  (a)  songez  que,  des  milliers  de 

*  PiutL  pylh.  i ,  V.  iGo'y  8,  v.  43  ;  istlim.  5,  v.  65 i 

fiem.  lo,  V.  37. 

^  M.  olymp.  i,T.  i8;3,T.  loet  180* 

(a)  La  manière  dont  Piodare  présente  ces  maximes, 

l^ut  donner  une  idée  de  La  baidiease  de  ses  expressions. 

«c  <;ouvemez,  dit-il,  avec  le  timon  de  la  )nstice  j  forge* 

«  vdire  lattgue  sur  Tenciume  de  ï*gYj|j(^'(?oQle 

2t8* 


33d  vbYiGi  d'àwacharsïs,  . 
<c  témoins  ayant  les  yeux  ^té$  sur  vous,,îâ 
«  moindre  faute  de  votre  part  serait  ua  mal 
tt  funeste.  *  »  Cest  ainsi  que  louait  Pindare  : 
il  ne  podiguait  point  Tencens,  et  n'accor- 
dait pas  à  tout  le  monde  le  droit  d'en  offrir. 
«  Les  louanges ,  disait^il,  sont  le  prix  de» 
«  hdiles  actions  :  '  à  leur  douce  rosée,  fos  ver- 
«  tus  croissent,  comme  les  plantes  à  la  roséa 
a  du  ciel;^  mais  il  n'appartient qu^à  1  homme 
«  de  bien  de  louer-  les  gens  de  bien.  ^  » 

Malgré  la  profondeur  de  ses  pensées  et  le 
désordre  apparent  de  son  style,  ses  vers 
dans  toutes  les  occasions  enlèvent  les  sui&a- 
ges.  La  multitude  les  admire  sans  les  enten* 
dre,  *  parce  qu'il  lui  suffi  *^  qi;e  des  image» 
vives  passent  rapidement  devant  ses  yeux 
comme  des  éclairs,  et  que  des  mots  pom- 
peux et  bruyants  frappent  à  coups  re4ouUës 
ses  oreilles  étonnées  :  mais  les  juges  éclairés 
placeront  toujours  l'auteur  au  pr^uj  ci'  ran^' 
des  poëtçs  IjTiques)  ^  et  éé\<i  les  philoso- 

«  Piiid.  pftk.  I,  V.  iG5. 

'  Id.  isthin.  3,  V.  ii. 
Md.  nem.8,v.  Ô8. 

4  Id.  aem.  1 1,  v.  2a. 

5  Id.  olynip.  2,  v.  i53. 

^  Horàt.  Quimii't.Qogiii.  Dionys.  dalio.MéBi.éeYac^ 
des  bcll.  letlr.  i.  r5,  p.  3(i«.  ^        , 
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j^besi  citent  ses  imxmes^  et  re^«ctej&t  sooi^ 
kutwté.^  ,  ,      , 

Au  lieQ  de  détailler  les  i^eaWés  qu'il  a  ^r. 
mées  daiiSrSQS  ouvrage^,  }^  me  suis  Iwmé  4 
.  reiupnter  au  noble  s^enltmeut  qui  les  anime,  U 
lUQ  sera  donc  periàis  de  dire  opmme  lui  u 
%  J'avais  beaucoup  de  traits  i,  lancer;  jai 
a  choisi  celui  qui  pouvait  laisser  dans  le  but 
«  jine  empreinte  honorable.  '  >i 
;  Il  me  rçste  à  donner  quelques  nQtM)ns  sur 
^  vie  et  sur  son  caractère.  J'en  ai  puisé  lei^ 
principal^»  dans  ses  écrits,  où  les  ïhébain« 
a|HU*eiit  qu  ]1  s^est  peint  lui-même.  «  Il  fut 
%m\  temps  où  un  vi^  intérêt  ne  souillait 
«  point  1.6  langage  de  la  poésie;  ^  Que  d'au^ 
«  très  Qujouird  hui  soient  éblouis  de  1  eclol^ 
«  de  For;  qu'ils  étendent  au  loin  leurs  pqs*- 
«  sessions  :  '  je  n'attache  de  prix  aux  rirv 
^  chesses,  que  lorsque,  tempérées  et  embek 
«  lies  par  les  vertus,  eltesr  uqu»  mettcat  en. 
a  état  de.utous  couvrir  d^lfi*  gloire  winor-^ 
n  telle.  ^  Mes  paroles  ne  sont  jaçaais.çlpî- 

«  Plat,  in  Mcn.  t.  2,  p,  ^a  /de  wp.  lib.  i^  p.  3?.i . 

»  Pind*  olyoïp.  2,  v.  149  ;  pjtk-  f ,  y.  §4"        '     • 

^  Id.  isthm.  a,  v,  i5.  ; 

.4  id.  non.  8,  T.  63..  ,    •.     .     - 

^  Xd.  olym^.  2,  V.  96;  pyth.  3,  y,  19^^  tl>id.  5y.T«l* 
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«  gnées  de  ma  pensée.  '  Paime  mes  amis:  je 
«  bais  mon  ennemi ,  mai$  je  ne  Fattaque 
Il  point  avec  les  armes  de  ]a  calomnie  et  de 
«  la  satire.  '^  L'envie  n'obtient  de  moi  qu'un 
«  mépris  qui  l'humilie  :  pour  toute  ven- 
ir geance^  je  Tabandoime  à  l'ulcère  qui  lui 
V  ronge  le  cœur.  3  Jamais  les  cris  impuissants 
v  de  1  oiseau  timide  et  jaloux  n'arrêteront 
«  Faigle  audacieux  qui  plane  dans  les  airs.  * 
«Au  milieu  du  flux  et  reflux  de  joies; 
«  et  de  douleurs  qui  roulent  sur  la  tête  des 
«  mortels,  qui  peut  se  flatter  de  jouir  d'unei 
«  félicité  constante?  ^  J'ai  jeté  les  yeux  au- 
«t  tour  de  moi,  et,  voyant  qu'on  est  plus 
«  heureux  dans  la  médiocrité  que  dans  les 
«  autres  états ,  j'ai  plaint  la  destinée  des 
«  hommes  puissants ,  et  j'ai  prié  les  dieux 
a  de  ne  pas  m'accabler  sous  le  poids  d'une 
«  telle  prospérité  :  ^  je  marche  par  des  voies 
«  simples,  content  de  mon  état,  et  chéri  de 
«mes  concitoyens  :  "^  toute  mon  ambition 

*  Pind.  islbm.  6|  v.  io5.  ' 

^  Id.  nem.  7,  v.  ioo;pyth.  a,  v.  i54  (M  i55 
^  Id.  pytiK  2,  V.  168;  nem.  4i  v.  65. 
4  id.  nem.  3,  ▼.  i38. 

*  li  olymp.  2,  T.  6a.  îd.  nem.  7,  v.  81. 

*  Id.  pyib.  Il ,  ▼.  76. 

7  Pl«,  de  auiui.  pmcicat.  i,  2  ,  p.  j^o^J^ogle 
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«  est  de  leur  plaire,  sans  renoncer  au  pivi- 
c(  lège  de  m'expliquer  librement  sur  les 
ce  choses  honnêtes  et  sur  celles  qui  ne  le  sont 
«  pas.  '  C'est  dans  ces  dispositions  que  j'ap- 
çc  proche  tranquillement  de  la  vieillesse  :  * 
«  heureux  si,  parvenu  aux  noirs  confins  de 
«  la  vie,  je  laisse  à  mes  enfants  le  plus  pré- 
«c  cieux  des  héritages,  celui  d'une  bonne  re- 
«  nommée  !  ^  »  , 

Les  vœux  de  Pindare  furent  remplis  ;  il 
vécut  dans  le  sein  du  repos  et  de  la  gloire. 
Il  est  vrai  que  les  Thébains  le  condamnèrent 
à  une  amende ,  pour  avoir  loué  les  Athé- 
niens leurs  ennemis,  *  et  que ,  dans  les  com- 
bats de  poésie ,  les  pièces  de  Corinne  eurent 
cinq  fois  la  préférence  sur  les  siennes  ;  ^  mais 
à  ces  orages  passagers  succédaient  bientôt 
des  jours  sereins.  Les  Athéniens  et  toutes  les 
nations  de  la  Ùltèce  le  comblèrent  dlion^ 
neurs;  ^  Corinne  elle-même  rendit  justice  h 
la  supériorité. de  son  génie.  ^  A  Delphes, 

*  Pind.  ncm.  8,  r.  64. 
'  Id.  istlmi.  7,  y.  58. 

3  Id  pyth.  1 1 ,  V.  ySu 

4  JSscllin.  epût.  4>  p*  20^.  Pausan.  lib.  i ,  c  8,  p.  io« 

5  iEIian.  var.  hist.  ïib.  1 3 ,  cap.  a5. 

^  Pansan.  ibid.  Thom.  Mag.  gen.  Pind. 
7  Fabric  bibl  grsec.  1. 1 ,  p.  578. 
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pendant  les  jeux  pythiques,  6>pcé  (k  céà^ 
à  Fempress/Bmei^t  d'wn  BLQïftbre  infini  de 
spectateurs,  il  se  plaçait  ^.couronné  de  lau^ 
rier^,  sur  un  siège  élevé.'  et  prenant  sa 
fyré,  il  faisait  entendre  ces  son^  ravissantâ 
qui  excitaient  de  toutes  parts  des  cris  d  ad-* 
miration ,  et  faisaient  le  plus  bel  prnemciil 
des  fêtes.  Dès  que  les  sacrifices  étaient  ache- 
vés, le  prêtre  d^ Apollon  Finvitait  solennelle-* 
me^t  au  banquet  sacré.  Eu  eilbt^  péu:  une 
distinction  éclaitantê  ot  nouvelle,  l'orack 
avait  ordonné  de  lui  rései^er  «ne  portioii 
des  prémices  que  Fon  t^ârait^  au  temple.  ' 

Les  Béotiens  ont  beaucoup  cfe  goût  pouf 
ta  musique;  presque  tous  ap^^rcnnentà  joùec 
de  la  fiftte.  ^  I)epuis  qu'ils  ont  gagne  la.  ba-* 
iailtedè  Leuctrès,  ils  se  livrent  avec, plusd'ar 
deur  aux  plaisirs  de  la  table  :}  ils  ont  du  paiu 
excellent,  beaucoup  de  logames  ct'de  fruits ^ 
écL  cibi^r  el  du  poisson,  en  assez  grando 
quantité  peur  en  tr^pspoi  ter  à  Axhènes.  ^ . .  . 

!  Pausan.  lib.  lO)  cap.  24 »  p>  B58. 

J  Id.  lib.  9,  cap.  23,  p.  ^jSv  Thook  Mâg.  gsn^Pind. 

3  Aristopli.  in  Acliarn.  v.  863.  Scliol.  ihid.  Y.  862,  etc. 
PoU.  lib.  4 ,  y.  65.  Athen.  2 ,  lib.  i  o ,  cap.  4  >  p-  4  >  ^* 

^  Ptïl^b.  ap.  At}i«n  Hb.  lO,  cap.  4?  P-  4'^- 

^  Aii&tuph.  ibid.  v.  ^73.  Eubul.  ap;  A(h«D.  lib.'  a , 
rap.  8 ,  p.  4;.  Dicxarcth  suit  fgeeao.  ^  if.  Flio*  ttb.  ^19, 
cap.  5,  t.  2, p.  i66  et  167.  o.LbyGoogle 


r%  L%ivei'e$tii'èç6oid'daïistoufelaBéoti6^ 
et  presque  insii|^>ortable  à  Thèbés  :  '  U 
iwiige,  le  vent  et  lûdiseite  du  bois  eùrendent 
.alors  le  séjour  %iûs^  affreux  qu'il  est  agréaM^ 
en  été ,  seit  par  la  douceur  de  Tair  qu'on 
y  respire,  soit  par  l'extrême  fraîcheur  des 
jeauxiloDl  elle  abonde,  et  Faspect  riant  des 
campagnes  qui  conserveût  long-temps  leur 
vwxlure.  ^* 

Les  Thébains  sont  courageux,  insolents^ 
audacieux  et  vaias  :  ik  passent  rapideùieiit 
de  la  cplère  à  lïnsiilte ,  et  du  mépris  des  lois 
à  louMi  de  Vhumanitë.  Le  moliidre  intérêt 
donne  lieu  à  des  injustices  criantes,  èjt'  le 
mokidte  prétexte  à  des  assassinats.  ^  Les 
femmes  sont  grandes,  bieû  laites,  blondes 
pour  la  plupart  :  leur  démarche  est  rioble^ 
et  leursparure  assez  élégante.  En  public, 
elles  «couvrent  leur  yisage  de  manière  à  ne 
laisser  voir  que  les  yeux  :  leurs  cheveux  sont 
noués  au  dessus  de  la  tête,  et  leurs  piedç 
conaprimés  dans  des  mules  teintes  en  pourr 
pre,  et  si  petites,  qu'ils  restent  presque  en- 
tièreraent  à  découvert  :  leur  vèix  est  infini- 
^(tent  douce  et  sensible;  celle  des  hommiCi 

»  Columeï.  de  ne  nist.  lib.  i ,  rôp.  4- 
J*  DicGearctj,  stat.  gra*.  p.  i^- 
3ia.ib:d.p.  i5.  Dw.edbyGoogIe 
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est  mde^  dé^gréable,  et  en  quelque  façon 

asssortie  à  leur  caractère^  ^   • 

Oii  chercherait  en  vain  les  traits  de' ce 
caractère  dans  un  corps  de  }eu3Des  guenâcra.^ 
qu'on  appelle  le  Bataillon  sacré  :  •  ils  soûl 
au  nombre  de  trais cents^ élevésen  commun , 
et  nourris  dans  la  citadelle  aux  dépens  du 
public.  Les  sons  mélodieux  d'une  flûte  di- 
rigent leurs  exercices ,  et  jusqu'à  leurs  artitt- 
sements.  Pour  empêcher  que  leur  valeu^  ne 
dégénère  en  une  fâreur  aveugle ,  on  imprime 
dans  leurs  âmes  le  sentiment  le  plus  no]>}e 
et  le  plus  vif* 

11  faut  que  chaque  guerrier  ^  choisisse 
dans  le  corps  un  ami  auquel  il  reste  insépa* 
rablément  uni.  Toute  son  ambition  est  dé 
lui  plaire  y  de  mériter  son  estime,  de  partar 
,ger  ses  plaisirs  et  ses  peines  dans  les  conv 
bats.  S'il  était  capable  de  ne  pas  se  respec- 
ter assez  j  il  se  respecterait  dans  un  ami  dont 
la  censure  est  pour  lui  le  plus  cruel  des  tour* 
ments^  dont  les  éloges  sont  ses  pkts  ehères 
délices.  Cette  union,  presque ^irnatureUe, 
fait  préférer  la  mort  à  1  infamie,  et  Tamour 
dp  la  gloire  à  tous  les  autres  intérêts.  Un  de 

«  Diçsearch.  BiWt.  graec;  p.  i6  et  t^, 
»  Plut  ia  Pel  p.  t  I ,  p.  2»7.      ^ 
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CM  guerriers,  dans  le  fort  de  la  mêlée,  fut 
renv«-sé  le  visage  contre  terre.  Gomme  il 
TÎt  on  soldat  ennemi  prêt  à  lui  enfoncer  Té- 
pée  dans  les  reinâ  :  «  Attendez,  lui  dit-il  en 
«  se  soulevant,  plongez  ce  fer  dans  ma  poi- 
«c  trine;  mon  ami  aurait  trop  à  rougir,  si 
«  Foii  pouvait  soupçonner  <jue  j'aie  reçu  la 
«  mort  en  prenant  la  fuite.  » 

Autrefois  ou  distribuait  par  pelotons  les 
trois  cents  guerriers  à  la  tête  des  différentes 
divisions  de  Farmée.  Pélopidas  qui  eut  sou- 
vent rhonneur  de  les  commander ,  les  ayant 
fait  combattre  en  corps,  les  Thébains  leur 
durent  presque  tous  les  avantages  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  «Lacédémoniens.  Philippe 
détruisit,  à  Ch^ronée,  cette  cohorte  jus- 
qu'alors invincible;  et  ce  prince,  en  voyant 
ces  jeunes  Thébains  étendus  sur  lé  champ 
de  bataille ,  couverts  de  blessures  hono- 
rables, et  pressés  les  uns  contre  les  autres 
dans  le  même  poste  qu'ils  avaient  occupé, 
ne  put  retenir  ses  larmes,  et  rendit  un  témoin 
gnage  éclatant  à  leur  vertu  ainsi  qu'à  leur 
courage.  *  ;     ' 

On  a  remarqué  que  les  nations  et  1^ 
villç5,  ainsi  que  les  familles,  ont  ua  viîè  ou 

^PlUinPdop.t.  ,,p,^a7.^^^Coogi,       .  ' 
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Un  défaut  doraînant,  qui,  semblable  à  oar- 
tam€$  maladies,  se  transmet  de  mce  «n 
race,  avec  plus  ou  moins  d'énergie;  de  là 
ÇC8  reproches  quelles  se  foût  mutuellement^ 
et  qui  deviennent  des  espèces  de  provcr* 
bes.  Ainsi ,  les  Béotiens  disent  commune*, 
mont  que  l'envie  a  fixé  son  séjour  à  Ta* 
nagra ,  Famour  dès  gains  illicites  à  Orope, 
l'ekprit  de  «contradiction  à  Thespies  ,  la 
violence  à  Thèbes ,  Tàvidité  à  ÂnthédoQ  ^ 
le  Êiu^  empresscn^nt  à  Coronée ,  Tùs* 
tentation  à  Platée,  et  la  stupidité  à  Ha^ 
liarte.  * 

En  sortant  de  Thèbes ,  nous  passâmes 
auprès  d  un  assez  grand  lac ,  nommé  Hylica, 
où  se  jettent  les  rivières  qui  arrosent  le  ter- 
ritoire dse  cette  ville  :  de  là  nous  nœis  ren- 
dîmes sur  les  bords  du  lac  Copaîs ,  qui  fixa 
tonte  notre  altéhtion. 

La  Béôtie  peut  être  considérée  comme 
un  grand  bassin ,  entouré  de  montages 
dont  les  diflTérentes  chaînes  sont  liées  par  un 
terrain  assez  élevé.  D'autres  montagnes  se 
prolongent  dans  l'intérieur  du  pays-,  les  ri- 
vières qui  en,  proviennent  se  réani^sent  la 
plupart  dans  le  lac  Copaïs,  dont  l'enceinlt 

'  Dica^arcb.  stat.  ai«c.  »,  i8,       >^       , 
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^  d©  trois  cent  quatfçr vingts  st^«5,  '  (a) 
et  qui  n'a  et  ne  peut  avoir  aucune  issue  àp- 
pareatc.  R  coiivrirait  donc  bientôt  la  Béo- 
tie ,  ai  la  nature ,  ou  plutôt  Findustrie  des 
hQDwnes^u'avait  pratiqué  deis  routes,  sècrè-* 
tes  pour  1  ecoijemeut  des  eaux.  ^ 

.  Daii5  Fendroit  le  plus  voisin  de  la  mer, 
le  lac  se  termine  en  trois  baies  qui  s'avani 
cent  jusqu'au  pied  du  mont  Ptoiis,  placé 
^  fQtro  la  inep  et  le  lac.  Du  fond  de  cbacuné 
de  ces  baies,  partent  quantité  de  canaux  qui 
trayerseni  la  wontague  d^^ns  toute  sa  lar- 
geur :  les  uns  ont  trente  stades  de  lon- 
gueur,  (Jf)  les  autres  beaucoup  plus.  ^  Pour 
k3  cmjÈ$er  ou  pour  les  nettoyer,  oii  avilit 
ouvert  de  distance  en  distance  sur  la  mon-, 
lagut ,  des  puits  qui  nous  parurent  dune 
proJbiâdeur  in&mense.  Quand  on  est  sur  les 
Ifettx,  0»  est  eifrayé  de  la  difficulté  de  len- 
trepiî^e,  ainsi  que  des  dépenses  quelle  dut 
occasionaer,  et  du  temps  qu'il  feUut  pour  la 
terminer.  Ce  qui  surprend  encore,  c  est  que 

I  Stfsà».  lib.  9,  p.  407. 

(a)  Quatorze  lieues  de  deux  mille  çin^  c^jtlft  toiMsi;i,- 
plus  neuf  cent  dix  toiles. 

?  Stral».  iftid.  p.  406. 
.  '{kX  W»s  dV»^  lieue.     . 

'  Strab.  ibid.  "Wliclct,  a  joum.  p.  466v. 
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ces  travaux,  dont  il  ne  reste  aucun  souvenir 
dans  rhistoire  ni  dans  la  tradition,  doivent 
remontera  la  pins  haute  antiquité,  et  que, 
dans  ces  siècles  reculés,  on  ne' voit  aucune 
puissance  en  Béotie ,  capable  de  former  et 
d'exécuter  un  si  grand  projet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tes  canaux  exigent 
beaucoup  d'entretien.  Çs  sont  fort  négligés 
aujourd'hui  :  (a)  la  plupart  sont  comblés,  et 
le  lac  paraît  gagner  sur  la  plaine.  Il  est  très 
vraisemblable  que  le  déluge,  ou  plut6t  le 
débordement  des  eaux  qui,  du  temps  d'Ogy- 
gés,  inonda  la  Béotie, ne  provint  que  d'un 
engorgement  dans  ces  conduits  souterrains. 
^  Après  avoir  traversé  Oponte  et  quelques 
autres  villes  qui  appartiennent  auxLocriens, 
nous  arrivâmes  au  pas  des  ïhermopyles.  Uff 
secret  frémissement  me  saisit  à  Tentrée  dece 
fomeux  défilé ,  où  quatre  mille  Grecs  arrê- 
tèrent durant  plusieurs  jours  Tannée  inncHu- 
brable  des  Pérsels,  et  dans  lequel  péyit  liéo- 
nidas  avec, les  trois  cents  Spartiates  quHï 
commandait.  Ce  passage  est  resserré,  dun 
côté,  partie  hautes  miontagnes;  de  l'autre , 

(a)  Du  temps  d'Alexandre ,  tin  homme  de  Chalcù  fut 
chargé  de  les  nettoyer.  (Strab.  hb.  9,  p.  407.  Steph.  ia 
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par  la  mer  :  je  Faî  décrit  dans  Fintroduction 
de  cet  ouvrage,  (a) 

*  Nous  le  parcourûmes  plusieurs  fois  ^  nous 
visitâmes  les  thermes  ou  bains  chauds  qui 
lui  font  donner  le  nom  de  Thermopyles  ;  ' 
nous  vîmes  la  petite  coIFine  sur  laquelle  les 
compagnons  de  Lëonidas  se  retirèrent  après 
la  mort  de  ce  héros'.  *  Noarles  suivîmes  j  à 
1  filtre  extrémité  du  détroit ,  '  jusqu'à  la 
tente  de  Xerxès,  qu'ils  avaient  résolu  d'im- 
moler au  milieu  de  son  armée. 

'  Une  foule  de  circonstances  faisaient  naî- 
Ire  dans  nos  âmes  les  plus  fortes  émotions. 
Cette  mer  autrefois  teinte  du  sang  des  na- 
tions^ ces  montagnes  dpnt  les  sommets  se- 
lèvent  jusqu'aux  nues,  cetle  solitude  pro- 
fonde qui  nous  environnait,  le  souvenir  de 
tant  d'exploits  que  Faspect  des  lieux  sem- 
blait rendre  présents  à  nos  regards  ;  enfin , 
cet  intérêt  si  vif  que  Fon  prend  à  la  yerlu 
malheureuse;  tout  excitait  notre  admiration 
ou  notre  attendrissement,  lorsque  nous  vî- 

(a)  Voyez  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  p.  355 
m  suiv. 

*  Herodot.  lib.  7,  etp.  17G. 

^  Id.  ibid.  <yjp.  aaS.  , 

'  Plut  de  nialign.  Herodot.  t.  2^J.é6§§le 

29. 


34^  VOYAOE    D  ANACHAUSISj 

mes  auprès  de  nous  les  moiiuiBËUts  que  W^St 
semblée  de$  Amphictjons  fit  élever  sur  J^ 
colline  dont  je  viens  de  parler.  '  Ce  soat  de 
petits  cippes  en  riionneur  des  trois  cpûtê 
Spartiates ,  et  des  diUërentes  troupes  greci 
ques  qui  combattirent.  Nous  approchâmes 
du  premier  qui  s'oiFrit  à  nos  yeux,  etjious  y. 
lûmes  :  «  C  est  ici  que  quatre  mille  Grecs  dq 
«  Péloponèse  ont  combattu  contre  trois  mil-, 
a  Irons  de  Perses.  »  Nous  approcEàmes  dua 
second,  et  noiis  y  lûmes  cos  mots  de  Sii»Q-ï 
oide  5  «Passant,  va  dire  à  Lacédépaone  que 
c<  nous  reposons  ici  pour  avoir  ob(^  à  se^ 
«  saintes  lois.  ^  »  Avec  quel  sentiment  d» 
grandeur,  avec  quelle  sublime  in différexjLç^ 
a-Won  annonoi^  de  pareilles  choses  à  la  posté-, 
rite  !  Le  nomile  Léonidas  et  ceux  de  ses  Iroisi 
cents  compagnons  ne  sont  point  dans  cette 
seconde  inscription  ;  c'est  qu'on  n'a  paft 
même  soupçonné  qu'ils  pussent  jamais  être* 
oubliés.  J'ai  vu  plusieurs  Grecs  les  récitei^ 
de  mémoire  et  se  les  transmettre  les  uns  aux* 
autres.  '  Dans  une  troisième  inscription  , 

«  Herodot.  lib.  7,  cap.  228.  ^ 

^  Id.  ibid.  Strab.  lib.  9,  p.  4219.  Ciceff,  tmcul.  lib.  f  , 
cap.  42,  t.  2,  p.  268.. 

3  lîeiodol.  ibid.  cap.  224,  ^        , 
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poûF  U  4evin  Mégistiâa,  U  ^3t  ait;  que  yé. 
3pal%iate,  iB^truit  du, sort  qui  lat^eiiclâit) 
^vaiif  mieux  aimé  mourir  que  dabw^Qnuor 
Ta:;?!!^  des  Grecs.  '  Auprès  de  ceé  fQOUttr 
maats  funèbres  est  un  trophée  que  Xerxôs 
fit  élever  et  qui  honore  plus  les  vaincus  qud 
)os  v^ioqufiurs.  ' 


CHAPITRE  XXXV.     , 

'     ■^         -  '  .  i 

Yoyagc  àe  Ttcssalie,  (a)  Amphict^fcas  *  Màgti 
cieunes  ;  Roi»  de  Phèr€$  ;  Vallée  4e  T«inpé.\     , 

E^"  sortant  des  Thermopyles,  on  entre  d3UQ^ 
la  Thessàlie.  Cette  contré^,  dans  laquelle 
on  comprend  la  Magnésie  et^  divers  autres 
petits  cantons  qui  oqj  des  déi^ominatiopi^ 
particuiièrfts,  est  bornée  à  l'est  par  la  mer, 
au  nord  p!ar  le  mont  Olympe,  à  louest  p^f 
le  mont  Piudu;5,  au  sud  par  le  mont  OEta, 
De  ces  bornes  éternelles  partent .  d'autre^ 
çhciines  de  montagnes  et  de  collines  qui  ser- 
pentent dajDfi  l'intérieur  du  pays.  Elles  em- 

il  - 

'     *  Iijcci ;,  epist,  aid.  Phiiip.  t.  i,  p.  3o4-  f 

{a)  Dans  1  etc  de  Vannée  351  avantj.  C  , 
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brassent  par  intervalles  des  plaines  fertiïes, 
qui,  par  leur  forme  et  leur  enceinte,  ressem- 
blent à  de  vastes  amphithéâtres.  '  Des  ville« 
opulentes  s'élèvent  sur  les  hauteurs  qui  en- 
tourent ces  plaines  :  tout  le  pays  est  arrosé 
de  rivières,  dont  la  plupart  tombent  dans  le 
Pénée,  qui,  avant  de  se  jeter  dans  la  mer, 
traverse  la  fameuse  vallée  connue  sous  le 
noiù  de  Tempe. 

A  quelques  stades  des  Thermojpjles,  nous 
trouvâmes  le  petit  bourg  d'Anthéla,  célèbre 
par  un  temple  de  Cérès,  et  par  rassemblée 
des  Amphîctyons  qui  s  y  tient  tous  les  ans.  * 
Cette  diète  serait  la  plus  utile ,  et  par  consé- 
quent la  plus  belle  des  institutions,  si  les 
motifs  d'humanité  qui  la  firent  établir ,  n'é- 
taient forcés  de  céder  aux  passions  de  ceux 
qui  gouvernent  les  peuples.  Suivant  les  lîns.j 
Amphictyon,  qui  régnait  aux  eiûivirons ,  en 
fut  Fauteur  :  '  suivant  d'autres ,  ce  fut  Acri- 
sius,  roî  d'Argos.^  Ce  qui  paraît  certain , 
cest  que ,  dans  les  temps  les  plus  reculés , 

»  Plia.  lib.  4}  cap.  8,  t  i ,  p.  ï()Q. 
'    ^  Herodot.-  lib.  7,  cap.  a 00.  Mëin.  de  l'acàd.  des  £cIL 
leur.  t.  3,  p.  i$i,etc. 

^  Marm.  oxon.  epoch.  5.  Prid.  cotnment.  p.  359-  Thro- 
pomp.  ap.  Harp.  ii^  A*fiÇiKT.  PauMD.  1.  ip, c.  8,  p.  8 1 5.. 
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douane  natioîts-^du.  nord  de  la  Grèce ,  *  (a) 
telles  que  les  Doriens,  les  Ioniens,  les  Plio- 
céens,  les  Béotiens,  les  Thessaliens,  etc. 
formèrent  une  confédération  pour  prévenir 
les  maux  que  la  guerre  entraîne  à  sa  suite.  Il 
fut  réglé  qu'elles  enverraient  tous  les  ans 
des  députés  à  Delphes  ;  que  les'  attentats, 
commis  contre  le  temple  d'Apollon  qui  avait 
reçu  leurs  serments,  et  tous  ceux  qui  sont 
contraires  aux  droits  des  gens  dont  ils  de- 
vaient être  les  défaiseurs,  seraient  déférés  i 
cette  assemblée;  que  chacune  des  douze  na- 
tions aurait  deux  suffirages  à  donner  par  ses 
députés,  et  s'engagerait  à  faire  exécuter  les 
décrets  de  ce  tribunal  auguste. 

La  ligue  fiit  cimentée  par  on  serment  qui 
sesi  toujours  renouvelé  depuis.  «  Nous  ju- 
ccTons,  dirent  les  peuples  associés,  de  ne 
«  jamais  renverser  les  villes  Am^hictyoni-* 
«  ques;de  ne  jamais  détourner,  soit  pendant 
«  la  paix,  soit  pendant  la  guerre ,  les  sources 
«  nécessaireis  à  leurs  besoins  :  si  quelque  puis- 
«  sauce  ose  l'entreprendre, nous  marcherons 
«  contre  elle,  et  nous  détruirons  ses  villes. 

■  JEseJ^in  de  £ds.  leg.  p.  ii^.  $trab.  lib.  9,  p.  4ao. 
Pewmd.  lïb.  1  o,  cap.  8,  p.  8 1 5. 

(a)  Voyez  U  note  XXH  à  la  fin  du  yoluoe. 
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<c  SI  des  impies  enlèvent  \£$  offîrai^dçç  i% 
<i  temple  d'ÂpoÙpQ  y  nous  jjironis  d'employeip 
«  Tios  pieds ,  nos  bras ,  potre  toix ,  toutes 
cf  nos  forces  contre  eux  et  con^'e  leurs  com- 
te plices.  *  »  ,  . 
,Ce  tribunal  subsista  eûcore  aujourd'hui  ^ 
9  p^i  près  dans  la  n^ême  forme  qull  fut  éta^. 
bli.  Sa  juridiction  s'o^t  etandue  ayec  les  nâ-» 
tious  qui  $ont,  sorties  du  iH)r4  de  la  Grèbe  ^ 
et  qui,  toujours  attacbéeà  à  la  ligue  Amphic- 
tyonique ,  ont  porté  dans  leiirs  nouvell^ç  à^ 
meures  lé  droit  d'assister  et  d  opiner  à  çefi» 
als$eiabl^s»  ^  Tels  sont  les  Laçdidémd^î^AS  ; 
ils  bpbitaieqt  autrefois  la  Thessali^;  et  i|^an4 
ils  vinrent  s'étaUir  dans  le  Pt^loponèse,  il§ 
çonsiervèrent  un  des  deux  sufiSrages  qui  ap- 
partenaient au  corps  d^s  Doriens  dou^  tfs 
iaisaient  partie^  De  même ,  le  double  sufSragQ 
originairement  accordé  aux  leniess,  fii^ 
dans  la  suitQ  partagé  eûtre  les  Athéniens  et 
les  colonies  ionieniiee  qui  sont  dans  TAsiQ 
mineure.  ^  Mais ,  quoiqu'on  ne  puisse  portev 
k  la  diète  générale  que  vingt-quatre  suffira^ 
ges^  le  nombre  des  députés  n'e^t  p£^  fixé  ;  W 

'  .£scliMi.  4e  &1&  leg.  p.  4 1  ?• 

^  Mëm.  de  l'acad.  des  bell.  lottr.  t.  a  1 1  hlfit  p.  a37. 
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AtbénteHs  en  envoient  cjuelquefois  trois  Où 
quatre.  * 

L'asseoiblée  des  Amphîctyons  se  tient, 
au  prîôtemps,  à  »Dolphcs;  en  automne ,  au 
bourg  d'Antbéîa.  *  Elle  attire  un  grand 
tiombrede  spectateurs  et  commence  par  des 
Sacrifices  offerts  pour  le  repos  et  le  bonheur 
de  la  Grèce.  Outre  les  causes  énoncées  dans 
lé  serment  que  j'ai  cité,  on  y  juge  les  contes- 
tâtioBS  élevées  entre  des  villes  qui  préten- 
dent présider  aux  sacrifices  faits  en  com»^ 
toûn,  ^  ou  qui,  après  une  bataille  gagnée, 
voudraient  en  particulier  s'arroger  des  hon- 
neurs qu'elles  devraient  partager.  ^  On  y 
porte  d'autres  causes,  tant  civiles  que  crimi- 
Heiles,  ^  mais  siirtout  les  actes  qui  violent 
ouvertement  le  droit  des  gens.  ^  Les  députés 
des  parties  discutent  Ta  Taire;  le  triblinal 
prononce  à  la  pluralité  des  voix  ;  il  déceriîe 
une  amende  contre  les  iiations  coupables  :' 
après  les  délais  accordés,  intervient  un  se- 

'  ^schin.  U  Cteaipli.  p.  44^* 

■  Strab.  lil^.  9,  p.  420.  jEsclïin.  fbîkd. 

5  Demostl) .  de  cor.  p.  495.  Plut,  x'  orat  vit.  l.  2 ,  p.  85o. 

4  Oemostb.  îii  Neaer.  p.  877.  Cicer.  de  ihTent.  Ub.  2» 
cap.  23,  t.  i,p.  ^)6. 

5  Mcxu.  de  i'acad.  des  beB.  Icttr.  t.  5;^  p.  4c5. 
■  •  «««•  »  Cini.  t.  . ,  p.  483.   „^,„„„,Google 
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c%xA  jugement  qui  augmente  l'amende  âtt 
double^  *  Si  elles  n'obéissent  pas,  rassemblée 
est  en  droit  d'appeler  an  secours  de  son  dé- 
cret, et  d'armer  contre  elles  tout  le  corp& 
Amphictyonique ,  c  est-à-dire ,  utie  grande 
partie  de  la  Grèce*  Elle  a  le  droit  aussi  de 
tes  séparer  de  la  ligne  Âmphictyoniqne,  ou 
de  \^.  commune  union  du  temple.  .^ 

Mais  les  nations  puissantes  né  se  soumet- 
tent pas  toujours  à  de  pareils  dédfets.  On 
peut  en  juger  par  la  conduite  récente  des 
Lâcédémoniens.  Ils  s'étaient  emparés ,  en 
pleine  paix,  de  la  citadelle  de  Thebes  :  les 
magistrats  de  cette  yille  les  citèrent  à  la 
diète  générale  :  les  Lâcédémoniens  y  furent 
condamnés  à  cinq  cents  talents  d^amende , 
ensuite  à  mille,  qu'ils  se  sont  dispensés  de 
payer,  sous  prétexte  que  la  décision  était 
injuste.  * 

.  Les  jugements  prononcés  contre  les  peu- 
ples qui  profanent  le  temple  de  Delphes , 
inspirent  plus  de  terreur*  Leurs  soldats  mar- 
chent avec. d'autant  plus  de  répugnance, 

»  Oiod.  lib.  i6,  p.  43o,  '         ' 

"  Plut.  ioTheiDÎat.  t.  i,  p.  123^  Pïuisan.  liK  to»c  8» 
p.  616.  .£«cKin.  4e  fQl«.  le|  p.  4i  3. 
5  Diod.  ihiA 
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qu^ils  soBt  punis  de  mort  et  privés  de  k  së^ 
.pulture  y  lors^'ils  sont  pris  les  armes  à  la 
main.  "  Ceux  que  la  diète  invite  à  venger 
les  autels  sont  d'autant  plus  dociles^  qu'on 
est  censé  partager  Fimpiété,  lorsqu^on  la  fa- 
vorise ou  quion  la  tolère.  Dans  ces  ocçasipns, 
les  nations  coupables  ont  encore  â  craiadrç 
qu'aux  anathèmes  lancés  contre  e^les,  ne  s^ 
joigne  la  politique  des  princes  voisins,  qui 
trouvent  le  moyen  de  servir  leur  pii-opre 
ambition  en  épousant  les  iiitérêts  du  ciel. 

D'Anthëla,  nous  entrâmes  dans  lepay? 
des  Trachiniens ,  et  nous  vîmes  aux  envi? 
rons  les  gens  de  Ja  campagne  occupés  à  re- 
cueillir rhellébore  précieux  qui  croît  sur  le 
mont  CEta.  *  L'envie  de  satisfaire  notre  eu-: 
riosîté  nous  obligea  de  prendre  la  route 
dHypate.  On  nous  avait  dit  que  nous  trou: 
verions  beai^coup  de  magiciennes  en  Thés- 
salie ,  et  surtout  .dans  cette  ville*  ^  Nous  y 
vîmes  en  efTet  plusieurs  femmes  du  peuple, 
qui  pouvaient,  à  ce  qu'on  disait,  arrêter  le 

«  Diod.  lib.  i6,p.  4^7  et  43'' 

^  1:*heophr.  hîst  pUot.  lib.  9,  cap.  1 1  >  p.  io63, 

2  AristQph.  in  nub.  v.  747-  P^jp- 1»^*  3o,'Cap.  i ,  t.  2, 

p.  53^3.  Senec.  in  Hippol.  aci.  a,  v.  426.  Apul.  m^m. 

lib.  i,p.  i5;  lib.  a,p.  ^o. 
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soleil,  attirer  la  lune  sur  la  terre,  exciter  ou 
calmer  les  tempêtes ,  rappeler  les  morts  à  la 
vie,  ou  préctpîler  les  vivants  dans  le  tom- 
beau. * 

Comment  de  pareilles  idées  ont-elles  pu 
50  glisser  dans  les  esprit^?  Ceux  qui  les  regar- 
dent comme  récentes,  prétendent  que ,  dans 
le  siècle  dernier ,  une  Thessalienne  nommée 
Aglaonice,  ayant  appris  à  prédire  lès  éclipses 
de  lune ,  af  ait  attribué  ce  phénomène  à  la 
force  de  ses  enchantements,  "  et  qu'pn  avait 
conclu  de  là  que  le  même  moyen  suflSrait 
pour  suspendre  toutes  les  lois  de  la  nature. 
Mais  on  cite  une  autre  femme  de  Thessalîe, 
qui  5  dès  les  siècles  héroïques ,  eierçaît  sur 
cet  astre  un  pouvoir  souverain  ;  '  et  quan- 
tité de  faits  prouvent  clairement  que  la  ma- 
gie s'est  introduite  depuis  long-temps  dans 
la  Grèce. 

Peu  jaloux  d'en  rechercher  Poriginè  ^ 
nous  voulûmes,  pendant  notre  séjour  à  Hy- 
pâte,  ett  connaître  les  ojiérations.  On  itotis 

'  Empcd.  ap.  Diog.  Lftert.  libL  8,  5'^9-  -^P^-  teus^m». 
lib.  .1,  p.  6.  Virgil.  eclof.  8,  v.  Gq. 

^  Plut,  ppnju^.  prsL'cept  t.  2,  p.  i45;  id.  de  orac.  dcfe 
Pi  417-  Baylc,  rcp.  aux  quest.  t  i ,  chap  44»  P-^^^'  • 

'  Scnec.  ittUercul.  OEtœo,  V.  525.^ 
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mepa  sccrètemeDit  chee  quel<jues  vieilles, 
femmes^  dont  la  misère  était  aussi  excessive^ 

3U€  rigaarancç  :  celles  se  vantaient  d'àvoiiç^ 
es  chômes  contre  les  morsures  dçs  scor- 
pions et  des  vipères,  '  d!ejï  avoir  poyr  ren- 
dre, languissants  et  sans  activité  les  feux, 
d^un  }eunè  époux,  ou  pour  faire  périr,  les. 
troupeau?:  et  les  abeilles.  "*  Nous  en,-  vimesj 
qui  travaillaient  à  des  figures  de  cire;  elles^ 
les  chargeaient  d'imprécations,  Jeur  enfon- 
çaient des  aiguilles  dans  le  cœur,  et  les  ex-, 
posaient  ensuite  dans  les  diiTérenta  qaar-^ 
tiers  4ie  la  ville,  ^  Ceux  dont  on  avait  copié 
]£i$  portraits^  frappés  de  ces.  objets  de  Ur-s 
reur,  se  croyaient  dévoués  à  la  mort,  et 
<:ette  crainte  abrégeait  quelquefois  leurs 
jours.  ^  : 

Nous  surprimes  une  de  ces  femmes  tour^ 
Qant  rapidement  un. rouet,  ^  et  prononçanC 
des  paroles  mystérieuses.  Son  obje^  était  de 


»  PUt.  ÎD  EutKydem.  t.  i ,  p.  290. 

^  HercMlot  lib.  2,  cap.  181,  Plat,  de  leg.  lib.  1 1 ,  t  29 
pag.933. 

*  Plat  îbi^  <hi<L-lken>id.  cpist.  6,  t.  91. 

4  Pind;  pytb.^f  V.  38o.  Scàol.  ibid.  AfùW.  Ai^mi; 
hb.  I ,  V.  1  iSq.  ScboL  ibid.  Hesych.  ui  P'oft/i.  ]^yte| 
sép.  aux  queetr  p.  4 1 4*. 
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rappeler  '  !e  jeune  Polytlèle^qui  avaitaban- 
donné  Salamis,  une  des  femmes  les  plu^ 
distinguées  de  la  ville.  Pour  connaître  les 
suites  de  cette  aventure ,  nous  fimès  quel- 
ques présents  à  Mycale;  c'était  le  nom  de  la 

.  ,  magicienne.  Quelques  jours  après ,  elle 
notis  dit  :  Salami»  ne  veut  pas  attendre 
1  effet  de  mes  premiers  enchantements-,  elle 
viendra  ce  soir  en  -essayer  de  nouveaux;  je 
vous  cacherai  dans  un  réduit,  d'où  vpiis 
pourrez  tout  voir  et  tout  entendre.  Nous 
fûmes  exacts  au  rendez-vous.  Mycale  fiitsait 
hs  préparatifs  des  mystères  :  on  voyait  avh 
tour  d  elle  ^  des  branches  de  laurier,  des 
plantes  aromatiques^  des  lames  d  airain  gra- 
vées eii  caractères  inconnus;  des  flocons  dm 
laine  de  brebis,  teints  en  pourpre  ;  des  clous 
détachés  dW  gibet,  et  encore  chargés  de 

*  '  dépouilles  sanglantes  ;  des  crÂnes  humains  à 
moitié  dévorés  par  des  bêtes  féroces;  des 
fragments  de  doigts,  de  nez  et  d  oreilles, ar- 
rachés à  des  cadavres  ',ie$  entrailles  de  vie-  - 
times;  une  fiole  où  Ton  conservait  le  sang 
d'un  homme  qui  avait  péri  de  mort  violente  ; 
une  figure  d'Hécate  en  cire,  peinte  en  blanc^ 

'  Xucian.  in  meretr.  4  »  t.  3 ,  p.  a 88. 

*  Xheociit.  idyll.  2.  Apul.  metam.  ]ib.  3,  p.  $4* 
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en  noir,  en  rouge/  tenant  un  fouetr,  une 
lampe,  et  une  épée  enteurée  d'un  serpent  y" 
plusieurs  vases  remplis  d'eau  de  fontaine,  ' 
de  lait  de  vache,  de  miel  de  montagne;  le 
rouet  magique,  des  instruments  d airain^ 
des  cheveux  de  Polyclète ,  un  morceau  dé 
la  frange  de  sa  robe,  ^  enfin  quantité  d'au- 
tres objets  qui  fixaient  notre'^  attention  , 
lorsqu'un  bruit  léger  nous  annonça  l'arrivée 
de  Salamis. 

Nous  nous  glissâmes  dans  une  chambre 
voisine.  La  belle  Thessalienne  entta  pleine 
de  fiirettr  et  d'amour  :  après  des  plaintei 
.amères  contre  son  amant  et  contre  la  ma- 
giciettne  ,  les  cérémonies  commencèrent:. 
Four  les  rendre  plus  efficaces,  il  fiiut  en  gé» 
néràl  que  les  rites  aient  quelque  rapport 
avec  l'objet  qu  on  se  propose. 

Mycale  fit  d  abord  sur  les  entrailles  des 
victimes  plusieurs  libations  avec  de  l'eau,  ' 
avec  du  lait ,  avec  du  miel  :  elle  prit  ensuite 
les  cheveux  de  Polyclète,  les  entrelaça,  les 
iloua  de  diverses  manières;  et  les  ayant  mê- 
lés avec  certaines  herbes,  elle  les  jeta  dans 

'  Eiueb.  praep.  evang.  lib.  5,  cap.  i4«.P'  ^oa. 
'  Apul.  metam.  lib*  3 ,  p.  SS* 
^Theocrit^idylL  2.,  ^ 
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.uo^  brasier  ardait.  '  C'était4à  le  jxLpioifUit  oit 
Poljciète,  entraîné  p^r  une  force  bvincibley 
devait  se  présenter,  et  tomber  aux  pieds  de. 
^^  maîtresse. 

Après  l'avoir  attendu  vainement,  Sala^. 
mis  9  initiée  depuis  quelque  lempâ  dans  USs 
seqrets  de  l'art,  s'écrie  lôpt^  coup.:  Je  veux, 
moi  "  même,  présider  aux  enchanten^entsuf 
Sers  mes  transport^,  Myçaie;  prends  ce  va«e 
destiné  aux  libations  ^  entoure-le  de  cette; 
laine.  ^  Astre  de  la  nuit,  prêtez -naus  une 
laBaièi:e  favorable  !  et  vous ,  divinité  des  jen-, 
&rsy  qui  rôdez  autour  des  tombei^iux  et4ai($, 
h»  lieux  arrosés  du  saug  'des  mortels^  p^l'aîj»-^^ 
sçz^  terrible  Hécate;,  et  que  nos  chaiâno& 
smeQt.atissi  puissants  quç  ceux  de  Médéo 
Qtde  Cirçé!  Mycale,  répands  ce  sel  dans  h, 
•  feu,  '  en  disant  :  Je  répands  les  os  de  Poljr. 
cl^te.  Que  le  cœur  de  ce  perfide  uevjeaoc  la 
proie  de  lampur ,  comme cq  lâuvier  est  coa-^ 
«i|i)ié  par  la  flamme  ;  comme  cette  cire 

.  fond  à  laspect  du  brasier;  *  que  Poljclètç! 
iourne  autour^de  ma  demeure,  comn>e  ce 

*■  Àpul.  luetam.  lib.  3 ,  p.  55.  ' 

*  Tlieocrit.  idyU.  2,  v.  -a.  «        ^ 

^  Heius.  in  theoclit.  ^dyll.  2 ,  v.  i8. 

^  Tbeocrit.  ibid.  v   zS.  Virgil.  çdo|.  S ,  v.  «p,  - 
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ItHiet  tourne  autoaride  sou  à\e.  letle  à 
plçiucs  wain^disi-^on  dans  le  feu;  frappa 
jmr  ces  vases  d'akoin.  Jentepds  les  hurlé-, 
ments  des  chiens.  Hécate  est  dans  fo  carre- 
four voi^n;  frappe,  te  dis- je,  et  ^ue  ce 
bruit  ravertisse  que  nous  ressentons  l'effet 
de  sa  présence.  Mais  déjà  les  vents  retien- 
nent leur  haleine;  tout  est  calme  dans  la. 
uature  :  hélas!  mon  cœur  seul  est  agité.  '  O 
Hécate!  à  redoutable  déesse  !  je  fais  ces  trois 
Ubsitianseu  votre  honneur;  je  vais  faire  trois 
iois  ^ae  imprécation  contre  les  nouvelles 
amours 4e  Polydète.  Puis^e-t-îl  abandonner 
qaa  rivale,  comme  Thésée  abandonna  la 
malheurei|se  Arifane!  Essayons  le  plus  puis- 
sant de  nps  philtres  :  pilons  ce  lézard  dans 
un  mortier,  mêlons ^ y  de  la  &rine,  faisons-. 
^  uno  boisson  pour  Polyclète.  Et  toi ,  My- 
Oale  )  prends  le  jus  de  ces  herbes ,  et  va  de  ce 
pas  le  répandre  sur  le  seuil  de  sa  porte.  S'il 
résiste  à  tant  d'efforts  réunis,  j'en  emploierai 
dcplus  funestes ,  et  sa  mort  satisfera  ma  ven- 
geance. '  Après  ces  mots,  Salamis  se  re-^ 
tira. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire 

«  Tbeocrit.  idyll  2p  v.  38. 
a  la,  iLid.  • 
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étaient  apcccwnpagnées  de  formules  mysté^ 
rieuses  que  Mycàle  prononçait  par  inter- 
valles. *  Gés  formules  ne  méritent  paa^d'être 
rapportées  :  elles  ne  sont  comJ)OSées  (jué  de 
mots  barbares  ou  défigiirés,  et  qui  ne  for- 
ment aucun  sens. 

Il  npus  restait  à  voir  les  cérémonies  qui 
servent  à  évoquer  les  mânes.  Mycale  nous  dit 
de  nous  rendre  la  nuh  à  quelque  distance  de  la 
vtBe ,  dans  un  lieu  solitaire  el  couvert  de  toVn- 
beaux.  Nous  Ty  trouvâmes  occupée  à  ci?euseT 
une  fosse ,  »  autour  de  laquelle  nous  la  vîme* 
Bieiitôt  entasser  des  .herbes  j  des' ossements, 
des  débris  de  corps  bumains,  des  poupées 
de  laine,  de  cire  et  de  farine,  des  cheveux 
d un  Thessalien  que  nous  avions  connu,  et* 
qu'elle  voulait  montrer  à  nos  yeux:  Apîrès 
avoir  allumé  du  feu,  elle  fît  couler  dans  la 
fosse  le  sang  d'une  brebis  noire  qu'elle  ârtait 
apporté,  et  réitéra  plus  d'une  fois  les  liba- 
tions, les  invocations,  les  formules  secrètes. 
lElle- marchait  de  temps  en  temps  à  pas  pré-' 
cipités,  les  pieds  nus,  les  cheveux  épars, 

'    *  HeUod. \£tbiop.,  lib.  6,  p.  293. 

'  Homer.  odyss.  Jib.  1 1 ,  v.  36.  Horat  lib.  i ,  Mt.  8, 
Y.  22.  Heliod. zEtbiop.  lih.  6,  p.  292.  Fcith.  antitj.  Homcr. 
Ift».  ï  ,  çtp.  jy. 
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fidsaût  des  Imprécations  horrlBIes ,  et  ponv 
saut  des  hurlements  qui  finirent  par  la  tra- 
hir :  car  ils  attirèrent  des  gardes  envoyé» 
par  ks  magistrats  qui  Pépiaient  depuis  long- 
temps. On  la  saisit,  et  on  la  traîna  en  pri- 
son. Le  lendemain ,  nous  nous  donnâmes 
quelques  mouvements  pour  la  sauver;  mais 
on  nous  conseâla  de  l'abandonner  aux  ri- 
gueurs de  la  justice  ^  '  et  de  sortir  de  la  ville.  ,• 
La  profession  qu  elle  exerçait  est  réputée 
infâme  panni  les  Grecs.  Le  peuple  déteste 
les  ^lagiciennes ,  parce  qu'il  les  regarde 
colBMne  la  cause  de  tous  les  malheurs.  Il  les 
accuse  d'ouvrir  les  tomWux  pour  çautiler 
les  morts  :  ^  il  est  vrai  que  la  plupart  de  ces 
femmes  sont  capables  des  plus  noirs  for&its , 
et  que  le  poison  les  sert  mieux  que  leurs  en- 
ebantements.  Aussi  les  magistrats  sévissent- 
ils  presque  partout  contre  elles.  Pendant 
mon' séjour  à  Athènes,  j'en  vis  condamner 
une  à  mort;  ses  parents'^  devenus  ses  com- 
plices, subirent  la  même  peme.  '  Mais  les' 

I  tocian.  in  aiîn.  t  a,  p.  6;2a. 
3  Lacan.  Phlmal.  lib.  6,  y.  538.  Apol.  metaiB.  Jib.  2; 
t>.  33t  et  35. 

^  t^fflOMli.  in  Aristog.  p.  840.  Phflaichor.  ap.  Harpocr. 
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lois  ne  proscriveut  qixe  les  dbuf  de  cet  ai^^ 
frivole;  elles  permettent  les  encbanteaaaents 
gui  ne  sont  point  âccompagnéa  de  maléfices, 
et  dont  l'objet  peut  tourner  à  Tdvaut^gp  de 
la  société.  On  les  emploie  quelquefois  contre 
l'épilepsie;  "  contre  les  maux  4e  tète ,  ^  et 
dansle^aitement  de  plusieurs  autres  mala-. 
dies*  ^  Dun  autre  côté  ^de^  devins  autorisés^ 
.par  les  magistrats,  sont  chargés  dévoc|uer 
^t  dapâiser  les  mâneâ  des.  morts.  ^  Je  parle- 
rai plus  au  long  de  cej&  évocations  dans  le 
voyage  de  la  laconie. 

DTIypate  nous  nous  rendîmes  à  Laittia  ;^ 
et^  pontinuant  à  marcher  dans  un  pay$  sau->^ 
yage,  par  un  chemin  inégal  et  raboteux^ 
nous  parvînmes  à  Thauniaci,  où  sofirit  à 
nous  un  des  plus  beaux  points  dç  vue  ^ue; 
Ton  trouve  en  Grèce  ^^  cm  cette  villjB  do-v 
mine  sur  un  bassin  immc^u^  dont  Ta^^ect 
cause  soudain  une  vive  émotion.  Cest  oan^ 
cette  riche  et  superbe  pleine  ^  que  synt  si-^^ 

^  DeBBOftth.  ia  Atttton.  p.  840.  ;        -    i 

^  Plat.  inCbarm.  t.  2» p.  i55;  id.  inconv.  t.  3,  p.  aoa. 
3  Pind.  pyth.  3,  ▼.  91.  P^îq,  liib.  ^,  cafk^t  uâ, 

P«6-  •444- 

^  Plut  de  consol.  t  a,  p.  109,  • 
,  5  Liv.  Ijb.  Sa^capi  4. 
<^Pocock.  L3,p.  i53. 
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tuées  plnsîeurs  villes,  et  entre  autres  Phar- 
s^le,  fùne  des  plus  grandes  et  des  plus ppu-" 
lentes  de  la  Tîiessalîe.  Nous  les  parcourûmes 
toutes  5  en  nous  instruisantj  autant  qu'il  était 
possible ,  de  leurs  traditions ,  de  leur  gouver-  * 
nenaentjdu  caractère  et  des  mœurs  desha^ 
bitahts. 

Il  suflSt  de  jeter  les  yeux  sur  la  nature  dû 
pays,  pour  se  convaincre  qu'il  a  dû, renfer- 
mer autrefois  presque  autant  de  peuples  oti 
de  tribus,  qu'il  présente  de  montagnes  et  dh 
vallées.  Séparés  alors  par  de  fortes  barrières 
qu^îl  fallait  à  tout  moment  attaquer  ou  dé- 
fendre ,  ils  devinrent  aussi  courageux  qu'en- 
treprenants; et  quand  leurs  mœurs  s'adou- 
cirent ,  la  Tliessalic  fut  le  séjour  des  'héros 
et  le  théâtre  des  plus  grands  exploits.  C*est 
là  que  parurent  les  Centaures  et  lesLapithesi^  ' 
que  s  embarquèrent  les  Argonautes,  que 
mourut  ffercule ,  que  naquit  Achille ,  que 
vécut  Flrithotis,  que  les  guerriers  venaient 
des  pays  les  plus  lointains  se  signaler  pair 
de^  faits  dWmes^  ,  *    . 

.  Les  Achéens ,  les  Éoliéns ,  Iqs  DorienSt  de 
qui  descetident  les  Lacédémoniefis,  dVutre* 
puissantes  nations  dé  la  Grèce,  tirent  leur 
origine  de  la  Thessalîe.  Les  oewles,  qu'on  y 


36p    »      VOTAOE    D^AHACHARSIS, 

distingue  atijoûrdliiaî.soiit  les  Thessalieit- 
proprement  dits ,  les  OEtéens,  les  Phthiofces, 
,  les  Maliens ,  les  M^gnètes,  lesiSerrhèbes^  etc. 
Autrefois  ils  obéissaient  à  des  rois  ;  ils  éjwou- 
Tèrent  ensuite  les  révolutions  ordinaires  aux 
grands  et  aux  petits  états;  la  plupart  soat 
soumis  aujourd'hui  au  gouvernement  oligar- 
'jch^ue.  * 

'  Dans  certaines  occasions ,  les  villes  dç 
chaq[ue  canton ,  c'est-à-dire,  de  chaque  peu- 
ple, envoient  leurs  députés  à  la  diè.te,  où  se 
discutent  leurs  intérêts  :  ^  mais  les  décret? 
de  ces  assemblées  n'obligent  que  ceux  qui 
les  ont  souscrits.  Ainsi ,  uon-seulement  ïe$ 
can^oQS  sont  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, mais  cette  indépendance  s'étend  «icore 
sur  les  villes  de  chaque  canton.  Par  exem- 
ple, le  canton  des  OEtéens  étant  divise  en 
quatorze  districts ,  ^  les  habitants  de  l'un 
peuvent  refuser  de  suivre  à  la  guerre  ceux 
d^â  autres,  x^  Cette  excessive 'liberté  affiûblit 
.chaque  canton ,  en  l'empêchant  de  rëunk* 

'  Tljucyd.  lib.,4,  cap.  78. 

«  W.  ibïd.  Liv.  lib.  35.  cap.  3i  ;  lib.  36,  c  8  ;1  39, 
-ftp.  %5  ;  lib.  4a,  cap.  38.  ' 
*Sirob.  lib.9,p.  4.'î4. 

4nibd.iib.  i8,p.  595. 
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§e6  forces  >  et  prbdnit  tant  de  langueur  daus 
les  délibéraûozis  publiques ,  qu'on  se  di$* 
pense  bien  sourent  de  eonvoquer  lesdiètes^^* 

La  confédération  des  Thessaliens  propre- 
ment dits  y  est  la  plus  puissante  de  toutes, 
soit  par  la  quantité  des  villes  qu'elle  pos- 
sède, soit  par  T^iccession  des  lilagnètes  et 
des  Perrbèbes  qu'elle  a  presque  entièrement 
assujétis.  * 

On  voit  aussi  des  villes  libres  qui  sem- 
blent ne  tenir  à  aucune  des  grandes  peu- 
plades, et  qui,  trop  faibles  pour  se  mainte- 
nir dans  un  certain  degré  de  considération^ 
ont  fsis  le  parti  de  s'associer  avec  deux  Ofi 
ttxns  villes  voisines,  égalem|ônt  isdiées,  éjga^ 
lemei^t  faibles.  ^ 

les  Thessaliens  puvent  mettre  sur  pied 
i4^,mi^eçfa^Taux  et  dix  miUe  hommes  d'in- 
£ï;atçriç,  ^  sacs  compter  les  arcbers  qui  sont 
^çpjljfty^tR,  et  dont  on  peut  a^gi;oetite^  le 
l^f^Q'à  moL  ffé'  caxçe  peupk  <3$t  accou"- 
tumé  dèf^Fe^^k^^  à  tj^er  de  TarCi  ^  JUl^  4^ 

•  Theop,  ap.  Atben,  Eb.  6,  p.  ^5. 

3  StraJtk.  lib*  9,  p.  41(7.  Liv.  Vlk  42  >  cap.  53. 

4  Xenopfa;  kist.  jpaec.  lib.  6,  p.  58i;  lioàr.  4ê  fK^ 
>t,p.  4ao. 

^Xe^p^.  ibyL  SoliiL  cap.  8. 
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jsi  renommé  que  la  cavalerie  thessalienne  :  » 
elle  n'est  pas  seulement  redoutable  par  ïo- 
pinion;  tout  le  monde  convient  qu'il  est 
presque  impossible  d'en  soutenir  l'effort.  * 

On  dit  qu'ils  ont  su  les  premiers  imposer 
un  frein  au  cheval,  et  le  mener  au  combat  : 
on  ajoute  que  de  là  s'établit  l'opinion  qu'A 
existait  autrefois  en  Thessalie  des  hommes 
moitié  hommes,  moitié  chevaux,  qui  ftireùt 
nommés  Centaures.  *  Cette  fable  prouve  du 
moins  l'ancienneté  de  Féquitation  parmi 
eux;  et  leur  amour  pour  cet  exercice  est 
consacré  par  une  cérémonie  qu'ils  observent 
dans  leurs  mariages.  Auprès  les  sacrifices  et 
les  autres  rites  en  usage,  l'époux  présente  à 
son  épouse  un  coursier  orné  de  tout  l'appa- 
reil militaire.  * 

La  Thessalie  produit  du  vîb,  de  ITïUÎle, 
des  fruits  de  différentes  espèces.  La  terre  est 
fertile  au  point  que  le  blé  monterait  trop  vite, 
si  l'on  ne  prenait  la  précaution  de  le  tofldre 
ou  dc^  le  faire  brouter  piar  les  moutons.  * 

>  PausaD.  li]>.  10^  c.  I ,  p.  799.  Câod.  lib.  16,  p.  435. 
Liv.  lib.  9,  cap.  19. 

«  Pûlyb.  Ifl).  4,  p.  278. 

^.Pim.  lîb.  7,  cap,  56y  t  t ,  p.  4iÉL 

I  ^Han.  de  auim.  lib.  11,  cap.  34. 

*  tieopkr.  hwt  plaiît  lib.  8,  ctip.n,  p.  94»- 
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Les  xDOÎssons,  pour  Tordinaîre  très  abon- 
dantes^ sont  souvent  détruites  par  les  vers.' 
On  voiture  une  grande  quantité  de  blé  en 
dilTérents  ports,  et  surtout  dans  cçlui  de 
Thèbes  en  Phthiotie,  d'où  il  passe  à  1  étran- 
ger. ^  Ce  commerce,  qui  produit  des  sommei 
considérables,  est  d'autant  plus  avantageux 
pour  la  nation ,  qu  elle  peut  facilement  Ten- 
tretenir,  et  mâme  l'augmenter  par  la  quan- 
tité surprenante  d'esclaves  qu'elle  possède , 
et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Périestes. 
Ils  descendent  la  plupart  de  ces  Perrhèbes 
et  de  ces  Magnètes  que  les  Tbessaliens  mi- 
rent aux  fers  après  ïes^avoir  vaincus  :  évè-, 
nement  qui  ne  prouve  que  trop  les  contra- 
dictions de  l'esprit  humain.  Les  Tbessaliens 
sont  peut-être  de  tous  les  Grecs  ceux  qui  se 
glorifient  le  plus  de  leur  liberté,  '  et  ils  ont 
été  des  premiers  à  réduire  les  Grecs  en  es- 
clavage :  les  Lacédémonicns,  aussi  ploux 
de  leur  liberté,  ont  donné  le  même  exemple 
k  la  Grèce.  ^ 

Les  Pénestes  se  sont  révoltés  plus  dune 

'  Tlieophr.  hist  plant.  îib.  8,  cap.  i  o. 

^  Xenoph.  hist,  gis^c.  Iib.  6^ p.  58 K  Liv.  1.  Sg,  c.aS. 

^  EuripM.  in  Aireet.  v.  677.  « 

4  Theop.  ap.  Athen,  IQ),  6.  cap.  18,  p.  2G5. 
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fois  :  ^  lis  sont  en  si  grand  noinbre^qu'Hs  ins- 
pirent toujours  des  craintes,  et  que  leurs îâài-^ 
très  peuvent  en  faire  un  o&jet  de  commerce., 
et  en  vendre  4ux  autres  peUples  dé  !a  Grèce. 
Mais,  cequî  est  plus  honteux  encore,  en  voit 
ici  des  hommes  avides  voler  leâ  esclaves  des 
autres,  enlever  même  des  citoyens  l&res',  %t 
les  transporter,  chargés  de  fers,  dans  lés  vais- 
seaux que  l'appàtdu  gain  î^ttireen  tTiessalîe.'' 
•  Tai  vu ,  dans  la  ville  d' Arhé ,  des  esclaves 
dont  la  condition  est  plus  douce.  Ils  descen- 
dent de  ces  Béotiens  qui  vinrei^t  aiitrefoia? 
s  etiablir  en  ce  pays ,  et  qui  âirent  enisuif e 
chassés  par  les  Thessaliens.  La  plupart  re- 
tournèrent  dans  les  lieux  de  leur  origine  : 
les  autres,  ne  pouvant  quitter  le  séjour  qu'ils 
habitaient,,  transigèrent  avec  leurs  vain- 
queurs. Ils  consentirent  à  devenir  serfs,  à 
condition  qiie  leurs  matoes  ne  pourraient 
ni  kur  ôter  la  vie,  ni  les  transporter  datis 
d'autres  climats;  ils  se  chargèrent  de  la  cul^ 
ture  des  terres  sous  une  redevance  anntieHe. 
Plusieurs  d'entre  eux  sont  aujourdhui'plus 
riches  que  leurs  maîtres.  ' 

»  Aristot  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t  2»  p.  328. 

*  Arisloph.  in  Pim,  v.  Sao.  JcLoL  ibid. 

'  ArcLejn.  ap.  At]:eu.  lib.  6,  ]>.  264.  Tliu€fd.  Ub.12. 
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*'  Les  Thessaliens  reçoivent  les  ^trangetà 
avec  beaucoup  d'empressement,  et  les  trai* 
tent  avec  magnificence.  *  Le  luxe  Brille  dans 
leurs. habîts  et  dans  leurs  maisons  :  *  ils  ai- 
ment à  l'excès  le  faste  cftk  bonne  chère  : 
leur  table  est  servie  avec  autant  de  recher* 
che  que  de  J)rofdsion ,  et  les  danseuses  qu^ils 
y  admettent  ne  sauraient  leur  plaire ,  qu'eà 
se  dépouillant  de  presque  tous  les  voiles  dé 
la  pudeur,  ' 

Ils  sont  vifs,  inquiets,  *  et  si  difficiles  î 
gouverner,  que  j'ai  vu  plusieurs  de  leurs 
villes  déchirées  par  des  factions.  *  On  leur 
reproche,  comme  à  toutes  les  nations  poli- 
cées, de  n'être  point  esclaves  de  leur  pa- 
role 5  et  de  matiquer  fecileirientà  leurs  alliés  :  • 
ieur  éducation  ïi'ajoutaht  à  la  nature  que 
des  préjugés  et  des  erreurs,  la  corruption 

"  Xenojfih.  hî»t  graec.  lîh.  6,  p.  579.  Atiien.  On  lijf, 
taj^i  5,  P..624. 

^  PUl  in  Crît.  t.  i ,  p.  53.  Aibcn.  lU).  i4 ,  c«p.  aï-, 
p.  663.  Tlieop.  ap.  Atben.  lib.  6,  cap.  17,  p.  260. 

^  AtbeD.  lib.  i3,  cs^.  t),  p.  6oy, 

4  Liv.  lib.  34»  cap.  5i. 

5  Isocr.  ep.  a»  ad  FbiL  t  1 ,  p.  4^t • 

^  Demoâth.  olyntk  i  ,p.  4  >  *à:'m  Arislocr.  p.  74^* 
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cemmence  de  bonne  heure '/bientôt  l'exem- 
ple rend  le  crime  facile ,  et  Timpunite  le  tend 
insoleirt.  '  '' 

Dès  les  temps  les  plus  anciens  ils  cultiyè-;, 
rent  la  poésie  :  ils  pi^étendent  ayoîr  donné 
le  jour  à  Tham^yris,  à  Orphée,  à  Linus,  à 
tant  d'autres  qui  vivaient  dans  le  siècle  des 
héros  dont  ils  partageaient  la  gloire;  ^  mais 
depuis  cette  époque,  ils  n'ont  produit  au- 
cun écrivain ,  aucun  artiste  célèbre.  Il  y  a 
environ ^un'siècle  etdemi que  Simonide  les 
trouva  insensibles  aux  charmes  de  ses  vers.  ' 
Ils  ont  été  dans  ces  derniers  temps  plus  do- 
ciles, aux  leçons  du  rhéteur  Gorgias-,  ils  pé- 
fèrent  encore  leloquence  pompeuse  qui  le 
distinguait,  et  qui  n'a  pas  rectifié  les  fausses 
idées  quils  ont  de  la  justice  et  de  la 
vertu.-* 

Ils  ont  tant  de  goût  et  d'estime  pour  Fexer- 
clce  de  la  danse  j  qu  ils  appliquent  les  term^ 
de  cet  art  aux  usages  les  plus  noblcs>.  En  cer- 
tains endroits,  les  générais  ouïes  magistwits 

«  Plk  in  Crit.  t  I ,  p.  53. 

^  Vdss.  ohserv.  ad.  Alclaui,  lib.  a,  cap.  3^:  p.  4^^ 

^  Piut.  de  aiid.  poet.  U  2  ^  p.  1 5. 

4  Plat.ibid»  ;  id.  in  Meo.  t.»,  p  50,. 
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se  nomineiit  les  ehe£i  deda  àame.  '  (a)  Leur 
ipusique  tient  le  milieu  entre  celle  des  Dût 
riens  et  celle  des  Ioniens;  et  comme  elle 
peint  tour  à  tour  là  confiance  de  la  pré^ 
somption  et  la  mollesse  de  la  volupté^  elle 
3  assortit  au  caractère  et  aux  mœurs  de  la 
nation.  *       . 

A  la  chasse,  ils  sont  obligés  de  respecter 
les  cigognes.  Je  ne  relèveraii>  p^s  cette  cki- 
const^ce,  si  Ion  ne  décernait  contre  ceux 
qui  tueot  ces  oiseaux,  la  même  peine  qu^ 
contre  le&  homicides»  ^  Étonnés  d'une  loi  si 
étrange^  nous  ga  demandâmes  la  raison .  on 
nous  dit  que  les  cigognes  avaient  purgé  la 
«Thessalie  des  serpents  ^normes  qui^'infea- 
taient  auparavant  j  et  que,  sans  la  i<Mj  on 
serait  bientôt  forcé  d'abandonner  ce  pays ,  ^ 
comme  la  multiplicité  des  taupes  avait  fait 

^  .Lncian/Je  sak.  cap.  i4"»  t.  2, 'p.  276. 
"•  (a)  Lucien  rapporte  une  inscription  faite  pour   un 
Tlieasalien ,  et  conçue  en  ces. termes  :  «Lq  peuplt-  a  iaii 
u  élever  cette  statut  à.Ilatioo,,  parce  q^u'il  avdtt  W"  daiiaû 
u  au  cormbat.  » 

■*  Aifecn.  lîb.  14,  p.  69.^. 

^  Plin.  lib.  10,  cap.  a 3.  Salin,  cap.  /xo.  l^itit:  de  (siii. 
cl  Osij-.  t.  î>.,p.  38o. 

4  Aristct.  de  mirah;  ausculc  l.  i,  p.  i  iJ^t-   . 
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abaxïdonner  une  tille  de  Theissaliè  doiitt  j'ai 
oublié  le  nom.  *         ^  » 

De  nos  jottfs ,  îl  s'était  ïbrmé  dans  la  vilté 
de  Phères  une  puissance  dont  l'éclat  lut 
aussi  brillant  (fue  passager.  Lycophron  eu 
jeta  les  premieris  foùdements,  *  et  son  suc^ 
cesseur  Jason  Téleva  au  point  de  la  rendre  re- 
doutable à  la  Grèce  et  aux  nations  êîoignées. 
J'ai  tant  ouï  parle;*  de  cet  homme  extraordi»- 
naire,  que  je  crois  devoir  doûner  une  idée  dt 
ce  Wil  a  fait,  et  de  ce  qu'il  pouvait  faire. 

Jason  avait  les  qualités  les  plus  propres  à 
fonder  un  grand  empire.  H»  commença  de 
bonne  heure  à  soudoyer  un  corps  de  six 
mille  auxiliaires  qu'il  exerçait  continuelle- 
ment ,  et  qu'il  s'attachait  par  deà  récom- 
penses quand  ils  se  distinguaient,  par  des 
soins  assidus  quand  ils  étaient  malades,  pd^ 
des  fiinérailles  ];iQnorable^  quand  ils  mou* 
raient.  ^  U  fallait,  pour  entrer  et  se  mainll^ 
iiir  dans  ce  corps,  une  valeur  éprouvée ^  et 
rintrépîditë  qull  montrait  lui-même  dans 
les  travaux  et  dans  les  dangers.  Des  gens 

«  Plin,  lîK  8,  cap»  29,  p.  455. 
^Xeuoph.  hiaié  graec.  lib.  a,  p.  46 r.  0!ocL  Hb.  14» 
p.  3oo.  ftciuec.  Lkt  Jul.  t.  2 ,  p.  366. 
^  Xanoplï.  ibia.  lib.  6>  p.  58o. 
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^i  te  connaissaient/ m-ont  â^t  qull  iitail 
dNibe  santé  à  supporter  les  plus  grandes  fit* 
tigues,  et  d'une  acùvitë  à  sinrmonter  les 
j^hiS  ^raiids  obstacles  ;  ne  connaissant  ni  U 
somn^eil)  ni  les  autres  besoins  de  la  vie  ^ 
quand  il  fallait  agir;,  insensible ,  ou  plutôt 
inàcée^ible  à  l'attrait  du  plaisir;  assez  pru- 
dent pour  ne  rien  entreprendre  sans  être  as-*' 
sUté  dû  succès;  aussi  habile  que  Tfaémis--* 
tocl^  à  pénétrer  les  desseins  de  lennemi,  à 
lui  dérober  les  siens,  à  remplacer  la  force 
par.la>use  ôtt  par  l'intrigue;  '  enfin,  rap- 
portant tout  à  son  ambition,  et  ne  donnant 
jamais  rten  au  basai^d. 

Il  faut  ajouter  à. ces  traits,  qu'il  gourer- 
naît  ses  peuples  avec  douceur;  ^  qu'il  con-\ 
nul  Tamitié  au  point  que  Timothée,gén6'al 
àes  Athéniens,  avec  qui  il  était  uni  par  les 
liens  de  lliospitalité ,  ayant  été  accusé  de- 
vant rassemblée  du  puple,  Jason  se  dé- 
pouilla de  l'appareil  du  trône,  vînt  à  Athè- 
nes, se  mêla  comme  simple  particulier  avec 
les  amis  de  Faccusé,  et  contribua  par  ses 
loUicitations  à  lui  sauver  la  vie.  ' 

I  Cicer.  de offîè.  lîb..i ,  cap.  So,  t  3,  p.  209. 

«DioAlib.  i5,p.373i 

9  DemosdL  in  Tiinotli.  p.  10^5.  Nep.  la  TîmolH.  c  4* 

Digitizedby  Google      ' 


Sjt         VOYAGE 

Après  avoir  soumis  quelijues  peuples ,  et . 

^  Élit  des  traités  d'alliance  avec  d'autres ,  il 
communiqua  ses  projets  aux  principaux 
che&  des  Thessaliens.  '  Il  leur  peignit  la. 
puissance  des  Lacédémoniens  anéantie  par 
la  bataille  de  Lèuctres,  celle  des.Thébains 
hors  d'état  de  subsister  long-temps,  celle 
des  Athéniens  bornée  à  leur  marine,  et 
bientôt,  éclipsée  par  des  flottes  qu'on  pour- 
rait construire  en  Thessalie.  Il  ajouta  que, 
par  des  conquêtes  et  des  alliances ,  il  leur, 
serait  facile  d'obtenir  l'empire  de  la  Grèce  ^ 
et  de  détruire  celui  des  Perses,  dont  les  ex . 

^péditions  d'Agésilas  et  ■  du  jeune  Cyru» 
avaient  récemment  dévoilé  la  faiblesse.  Ces 
discours  ayant  embrasé  les  esprits,  il  fut  élu 
chef  et  généralissime  de  la  ligue  thessa- 
lieiine ,  et  se  vit  bientôt  après  à  la  tête  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie ,  de  plus  de 
trois  mille  chevaux,  et  d'un  nombre  très 
considérable  de  troupes  légères.  ^ 

Dans  ces  circonstances ,  les  Thébains  inv 
plorèrent  son  secours  contre  les  Lacédémo- 
nieqs.  '  Quoiqu'il  fût  en  guerre  avec  lès 

'  Xeooph.  hist.  graec.  lib.  6,  p.  58©. 
.   î»  Id.  ibid.  p.  5B3. 
''Id.il)id.  p  5i)8. 
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Phocéens,  il  prend  Pilite  de  ses  troupes» 
part  avec  la  célérité  d'un  éclair^  et,  préve- 
nant presque  partout  le  bruît  de  sa  marche, 
il  se  joint  aux  Thébains ,  dont  l'armée  était  • 
en  présence  de  celle  des  Lacédémoniens. 
Pour  ne  pas  fortifier  Fune  ou  Fautre  de  ces 
nations  par  une  victoire  qui  nuirait  à  ses 
vues ,  il  les  engage  à  signer  une  trêve  :  il 
tombe  aussitôt  sur  la  Phocide  qu'il  ravage; 
et^  après  d  autres  exploi  ts^galemen  t  rapides , 
il  retourne  à  Phères  couvert  de  gloire,  et  re- 
cherché de  plusieurs  peuples  jui  sollicitent 
son  iiDiance. 

Les  jeux  pythiques  étaient  sur  le  point 
de  se  célébrer  ;  Jason  forma  le  dessein  d'y 
mener  son  armée.  '  Les  uns  crurent  qu'il 
voulait  imposer  à  cette  assemblée,  et  se  faire 
donner  l'intendance  des  jeux;  niais  comme 
îl  employait  quelquefois  des  moyens  ex- 
traordinaires pour  faire  subsister  ses  trou- 
pes, *  ceux  de  Delphes  le  soupçonnèrent 
d'avoir  des  vues  sur  le  trésor  sacré  :  *.îls  de- 
mandèrent au  dieu  comment  ils  pourraient 
dctojurner  un  pareil  sacrilège  :  le  dieu  ré- 

,  "*  Xenopb.  liiswgraBc.  lib.  6,  p.  6ck* 
'  Polyaen.  strateg.  lib.  6,  e0p.  i ,  «t^ 
'  Xenopb.  ibid.  ^        , 
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pQç^que  ce  t$oii^ie  regaxidait.  A  quelque! 
jours  de  là,  JasQQ  fîit  tué  à  la  tâte  de  soa 
armée.,  par  sept  j^uaçs  conjurés  qui ,  dit^n, 
avaient  à  se  piaiodrç  d^  sa^  sévérité.  ' 

Parmi  les  G;reçs ,  I^  uns  se  i^éjouiriçi^t  de 
l^l  mprt,  piEfçç  <{u'ils  ayaient  craint  pour 
J^r  liberté  ;  les  autres  s^en  afflig^]:en  t,  parce 
qu'ils  aYaieD,t  ifoodé  de§  espé^'aiicef  sur  ses 
projets.  ^  Je  ne  sais  s'il  avait  çopçu  4f  lui- 
même  celui  de  réunir  les  Grecs,  et  de  portef 
la  guerre  en  Perse,  ou  s^il  l'avait  raf^  de  Vxxn 
de, ces  sophistes  qui,  depuis  quelque  temps, 
se  faisaient  un  mérite  de  le  di;scater9  soU 
dans  leur^  écrits,  soit  dans  les  assemblées 
générales  de  la  Grèce,  ^  Mai&  enfin  ce  projet 
était  ^uscepûUe  d^ex^utioit,  et  réyèuj^i&eat 
Fa  ^tifié.  J'ai  vu  dan§  la  suite  Philippe  de 
,  Macédoine  donner  des.  loi^^  k]^  Gr$et^;  fit. 
depuis  mon  retour  en  Spjthie,  m  suq[ue 
^m  fils  avait  détruijtrempire  d^ Perses.  L'uii 
#t  Tartre  ont  suivi  le  m^inp  sj^tèoip^que  Ja- 
sop>  qui  peut-être  nVaitp^W9iB!*4'M^i- 

*  Val  M9X.  lib.  9,  cap.  IQ. 

^lAîbia, 

1^'  Philostr.  de  vit.  sopbjst  lib.  i ,  p.  493.  Isocr.  p« 
t.  i^  p.  209;  id.  ad.  Pklip.  t  I ,  p.  ^91. 
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kté  ijQft  le  premier ,  ni  taoim  d^activiAé  <|tt9 

le  second. 

Ce  fut  quelques  aimées  après  sa  mort  qne 
BOUS  arrivâmes  à  Phères,  yille  assez  gFaucb 
et  entourée  de  jardins.  '  Nous  comptions  y 
trouver  quelques  traces  de  cette  splendeur 
dont  elje  brillait  du  temps  de.  Jason  ;  msis 
Alexandre  y  régnait,  et  offrait  à  la  Grèce  oâ 
spectade  dont  je  n^avals  pas  d'idée  :  car  j^ 
ttWàis  jamais  vu  de  tjo'an.  Le  trône  sur  lé- 
quel  il  était  assb ,  fumait  encore  du  sang  de 
fies  prédà^esseurs.  J'ai  dit  que  Jason  avait 
été  tué  par  des  conjurés  :  ses  deux  frères 
Polydore  et  Polyphron  lui  ayant  succédé», 
Polyphron  assassina  Polydore,  "  etfut,Heiv 
tôt  ajnrès,  assassiné  pat  Alexandre,  qui  ré- 
gnait depuis  près  de  onze  ans ,  ^  quand  nous 
arrivâmes  à  Phères. 

<jè  prince  cruel  n'avait  que  des  patssitnns 
avilies  par  des  vices  grossiers.  Sans  foi-  dmifi 
hs  traités,  timidje  et  lâche  dans  les  combatf^, 
il  B^eut  Fambttîoii  dH  cpnqi:^tes  qiie  pow* 
assouvir  son  avarice,  et  le  goût  des  pla^ks,  . 

«  Polyb.  lib.  1 7,  p.  7$6,  Xiv.  Bb.  33,  cap.  G, 
»  Xenoplu  Ust.'gnQc  ijh.  6,  p»  600. 
ftDiod.lilK  i5,p.374.'  ' 
3.  aa 
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tpib  pour  s^abândonner  aux  plus  sa^  vo- 
luptés.'* - 

Uji  tas  de  fugitifs  et  de  vagabonds  noircis 
de  crimes,  mais  moins  scélérats  que  Jui,  de- 
venus ses  soldats  et  ses  satellites,  portaient 
la  désolation  dans  ses  états  et  chez  les  peu- 

'  pies  voisins.  On  l'avait  vu  entrer,  à  leur 
tête  j"^dans  une  ville  alliée ,  y  rassenablet  sous 
divers  prétextes  les  citoyens  dans  la  place 
publique ,  les  égorger ,  et  livrer  leiirs  mai- 
sons au  pillage.  *  Ses  armes  eurent  d'abord 

V  quelques  succès  ;  vaincu  ensuite  par  les 
Thébains  j  joints  à  diters  peuples  de  Thes- 
salie,  *  il  n'exerçait  plus  ses  fiireurê  que 
contre  ses  propres  sujets  :  les  uns  étaient 
enterrés  tout  en  vie  ;  ^  d'autres ,  revêtus  de 
peaux  d^ours  ou  de  sangliers,  étaient  pour- 
suivis et  déchirés  par  des  dogues  dressés  à 
cette  ispèce  de  chasse!  Il  se  faisait  un  jeu  de 
leurs  tourments,  et  leurs  cris  ne  servaient 
qu'à  endurcir  son  âme.  Cependant  il  se  sur- 
prit un  jour  prêt  à  s'émouvoir  :  citait  à  la 
représentation  des  Troyennes  d'Euripide  ; 

"  Plat,  in  Pelopt  t.  i,  p.  293^" 

»  Diod.  L  1 5,  p.  385!  Plat.  ibid.  Pansan.  L  6,  p.  46X 

P  Diod.  ibid.  p.  390. 

^  Plut  ibid. 
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HIaifr  il  sortit  à  l'instant  du  théâtre, \en  di- 
sant qu'il  aurait  trop  à  rougir,  si,  voyant 
d^un  œil  ii?anquille  couler  le  sang  de  ses  si\-, 
jefs^^  il  paraissait  s'attendrir  sur  les  mal- 
kcoys  d'Hécube  et  d'Andromaque.  ' 

Les  habitants  de  Phères  vivaient  dans 
Vépouvante ,  et  dans  cet  abattement  que 
cause  l'excès  des  maux,  et  qui  est  un  mal- 
heur de  plus.  Leurs  soupirs  n  osaient  écla- 
ter 5  et  les  voéuî  qu'ils  formaient  en  secret 
pour  la  liberté ,  se  terminaient  par  un  dé- 
sespoir impuissant.  Alexandre,  agité  des 
craintes  dont  il  agitait  les  autres,  avait  Iç 
partage  des  tyrans,  celui  de  haïr  et  d'être, 
haï.  On  démêlait  dans  ses  yeux,  à  travers 
l'empreinte  dc*sa  cruauté,  le  trouble,  la  dé- 
fiance et  la  terreur  qui  tourmentaieût  son 
âme  :  tout  lui  était  suspect.  Ses  gardes  le 
disaient  trembler.  Il  prenait  des  précautions 
contre  Thébé  son  épouse,  qu'il  aimait  av,ec 
la  même  fureur  qu'il  en  était  jaloux,  si  l'on 
peut  appeler  amour  la  passion  féroce  qui 
rentjraîuait  auprès  d'elle.  Il  passait  la  nuit 
au  haut  de  son  palais ,  dans  un  appartement 
où  Fon  montait  par  une  échelle,  et  dont  les 

«  iElian.  var.  bist.  lih.  14,  cap.  40.  Tlut.  în  Pelop. 
.L  I,  p.  293. 
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ayeiïuesétaieat  défendues  par  tmèdgàefipÉt 
n'épargnait  que  le  roi,  la  reine,  et  IWkw 
chargé  du  soin  de  le  nourrir.  Il  s  y  retirait 
tous  les  soirs ,  précédé  par  ce  même  esclave 
qui  tenait  une  épée  nue,  et  qui  faisait  une 
visite  exacte  de  râppartement.  ' 

Je  vais  rapporter  un  fait  sii^ulier,  et  je 
lie  l'àccôxïipagnerâi  d  aucune  réflexion.  Ea- 
démûs  de  Chypre,  en  allant  d'Athènes  m 
IttadMolne,  était  tomihé  malade  â  Phères.  '. 
CoMmè  je  Faîvaîs  vu  souvent  chez  Aristotc , 
dont  il  était  Tami,  je  loi  rendis  pendant  sa 
maladie  tous  lé^  soins  qui  dépendaient  de 
moi.  Un  s^ir  que  j'avais  appris  des  méde- 
cins, ifnWs  désespéraient  de  sa  guérison,  je 
ïn'assis  auprès  de  son  lit  :  il  ftit  touché  de 
mon  affliction ,  me  tendit  la  main ,  et  me  dit 
d'une  voix  mourante  :  Je  dois  confier  a  votre 
amitié  un  secret  qu'il  serait  dangereux  de 
révéler  à  tout  autre  quà  vous.  Une  de  ces 
dernières  nuits,  un  jeune  homme  d'une 
beauté  ravissante  ^  m^appanit  en  $onge  ;  il 
ta'avertit  que  je  guérirais,  et  que  dans  cinq 
ans  je  serais  de  retour  dans  ma  patrie  :  pour 

I  Cicer.  de  offic.  lib.  2 ,  cap.  7 ,  t.  3^  pw  2^3.  Val.  Max. 
lil».  9,  cap.  i3. 

>  Amtot  ap.  Cicer.  de  divin.  2.  i ,  cap.  25,<  t.  3,  p.  a  a, 
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gàd^nt  dé  sa  prédiction ,  il  ajouta  qùé  le  ty  • 
ran  n'avait  plus  que  quelques  jdursl  vivre. 
Je  regardai  cette  confidence  d*Ehdému^ 
cmnine  un  symptôine  àe  délire,  et  je  rentrai 
chez  moi  pénétré  de  douleui'. 

Le  lendemain,  ù  la  ptjinte  du  jour',  nous 
fûmes  éveillés  par  ces  cris  mille  fois  réitérés  : 
H  est  taiort!  le  tyran  n'est  ^lus!  il  a  péri  par 
les  mains  de  la  reine!  Nous  courûmes  aussitôt 
au  palais;  nous  y  vîmes  le  cor^s  d'Alexandre 
livré  aux  insultes  d'une  populace  qui  le  fou- 
iaît  àu3t  Ipiéds,  '  et  célébrait  avec  transport 
le  tourâge  de  la  reine.  Ce  fut  elle  en  effet 
^qtd  se  ïÀît  i  la  têïe  'dfe  b  conjuration  ,  soit 
par  îiaine  pour  la  tyrannie,  soit  pour  ven- 
ger ses  injures  personnelles.  Les  ans  disaient 
qu  Alexandre  était  sur  le  point  de  la  répu- 
dier; d'autre^.,  qu'il  avait  fait  mourir  un 
jeune  Thessalien  qu'elle  aimait  \  *  d'autres 
enfin,  que  Pélopidas,  tombé  quelques  an- 
nées auparavant  entre  les  mains  d'Alexan- 
dre ,  avait  eu ,  pendant  i$a  'jHrîson ,  une  etitre- 
vue  avec  là  reirie,  et  Favâit  exhortée  à  déiî- 
yrer  sa  patrie,  et  â  «c  rendre  làigne  de  sa 

*  JPI»t.  in  VtXix^.  t,  i ,  p.  298.  Çuînta.  lib.  7 ,  cap.  i , 
'  XeuopU.  hist.  giac.  IHj.  ^,  p.  6ai>^        , 
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Bâissance  :  ^  car  elle-  était  fille  de  Jais&MU 
jQuoI  quil  en  soit,  Thébé  ayant  formé  son 
plaU)  avertit  ses  trois  frères  Tisiplxonus-, 
Pytholaùs  et  Lycophron,  que  son  éppux 
avait  résolu  leur  perte;  et  dès  cet  instant  ils 
résolurent  la  sienne. 

La  veille,  elle  les  tint  cachés  dans  le  pa-, 
lais  :  ^  le  soir,  Alexandre  boit  avec  excès, 
monte  dans  son  appartement ,  se  jette  sur  sob 
lit,  et  s^endort.  Thébé  descend  tout  de  suite, 
ccarte  l'esclave  et  le  dogue ,,  revient  avec  les 
conjurés ,  et  se  saisit  de  Fépée  suspendue  an 
chevet  du  lit.  Dans  ce  moment,  leur  cou- 
rage parut  se  ralelitir;  mais  Thébé  les  ayant 
menacés  d'éveiller  le  roi  slls  hésitaient  en- 
core, ils  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  percèrent 
de  plusieurs  coups. 

J'allai  aussitôt  apprendre  cette  nouvelle 
à  Eudcmus ,  qui  n'en  parut  point  étonné. 
Ses  forces  se  rétablirent  :  il  périt  cinq  ans 
après  en  Sicile  ;  et  Aristote ,  qui  depuis 
adressa  un  dialogue  sur  ÏXme  àia  mémoire 
de  son  ami ,  ^  prétendait  que  le  songe  s'était 
vcrilîé  dans  toutes  ses  circonstances,  puis- 

»  Plut,  in  Pelop.  U.  I ,  p.  297. 

'  Id.  Ibîtl 

^  Ll.  iu  J)ioQ.  t.  I .  p.  967* 
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tpÊ&  c'est  retourner  dans  sa  patrie  que  de 
quitter  la  terre.  *  ^  , 

•  Les  conjurés ,  aprè^  avoir  laissé,  respirer 
pendant  quelque  tenips  les  habitants  de 
Phères,  partagèrent  entre  eux  le  pouvoir 
souverain,  et  commirent  tant  d'injustices j 
que  leurs  sujets  se  virent  forcés ,  quelques 
années  après  mon  voyage «iiThessaUe,  d'ap 
peler  PhiKppe  de  Macédoine  à  leur  secours.  ^ 
Û  viat  j  et  chassa  non-seulement  les  tyrans 
de  Phères ,  mais  encore  ceux  qtii  s'étaient 
établis  dans  d^autres  villes.  Ce  bienfait  à  tel 
lemént  attaché  les  Thessaliens  à  ses  inté- 
jpêts ,  '  qu'ils  Font  suivi  dans  la  plupart  de 
ses  entreprises,  et  lui  en  ont&cilité  l'exécu; 
liori.  (a). 

Après  avoir  parcouru  les  environs  de 
Phères,  et  surtout  son  port  quW  nomme 
Pagase ,  et  qui  en  est  éloigné  de  quatre- 
vingt-dix  stades,^  (6)  nous  visitâmes  les 

'  Cicer.  de  divin,  lib.  i ,  cap.  25,  t,  3,  p.  22.  ^ 

•^Dioà.Kb.  i6,p.  4i8. 

2  Isocr.  orat.  ad-  Philip,  t.  1,  p.  238. 

(a)  Voyez,  dans  le  Cbapîtrc  LXt  de  cet  ouvrage,  In 
lettre  écrite  la  (juatrième  année  de  la  ceDt-»ixième  olym- 
piade. 

4.:îrab.  lib.  9,  p.  436. 

(.  )  Tkoij,  iifues  er  niliU  Aiy[  \nnes. 
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parties  méridicyhales  -de  la  Magnésie  ;  lioui 
primes  ensuite  notre  route  vers  le  nord», 
ayant  à  notre  droite  Ta  chaîne  ûa  'rtîont  Pé- 
Boh.  Cette  contrée  est  délicieuse  par  la  dou- 
ceur du  climat,  la  variété  des  aspectis,  et  là 
multiplicité  des  vallées  que  forment ,  sur- 
tout dan^  la  partie  la  plus  septentrionale  j 
les  ]!»*anches  du  mont  Pélion  et  du  mont 
Ossa.  •• 

Sur  un  des  sommets  du  mont  Pélion ,  t^é- 
lève  un  temple  en  l'honneur  de  Jupiter;  tout 
auprès  est  lantre  célèbre  où  loû  prétend 
que  Ghiron  avait  anciennement  établi  sa 
demeure ,  *  et  qui  porte  encore  le  nom  de  ce 
centaure.  Nous  y  montâmes  à  la  suite  d'une 
procession  de  jeunes  gens,  qui  tous  les  ans 
vont, au  nom  dune  ville  Voisiné,  olfîir  un 
sacrifice  au  souverain  dés  dieux.  Qùoîqiiç 
nous  fussions  au  milieu  de  Tété,  et  que  Isi 
chaleur  îùi  excessive  au  pied  de  'la  mon- 
tagne, nous  fûmes  obligés  de  nous  couvrir  ,5 
à  leur  exemple,  d'une  toison  épaisse,  Oa 
éprouve  en  effet  sur  cette  hauteur  un  froid 
très  rigoureux ,  mais  dont  l'impression  est 
en  quelque  façon  affaiblie  par  la  vue  superbe 

■  Pind.  pjUj.  4)  ▼•  ifii*  DkaBCrcIi.  ap.  gcogr.  mia 
t2,p.  jg. 
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qae  prë$eiiietit  A^nn  côté  lès  plaines  ;èe  U[ 
mer,  de  l'autre  celles  de  la  Thessatie. 

La  montagne  est  couyerfe  de  àapins,  de 
cyprès ,  de  cèdres ,  de  diflerentes  espèces 
d'arbras'  et  de  simples,  dont  la 'médecine 
&it  un  grand  usage.  ^  On  nous  montra  tinfe 
racine  dont  Todeur,  approchant  de  délie 
du  thym,  est,  dit-on,  meurtrière  pour  les 
serpents,  et  qtiî,  jfrfee  dans  du  vin ,  gùérif 
de  îei'Ts  morsXirès.  '  On  y  trouve  un  arbuste 
dont  la  racine  est  un  remède  pou!r  la  goutte, 
l'écorce  pour  la  colique ,  les  feuilles  pour  leé 
fluxions  aux  yeux  j  *  mais  le  secret  de  la  pré- 
paration est  entre  les  mains  d'une  seule  fa- 
mille, qui  prétend  se  l'être  transmis  de  J)ère 
en  fils,  depuis  le  centaure  Chiron,  à  qui  elle 
rapporte  son  origine.  Elle  n'en  tire  aucun 
avantage,  et  se  croit  obligée  de  traiter  gra- 
tuitement les  malades  qui  viennent  implorer 
son  secours. 

Descendus  de  la  montagne,  à  la  suite  de 
la  procession ,  nous  fûmes  priés  au  repas  qui 

'  Dicsearcb;  ap.  geogr.  min.  t.  à,  p.  27.  ' 
^  Td.  ibid.  p.  3o.  TheopHr.  hkt,  plant  lib.  4  *  cap.  6, 
p.  3C7  ;  Hb.  9,  cap.  i5,  p.  1 1 1 7. 
*"'  L  iciEûrdi.  ibid;  p.  28. 
4  ici.  ILIô.  p.  3o. 
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termine  la  cérémonie,  Nons  TÎmes  ensuite, 
une  espèce  de  danse  particulière  à  quelque^ 
peuples  de  la  Thessalie ,  et  très  prppre  à  ex- 
citer le  courage  et  la  vigilance  des  haiitants. 
de  la  campagne.  *  Un  Magnésien  se  présente 
avec  ^es  armes;  il  les  met  à  terre,  et  imite 
les  gestes  et  la  démarche  d'un  homine  qui , 
en  temps  de  guerre,  sème  et  laboure  son 
cliamp.  La  crainte  est  empreinte  sur  son 
front  :  il  tourne  la  tête  de  chaque  côté  :  il 
aperçoit  un  soldat  ennemi  qui  cherche  à  le 
surprendre  ;  aussitôt  il  saisit  ses  armes ,,  at- 
taque le  soldat,  en  triomphç,  l'attache  à  ses 
bœufs, et  le  chasse  devant  lui.  Tous  ces  mou- 
vements s'exécutent  en  cadence  au,  son  de 
la  flûte. 

En  continuant  notre  route ,  nous  arri- 
vâmes à  Sycurium.  Cette  ville,  située  sur 
une  colline  au  pied  du  mont  Ossa,  domine 
sur  dé  riches  campagnes.  La  pureté  de  l'air 
et  l'abondance  des  eaux  là  rendent  un  des 
plus  agréables  séjours  de  la  Grèce.  ^  De  la 
jusqu'à  Larisse,  le  pays  est  fertile  et  très 
peuplé.  Il  devient  plus  riant,  à  mesure 
qu'on  approche  de  cette  ville ,  qui  passe 

«  XenopB.  exped.  Cyr.  lib.  6,  p.  3^1. 
*  Liv.  lib.  42,  cap.- 54. 
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t  ^  ^ 

avec  raison  pour  la  première  et  la  plus  riche 
de  la  Thèssalie  :  ses  dehors  sont  embellis 
par  le  Pénée,  qui  roule  auprès  de  ses  murs 
dfes  eaux  extrêmement  claires.  '^ 

Nous  logeâmes  chez  Aiiiyntor,  et  nous 
trouvâmes  chez  lui  tous  les  agréments  que 
nous  devions  attendre  de  l'ancienne  amitié 
qui  le  liait  atec  le  père  de  Philotas. 

Nous  étions  impatients  d'aller  à  Tempe. 
Ce  nom,  commun  à  plusieurs  vallées  qu'on 
trouve  en  ce  canton,  désigne  plus  particu- 
lièrement celle  que  forment ,  en  se  rappro- 
chant, le  mont  Olympe  et  le  mont  Ossa  ,: 
c'est  le  seul  grand  chemin  pour  aller  de 
Thcssalie  en  Macédoine.  Amyntor  voulut 
nous  accompagner.  Nous  prîmes  un  bateau , 
et  au  lever  de  l'aurore  nous  nous  embar* 
quâmes  sur  le  Pénée,  le  1 5  du  mcris  méta- 
géitnion.  (a)  Bientôt  s'oflBrirent  à  nous  plu- 
sieurs villes,  telles  que  Phalanua,  Gyrton, 
Élaties,  Mopsium,  Homolis;  les  unes  pla- 
cées sur  les  bords  du  fleuve ,  les  autres 
sur  les  hauteurs  voisines.  ^  Après  avoir 
passé  Pembouchure  du  Titarésiùs,  dout.les 

*  Plin.  lib.  4^  cap.  8,  t  i ,  p.  -ftoo. 
(a)  Jjb  lo  août  de  l'aft  357  «▼<nt  J.  C. 
?Liv.lib.4.,c«p.6..       .;„„„„;Google 
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eaux  sont  moins  pures  ^e  çellisâ-clii  Pé^ 
née,  '  nous  arrivâmes  a  Gonfius,  distante^de 
LarÎKsed^enviroQ  cent  soixante  ^stades  :  ^-(o.) 
nous  j  laissâmes  notre  bateau.  C^est  là  qu^ 
commence  la  yallée  j  et  que  le  fleuve  m 
trouve  resserré  entre  le  mont  Ossa  qui  esta 
Ba  droite,  et  le  mont  Olympe  qui  eH  k  sa 
gauche ,  et  dont  la  hauteur  est  d'un  peu  plna 
de  dix  stades.  (&) 

Suivant  une  ancienne  U-^dàtion  )Un  trenv 
Uement  de  terre  sépara  ces  montc^çs,.ût 
ouvrit  un  passage  aux  eaoJi;:  (fKk\  subqieF- 
geajent  les  campagnes.  ^  Il  esX  du  mpins  cer- 
tain que  si  Ton  fermai|  ce  passage,  le  Pénée 
ne  pourrait  pl^^  ayojt  d'issue  ;  car  ce  fleuve, 
qui  reçoit  dans  sa  course  plusieurs  rivières, 
coulfl  dans  qn  tçarrain  qui  s'élève  par  degrés, 
depuis  ses  boT^ji^u'aux  collines  et  aux 
montagn^ç  qt4  entourent  cette  contrée.  Aussi 
disait 'on  quç  $i  tes  Thessaliens  ne  s  étaient 
SOuiQis  à  Xerxès ,  ce  pripçe  aurait  pris  le  parti 

1  Homer.  iUad.  2,  y.  754.  %rab.  lib.  9,  p.  44'* 
.^  Lit.  1Ù>.  SOfCap,  10.    . 
(a)  Six  lieues  etcent  vingt  toÎMS. 
{b)  Neuf  cen(  soôaiite  «dises,  ypyes  It  note  XXIII  à 
la  fin  du  Tolume. 

}  Hctodot,  )ib,  7,  cap.  129.  Sttalk  iUd.  p.  1^0* 
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burritev  împénéirable  aa  fleiave.  '  CMt 
ville  est  très  importante  par  3a  situation  ; 
elle  est  la  def  de  la  T|iessalie  du  côt4dé  la 
Macédoine,'  comme  les  ïhermopyles  le 
iontda  cAté  de  la  Pliocide« 

La  yaUée  s^étend  du  âud-ooest  an  nord 
est  ;  ^sa  kngueor  esl;  de  quarante  stades,  4  (a) 
3a  plus  grande  largeur  d  environ  djsux  stades 
etdenue^  ^.(b)  n^ai's  cette  lacgeur  diminue 
quelquefois  au  point  .qu^elle  ue  parait  être 
que  de  cent  pieds.  ^  (c) 

Les  monlagnes  sont  couvertes  de  peu- 
{£ers,  de  platanes,  de  bènei  dune  beauté 
surprenante.  ?  De  leurs  pieds  jaillissent  des 

■  VJ^toâoL  lib*  7»  cap.  i3o. 
^  liv.  lib. .  42 ,  cap.  67. 

'  Pocock.  t.  3 ,  p.  i5s.  Mçtc  mat.  éé  M.  Stnart 
4  Plin.  lib.  4,  capu  §,  t»  i,p.  aoa  liv.  lib.  44?  cap.  6. 
(i^  EnTiron  aiie']i^i»e  et  demie.  Je.doniie  lOTqoiurf  h 
b  li^eue  deux  mU)e  ciiiq  cçntff  taises. 
^  Note  inss.  cte  Ml  Stuart. 

(b)  Enriron  deux  cent  trente-«x  toises. 

^  Plis.  Ub.  4)  cap.  8,  t  I ,  p.  aoo.  ^lianf.  Vtr.  hîst. 
lih.d,  cap.  I  Perizon.  ibid.  Saliaas,  in  Solin.  p,  583. 

(c)  Environ  «piatra^Yin^-qnaton»  de  ^|os  pièdft. 

7  Theophr.  hist  plant.  Ub.  4,  cap.  6*GatiiL  cpitha). 
PcL  et  Thetid.  Plut  in  Flamin.  t  i ,  p.  370.  Scsyck.  in 
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9o«rce8  d'une  eau  puie  comme  le  cristal;  ^ 
et  des  intervalles  qui  séparent  leurs  soBh> 
mets,  s'échappe  un  air  frais  que  l'on  respire 
avec  une  volupté  secrète.  Le  fleuve  présente 
parti»it  un  canal  tranquille,  et  dans  c^^ 
tains  endroits  il  embrasse  de  petites  iles  dont 
il  éternise  la  verdure.  *  Des  grottes  percées 
dans  les  flancs  des  montagnes,  ^  des  pièces 
de  gazon  placées  aux  deux  côtés  dû  fleuve, 
semblent  être  Tasile  du  repos  et  du  plaisir^ 
Ce  qui  nous  étonnait  Je  plus  était  une  cer- 
taine intelligence  dans  la  distribution  des 
ornements  qui.parent  ces  retraites.  ÂiÙeurs, 
eW  Tart  qui  sefibrce  d'imiter  la  nature;  ici 
on  dirait  que  la  nature  veut  imiter  Fart.  Les 
lauriers  et  différentes  sorteç  d'arbrisseaux 
forment  d'eux-mêmes  ^es  berceaux  et  des 
bosquets  )  et  font  un  beau  coûtraste  avec  des 
bouquetsde  bois  placés  au  pied  de  l'Olympe.  ^ 
Les  rochers  sont  tapissés  d'une  espètje  do 
lierre  ;  et  les  arbres ,  ornés  de  plantes  qui  ser^ 
pentent  autour  de  leur  tronc,  ^  s'entrelacent 

*  Jfifias.  w.  hift  lib.  3^  cap.  i. 

*  Pocock.  t  3,  p.  i5a. 

'  Note  msft.  4e  M.  Stuak 

4lbiA 

'^  fliaiL  ibid.  Plio.  lib.  i6,  cap.  44,  t  1,  p.  4.1 . 
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dans  leurfr  branches,  et  tombent  en  ksUm9 
et  en  guirlandes.  Enfin  j  tout  présente  en  ce$ 
beaux  lieux  la  décoration  la  plus  riante.  De 
tous  côtés  Fœil  semble  respirer  la  firaicheur, 
et  Tâme  recevoir  un  nouvel  esprit  de  vie. 

Les  Grecs  ont  des  sensations  si  yîves,  il$ 
babitent  un  dimaX  si  chaud,  qu'on  ne  doit 
pas  être  surpris  des  émotions  qu  ils  éprouh 
vent  à  Faspect  et  même  au  souvenir  de 
cette  charmante  vallée  :  au  tableau  que  je 
viens  d'en  ébaucher,  il  faut  ajouter  que^dans 
le  printemps  7  elle  est  toute  ép[iaillée  de  fleurs,  ' 
et  qu'un  nombre  infini  d'oiseaux  y  font  eii- 
tendre  dés  chants^  '  à  qui  la  solitude  et  la 
saison  semblent  prêter  une  mélodie  plus 
tendre  et  plus  touchante^ 

Cependant  nous  suivions  lentement  le 
cours  du  Pénée;  et  mes  regards,  quoique 
distraits  par  une.ioule  d'objets  délicieîix, 
revenaient  toujours  sur  ce  fleuve.  Tantôt  je 
voyais  ses  flots  étincel^r  à  travers  le  feuillage  * 
dont  se^  bords  sont  ombragés  j^  tantôt  ,m'ap- 
prochant  du  rivage,  je  contemplais  le  cours 
paisible  de  ses  ondes  ^  qui  semblaient  se 

'  Plîn.  lîb.  4,  cap.  8,  t.  X ,  p.  aoo .  " 

^Id.  ibid. 

3  ^lian.^var. fajst. l. 3, c.  i . Procop.œdtf .L4,^c* %^'j%. 
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ftottteùuf  likatudlément ,  et  fèmfliftaieWt 
leur  caitiërè  sans  futtolte  et  ^ns  efforts  Je 
dkais  â  Atàjntor  :  TeQe  est  limace  dHine 
ftme  pure  et  trâinjoille;  ses  yertus  naissent 
les  unes  dès  autres;  éUes  fissent  toutes  de 
tonoert  et  sans  bruit.  Uombre  étranigère  du 
iriee  les  £ùt  seule  éclater  par  son  opposition. 
Amyntor  me  répondit  :  Je  vais  vous  montrer 
limage  de  l'ambition  et  les  «funestes  èffetâ 
qu'elle  produit. 

Alors  il  me  conduisit  dans  une  des  g</rge$ 
du  mont  Ossa ,  où  lou  prétend  ,que  se  donna 
,  le  combat  des  titans  contre  les  dieux.  C'est 
là  €|uW  torrent  impétueux  se  pr^cifpite  sur 
un  lit  de  rochers,  <]u11  ébranle  par  k  yio- 
lence  de  ses  chutes.  !Noiis  panrînnibs  en  un 
endroit  où  ses  vagues,  fortenienl  èotopri- 
mées,  cherchaient  à^fôrcer  an  passage.  Elleft 
se  heurtaient,  se  soulevaient,  et  tombaient, 
en  mugissant ,  dans  un  gouffirè ,  d'où  elles 
s'i^lançaient  avec  une  nouvelle  fureur,  pour 
SQ  briser  les  unes  contre  les  autres  dajgis  les 
airs. 

*    Moo  âme  était  occupée  de  ce  spectacle^ 
lorsque  je  levai  les  yeux  autour  de  moi;  jo' 
me  trouvai  resserré  entre  cleux  montagnes 
noires,  arides,  et  sillouùées*  dans  toute 
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leuvllâuteiir,  par  Aes  abîmes  profo&ds.^Prèa 
'de  leurs  sommets,  dqs  nuages  erraièmt  pe- 
samment çarmi  des  arbres  funèbres',  cAi  res- 
taient susj^etfdus  sur  leurs  brâncteA'stériles. 
Au  dessous,  je  vis  la  nature  eu  ruttiej  les 
montagnes  écroulées  étaient  couvertes  de 
leurs  débris,  et  n'offraient  que  des  roches 
"menaçantes  étconfus^ifiententassées.  Quelle 
puissance  a  donc  brisé  les  liens  de  ces  massbs 
énormes?  Est-te  là  foreur  des  aquâioHs T'est- 
«p  un  boidevenement  du  |lobe?  est-ce  en 
effet  la  Véngedticè  temMe  des  dîeui  eontre 
tes  titans?  Je  Tignore;  mais  enfin  c'e^t  dans 
^ cette  affrettse  Vallée  quêtes  cont^érants  Ûé* 
vraîent  venir  coutcôijplér  le  taMé&tt  dks  rk- 
vaees  dont  Us  affligent  là  terre. 

Nous  nous  hâtAmcs  de  sortir  de  ces  lieu^ , 
et  bientôt  nous  fftmeS  atthés  par  les^  Sons 
mélodieux  d  une  lyre ,  ^  et  pw  ae!r  voîjt  i^s 
toublianfés  encore  :  <!^éfîrit  la  ihébriB  ou 
dé{)utation  qoe  ceux  de  Delphes  envoient 
àè  iiettf  en  nettf  ànà  i  Tempe.  '  Os  diseUt 
qù*Àp6lIoà  était  Vèhu  dans  leur  vilïe  avec 
une  ciourobne  et  un^  branche  àé  làtirter 

<  Plut,  de  nniAÎe.  t.  3^  p.  1 136.  Mém.  dt  Vmd.  dcft 
ML  lettr.  t  i3,  p.  220. 

*  £lîw.  T«r.  kist  Ijh.  3y  cap.  i«     ^ 
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cueUlics  dans  cette  vcUée,  et  c'est  pwr  9Û 
rappeler  le  souvenir  qu^ils  ibxit  la  dépntation 
^ue  nous  yimes  airiv^er.  Elle  était  composée 
de  rélite  des  jeùiies  Delphien&  ils  firent  uaci 
sacrifice  pompeux  sur  un  autel  élevé  près 
des  bords  du  Pénée;  et,  après  avoir  coupé 
des  branches  du  même  laurier  dont  le  dieu 
b'était  couronné  9  ils  partirent  en  chantant 
des  hymnes. 

£n  sortant  de  la  vallée,  le  plus  beau  des 
spectacles  s'offiit  à  nous.  Cest  une  «laine 
couverte  de  maisons  et  d'ail»«s,  où  leneuve, 
dont  le  lit  est.  plus  large  et  lé  cours  ^us  pjiî- 
sibley  semble  se  multiplier  par  des  sinuosî-* 
lés  sansî  uombre.  A  queltjues  stades  de  dis- 
tance paraît  le  golfe  Tliermaïque  :  au-delà 
se  présente  la  presqu^ilede  Pallèn^;  et  dans 
le  lointain,  le  mont  Athos  termine  cette  su- 
perbe vue.  ' 

Nous  comptions  retourner  le  soir  à  Gori- 
nus;  mais  un  orage  violent  nous  obligea  de 
passer  la  nuit  da^s  une  maison  située  sûr  le 
rivage  de  la  mer  :  elle  appartenait  à  un  Thes- 
sàlien  qui  sempr(gssa  de  noi^s  accueillirvfl 
avait  passé  quelque  temps  à  la  cour  du  roi 

1  Note  mu.  de  M.  Stmit* 
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Gotys,'et  pendant  lé  soupe  II  nous  raconta 
des  anecdotes  relatives  à  ce  prince. 

Gotys,  nous  dit-il,  est  le  plus  riche,  lé 
pins  voluptueux  et  le  plus  intempérant  des 
rob  de  Thrace.  Outre  d'autres  branches  de 
revenus,  il  tire  tous  les  ans  plus  de  deux 
cents  talents  (a)  dés  ports  qu'il  possède  dans 
la  Chersonèsc;  '  cependant  ses  trésors  suf- 
fisent à  peine  à  ses  goûts. 

En  été ,  il  erre  avec  sa  cour  dans  des  bois 
oit.  sont  pratiquées  de  belles  routes  :  dès 
(qu'il  trouve ,  sur  les  bords  d'un  ruisseau ,  un 
aspect  riant  et  des  ombrages  frais,  il  sV  éta- 
blit, et  s'y  Uvre  à  tous  les  excès  de  la  table. 
Il  est  maintenant  entraïué  par  un  délire  qui 
n'exciterait  que  la  pitié,  si  la  folie  jointe  au 
pouvoir  ne  rendait  les  passions  cruelles.  Sa- 
vez-vous  quel  est  l'objet  de  son  amour?  Mi- 
nerve.  Il  ordonna  d'abord  à  une  de  ses  mai- 
tresses  de  se  parer  des  attributs  de  cette  di- 
vinité :  mais ,  comme  une  pareille  illusion  ne 
servit  qu'à  l'enflammer  davantage ,  il  prit  le 
parti  d'épouser  la  déesse.  Les  noces  furent 
célébrées  avec  la  plus  grande  magnificence  j 

(a)  Plus  d'un, million  quatre-vingt  rnWle  livits. 
>  Demofth.  in  jVrvtocf.  p.  743. 
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j'y  fiis  invité.  Il  alteûdait  avec  ii&{)atiei:ic^ 
son  épouse  :  en  latténdaiit,  il  s'eûivra,  Sià 
la  fin  du  repas j  iin  de  ses  gardes  alla,  par 
son  brdre^  à  la  tente  dii  le  lij  nuptial  était 
dressé  :  à  son  retour,  il  annonça  que  Mi- 
nerve n  était  pas  encore  uîtri^ée.  Côtys  îé 
perça  dWe  flèche  qui  le  priva  de  la  vie.  Un 
autre  garde  éprouva  le  inême  sorj.  Un  troi- 
sième j  instruit  par  ces  exemples,  dit  quîl  ve- 
nait de  voir  la  déesse,  (ju'ellé  était  coùcîiée, 
et  qu  elle  attendait  le  roi  depuis  long-tempg. 
A  ceô  mots,ie  soupçonnant  davpfr  oïiietiù 
les  faveurs  de  son  épouse, il  se  jette  eu  ftiréto 
sur  lui  et  le  déchire  de  ises  propres  ma^.  * 

Tel  fut  le  récit  du  Thessalien,  Quelque 
temps  après,  deux  frères,  Héraclide  et  Py- 
thon, conspirèrent  conixe  Cotys,  et  ittî  ôlè- 
rent  la  vie.  Les  Atïiéniens  ayant  eu  successi- 
vement lieu  de  s  en  louer  et  de  s'en  plaindlre, 
iuî  avaient  décerné ,  au  commencement  de 
son  règne,  une  couronne  d'ôr  avec  le  titre 
tl'j  citoyen  :  après  sa  âiort,  ils  déférèrent  les^ 
mêmes  honneurs  à  ses  assassiios.  * 

L'orage  se  dissipa  pendant  la  nuit.  A  no- 
tre réveil ,  la  mer  était  calme  et  le  ciel  serein  ; 

'  Adiea.  inb.  13,  cap.  8,  p.  53 1., 

'  Lémusch.  in  Ariâtoci-.  p.  744*  ^ 
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êVttt  feVtnmés  à  la  yaH^e-,  et  nocâ  vîmes  Jbs 
d^iélâ  d'une  fêté  qae  les  Thessalienè  câè- 
Bréïit  tous  les  ans  ^  eh  mémoire  du  tremble^ 
iîietkl  âe  terre  qui,  en  donnant  un  passage 
âiix  eaitui  du  Pénée,  découvrit  les  belles 
ptaifies  de  Làrisse.^ 

Les  kabitant$  de  Connus,  dllomblis  et 
âès  âûtirés  villes  voisines,  arrivaient  succès^ 
sivèment  datis  là  vallée.  L'encens  dès  sacri- 
ffces  brillait  de  toutes  parts  j  *  le  fleuve  était 
ecmvert  de  bateaux  quidescendaientet  mon- 
taient sans  interruption.  On  dressait  des  ta« 
blés  dans  les  bosquets,  sur  le  gazon,  sur 
les  bords  du  fleuve,  dans  les  petites  îles,  au- 
ptéè  dés  sources  ^i  sortent  des  montagnes, 
tlne  singularité  qui  distingue  cette  fête,  c'est 
qiie  les  esclaves  y  sont  confondus  avec  leiiri 
ndaitres,  ou  plutôt,  que  les  premiers  y  làont 
Servis  par  les  seconds.  Ils  exercent  leur  nou- 
vel empire  avec  une  Ubci  te  qui  va  queii|u^ 
fois  jusqu'à  là  licence ,  et  qui  ne  sert  quS^ 
renA'e  la  joie  plus  vive.  Aux  plaisirs  de  la 
table  se  mêlaient  ceux  de  la  danse,  de  la 
musique,  et  de  plusieurs  autres  exercices 
qui  se  prolongèrent  bien  avant  dans  la  nuit 

I  Athen.  lib.  i4]^  p.  639.  JElian.  var.  List.  \ïb.  3^  c.  &■ 

Ucuvft.  in  risAcyfi- 
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Tïons  retouillâmes  le  lendemain  iLarisie, 
lel  quelques  jours  après  nous  eûmes  occasion 
de  voir  le  combat  des  taureaux:  J  en  avais 
vu  de  semblables  en  différentes  villes  de  la 
Grèce;*  mais  les  habitants  de  L^risse  y 
montrent  plus  d'adresse  que  lès  autres  pé- 
pies. La  scène  était  aux  environs  de  cette 
ville  :  on  fit  partir  plusieurs  taureaux ,  et 
autant  de  cavaliers  qui  les  poursuivaient  et 
les  aiguillonnaient  avec  une  espèce  de  dard. 
Il  faut  que  chaque  cavalier  s'attache  k  un 
taureau,  qu'il  coure  à. ses  côtés,  qu'il  le 
presse  et  l'évite  tour  à  tour,  et  qu  après  avoir 
épuisé  les  forces  de  Fanimal,  il  le  saisisse 
par  les  cornes,  et  le  jette  à  twre  sans  des- 
cendre lui-oiême  de  cheval.  Quelquefois  il 
s'élance  sur  l'animal  écumant  de  fureur;  et, 
malgré  les, secousses  violentes  qu'il  éprouve , 
il  l'atterre  aux  yeux  d'un  nombre  infini  de 
spectateurs  qui  célèbrent  son  triomphe. 

L^administratiou  de  cette  ville  est  entre 
ies  mains  4l!nn  petit  njombre  de  magistrats 
qui  sont  élui  par  le  peuple,  et  qui  se  croient 

*  Plin.  lib.  8,  cap.  45, 1. 1 ,  p.  47a.  Sueton.  in  Gland, 
tap.  ai.,Hêliod;  :£tlik>p.  lib.  10,  p.  498.  Salmas.  in, 
'PoUion.  p*  :^8(x 
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obligés  de  le  flatter  et  de  sacrifier  son  bien  i, 
ses  caprices,  *  ! 

Les  naturalistes  prétendenf  <jue,  depuis 
qu^on  à  ménagé  une  issue  aux  eaux  stagnan- 
tes qui  couvraient  en  plusieurs  endroits  les 
environs  de  cette  ville,  Tair  est  devenu  plui 
pur  et  beaucoup  pïus  froid/  Ils  citent  deux 
faits  en  faveur  de  leur  opinion.  Les  olivieiy» 
se  plaisaient  infiniment  dans  ce  canton  ;  ils 
ne  peuvent  aujourd'hui  y  résister  aux  ri- 
gueurs des  hivers;  et  les  vignes  y  gèlent  très 
souvent,  ce  qui  nWivait  jamais  autrefois  » 

Nous  étions  déjà  en  automne  •  comme 
cette  saison  est  ordinairement  très  belle  en 
Thessalie,  et  qu'elle  y  dure  long-temps  5' 
nous  fimes  quelques  courses  dans  les  villes 
voisines  :  mais  le  moment  de  notre  dépait' 
ëtant  arrivé,  nous  résolûmes  de  passer  pal! 
l'Épire,  et  nous  prîmes  le  chemin  de  Goci* 
phi,  vilïé  située  au  pied  du. mont  Pindus. 

<  Arislel.^  es  ftp,  lib.  5,  cftp.  6, 1 1«  !>.  ^94. 

^  là.  hiftt  plant,  lib.  3 ,  cap.  7. 
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CHAPITRE  XXXYl. 

Yojw  d'Epîvp ,  d'Acarna|[ii«  et  d'Étolie.  'OraeI« 
de  DpdcMie.  Saat  ie  Leucade. 

XiB  mont  Pindus  sépare  la  Thessalîe  de 
l'Épire.  Nous  le  traversâmes  au  dessus  de 
Gop)ph^^  '  et  nous  entrâmes  daii$  le  pays 
des  Athamanes.  De  là  nous  aurions  pu  nous 
rendre  à  roraclç  de  Dodone ^  gui  Jien  estpas 
éloigné 5  mais,,  outre  (ju'il  aijirait  fallu  fir^n- 
cliir  des  montagnes  déjà  couyei:tes  de  neige, 
et  que  ]!hiyer  est  très  rigoureux  dans  cette 
ville,  ^  npus  avions  vu  tant  d'oracles  en 
Béotie ,  <pi^ifs  nous  in^iraient  plus  de  dé- 
goût que  de  curiosité  :  nous  prîmes  donc  le 
parti  d'aller  droit  ^  Ambraçie  par  un  chemin 
très  coiirt,  mais  assez  ràdé.  * 

Cettj  yij^e.^  çplofwe  4^  Coi:intiaeiis,  * 

est  située  auprès  d^n  gc^  «fui  poite  aussi 

t. 

I  Liv.  lib.  3a,  cap*  14. 
^  Homer.  ifiad.  2,  t.  75o. 
'  Liv.  ibid.  cap.  i5. 
4  Thucjd.  Ub.  a,  cap.  80. 
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le  nom  d'Ambracie.  '  (a)  Le  fleuve  Âréthoû 
conle  à  son  couchant;  au  levant  -eiît  une  col- 
line où  Ton^  construit  une  citadelle.  Ses 
murs  ont  environ  vingtx^uatre  âtâdes  de  cir- 
cuit :  *  (b)  au  dedans  ^  les  regards  sont  atti- 
rés par  des  temples  et  d'autres  beaux  monu- 
ments; *  au  dehors,  par  des  plaines  fertiles 
qui  s  étendent  an  loin.  ^  Nous  y  passâmes 
quelques  jours ,  et  nous  y  prîmes  des  no- 
tions générales  sur  l^pire. 

Le  mont  Pindus  au  levant,, et  le  golfe 
d'Ambracie  au  midi,  séparent  en  quelque 
façon  l'Éj^ire  du  reste  de  la  Grèce. -Plusieurs 
'chaînes  de  montagàes  couvrent  Tintérieur 
du  pays  :  vers  les  côtes  de  la  mer  on  trouve 
de3  aspects  agréables,  et  de  riches  campa- 
gnes. ^  Paiini  les  fleuves  qui  Farrosent,  on 
distingue  l'Achéron,  qui  se  jette  dans  un 

.     >  Strab.lib.  7,p.325. 

(a)  Ce  golfe  est  le  même  que  celui  où  se  dàuM  depuis 
la  célèbre  bataille  d'Actium.  Voyez-en  le  plan  et  la  des- 
cription dans  les  Mém^de  Yc£,  des  bell.  let.  t.  3a,  p.  5 x 3. 

*  LW.  Ub.  38,  cap.  4. 

(6)  Deux  mille  deux  cent  soixante-huit  toises. 

^  Dica>arcl).  y.  28,  op.  geogr.  min.  t.  2,  p.  3. 

4  Poljb.  excei'pt.  leg.  cap.  2  7 ,  p.  €  a  7  «t  8  28.  liv.  ibid. 
cap.  3.        • 

5  ftrab.  lib.  7,p.  324. 
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maraui  de  ni^vpL^  nom ,  e.t  {e  Cocy^te.,  dxmt  les 
eaux  sont  duii.goûtâ^sagréaWe.  «  DaDfioette 
n^énie  contrée  est  uû  eii4roit  aommé  Âonie 
ou  A  Verne  j  d'oà  s'exjialçpt<j^§  vapeurs  dont 
les  airs  soût  infectés^  '  A  c^s  traits  oa  re^ 
connaît  aisément  le  pay$  où,  dans  les  t^mps 
les  plus  anciens,  ou  a  placé  les  enfers. 
Comme  l'Épire  était  alors  la  dernière  des 
contrées  connues  du  ce  té  de  roccideut,  elle 
passa  pour  la  région  dos  ténèbres  y  mais ,  à 
Hiesurç  que  le§  bom^t  dn  wond^î  se  reculè- 
rent du  môme  côté,  l'çnfcjp  ciiaugea  depc  ' 
tion,  et  fut  placé  successivement  eu  Italie 
et  eu  l))^i^9  (oujpurs  daiïs  iea  eudroits  oii 
la  Juçière  du  jour  semblait  s'étBiudre. 

L'Épire  £i  pluâieur^  ports  c(S»ez  iK)n%  On 
lire  de  cette  province,  entre  autres  choBp^^ 
des  chevaux  légers  à  la  course,  '  et  des  voAx 
tins  auxquels  on  confie  la  garde  des  trou- 
peaux, et  qui  ont  un  trait  de  ressemblance 
avec  les  Épirotes  ;  c'est  qu'un  rîç^n  suffit  pouir 
les  niettreen  fureur.  ^.  Certains  q^a,dyi|pè4eç 
jTsont  d  une  grandeur  prodigieuse  :  il  fiiut 

'  Pausan.  lib.  i ,  cap.  1 7 ,  p.  ^o» 

^.  Là.  lib.  9.,  ç.  3^0,  p.  7ii8.  Piui.  lib.  4t.«<  ii  p.'t88. 

*  Acliill.  Tat.  lib.  i,  v.  420. 

4i£lian.  de  aimnai.  lib.  3 «cap.  2.  SuU.  iu  M^^e^, 
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être  debout  ou  légèrcmcfût  iâélkiÔ*  |foifip 
traire  lès  vaches,  et  èiks  Irel^ilt  Une  ^tiâsb* 
tité  surpi^mante  de  lâil.  * 

J^ai  ouï  parler  d'une  fontaine  ^\ja  est  dans 
la  contrée  àeê  Chaoniens.  Pèôir  éÉ  tii'èr  le 
sel  dont  ses  eaux  sôm  iffl|)réghêes,  oli  Ifeà 
fait  bouillir  et  évaporer.  Lie  sel  qiii  reste  est 
blanc  comme  k  neige.  * 

Outre  quelques  colotiiés  gtéèqti^  établies 
en  divers  cantons  dé  ïîJjpirè,  *  on  disfihgue- 
dans  ce  pays  quatorze  lïàtîbn^  àndenbes, 
barbarfes  pour  là  jrfûjpaH,  disti-îbuéeàl  dan« 
de  simples  bourçs;  *  quekjiies-ûnes  qu'on  a 
tues  en  diverses  époques  soumises  à  différ 
rentes  ibrmes  de  gouvernement  ;  ^  d'autres , 
comme  les  Môlossèà ,  iqui  depuis  cfnvoa  i  - 
neuf  siècles  obéissent  à  des  iM^inces  de  te 
même  maison.  C'est  une  des  plus  aucfennes 
et  des  plus  illustres  de  là  Grèce  :  elle  tire 
àon  origine  de  Pyrrhus,  fils  d'Achille;  et  ses 
descendants  ont  possédé ,  de  pèfe  en  fils ,  uu 

•  '  Aiistot.  hist  animal,  lib.  3 ,  cap.  zi,\.  i ,  p.  t^ i a. 
^  Id.  meteor.  lib.  a ,  cap.  3. 
■^  Demosth.  de  Halon.  p*  73, 
4  TWp.  ap.  Strâb.  Kb.  7,  p,  3à3.  Scylax,  peiipl.  ap. 
çeogr.  min.  t  i,p.  2. 

»  llonicr.  odysi».  i4»  V.  3l5.'1'liwcyd,  lib.  a,  rap.  8(V 
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tr6ne  qui  n'a  jamais  éproavé  la  moindre  5e« 
cous&Q.  jDes  philosophes  attribuent  la  durée 
de  ce  royaume  au  peu  d'étendue  des  états 
qu'il  renfermait  autrefois.  Us  prétendent 
que  moins  les  souverains  ont  de  puissance  y 
moins  ils  ont  d^ambition  et  de  penchant  au 
despotisme.  '  La  stabilité  de  cet  empire  est 
maintenue  par  un  usage  constant  ;  lorsqu'un 
prince  parvient  à  la  couronne,  la  nation 
s^assQmble  dans  une  des  principales  villes; 
après  les  cérémonies  que  prescrit  la  religion, 
le  souverain  et  les.  sujets  s^engagent,  par  un 
serment  prononcé  en  face  des  autels ,  lun ,  de 
régner  suivant  les  lois,  les  autres,  de  défendre 
la  royauté  conformément  aux  mêmes  lois,  ^  _ 
Cet  usage  commença  au  dernier  siècle.  Il 
se  fit  alors  une  révolution  éclatante  dans  le 
gouvernement  et  dans  les  mœurs  des  Mo- 
losses. ^  Un  de  leurs  rois  en^  mourant  ne 
laissa  qu'un  fils.  La  nation,  persuadée  que 
rien  ne  pouvait  l'intéresser  autant  que  1  edu- 
cation  de  ce  jeune  prince ,  en  confia  le 
soin  à  des  hommes  sages,  qui  conçurent  le 
projet  de  l'élever  loin  des  plaisirs  et  de  la 

<  Aristot.  de  lep.  lib.  5;  cap.  1 1 ,  t.  a^  p.  406. 

^  Plut,  in  Pyrrh.  t.  i ,  p.  385. 

^  Id.  ibtd.  p.  383.  Justin,  libu  17,  0Bp«  3« 
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flatterie.  IlsJe  conduisirent  à  Athènes",  et  ce 
fut  dans  une  république  qu'il  s'instruisit  des 
devoirs  mutuels  des  souverains  et  des  sujets^ 
De  retour  dans  ses  états,  il  donnai  un  grand 
exemple  ;  il  dit  au  peuple  :  J  ai  trop  de  pou- 
voir, je  veux  le  borner.  Il  établit  un  sénat, 
des  lois  et  des  riiagistrats.  Bientôt  les  lettres  et 
les  arts  fleurirent  par  ses  soins  et  par  ses 
exemples.  Les  Molosses,  dont  il  était  adoré, 
adoucirent  leurs  mœurs ,  et  prirent  sur  les 
nations  barbares  dé  FEpire  la  supériorité 
que  donnent  les  lumières. 

^  Dans  une  des  parties  septentrionales  de 
l'Epire  est  la  ville  de  Dodône.  C'est  là  que  se 
trouvent  le  temple  de  Jupiter,  et  lorade  le 
plus  ancien  de  la  Grècei  '  Cet  oracle  subsis- 
tait dès  le  temps  où  les  habitants  de  ces 
cantons  îi'avaient  qu'une  idée  confuse  de  la 
divinité;  et  cependant  ils  portaient  déjà 
leurs  regards**  inquiets  sur  l'avenir  :  tant  il  est 
vrai  que  le  désir  de  le  connaître  est  unie  des 
plus  anciennes  maladies  de  Tesprit  humain, 
comme  elle  en  est  une  des  plus  funestes! 
J'ajoute  qu'il  en  est  une  autre  qui  n'est  pas 
moins  ancienne  parmi  les  Grecs  ;  c'est  de 

*  Herodol.  lib.  2 ,  c*p.  Sa, 
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rapporter  à  des  causes  sar&atarelles,  nojEi- 
seulement  les  effets  de  la  nature^  maU  en* 
core  les  usages  et  les  établissements  dont  on 
ignore  Forigine.  Quand  o«  daigne  suivre  les 
chaînes  de  leurs  traditions,  èa  s'aperçoit 
qu'elles  aboutissent  tontes  à  dés  prodiges.  U 
çn  Mlut  un^  sans  doute,  pour  instituer 
l'oracle  de  Dodone, et  voici  comme  les  prê- 
tresses du  temple  le  racontent.  ' 

Un  jour  deux  colombes  noires  s  envolè- 
rent de  la  ville  de  Thébes  en  Èfyrpte^  et 
s'arrêtèrent,  l'une  en  Libye,  l'autre  k  Do- 
dbne.  Cette  dernière  s'étant  posée  sur  ua, 
chêne,  prononça  ces  mots  d'une  voix  très 
distincte  :  i<  Établissez  en  ces  lieux  un  ^rar 
«  cle  en  Thonneur  de  Jupiter.  »  L'autre  co- 
lombe prescrivit  la  même  choâe.aux  habi-^ 
tant's  de  la  Libye,  et  toutes  deux  fiirei^t  re- 
gardées comme  les  interprètes  des  dieux* 
Quelépie  absurde  que  soît  ce  récit,  il  paraît 
avoir  un  fondement  x^èl.  Les  prêtres  égyp 
tiens  soutiennent  que  deux  prêtresses  portè- 
rent autrefois  leurs  rites  sacrés  à  Dodone^ 
de  même  qu'en  Libye;  et,  dans  la  langue 
des  anciens  peuples  de  TEpire,  le  même 

'  Hcrodot.  lib.  % ,  cap.  55. 
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mot  désigne  une  colombe  et  uiié*  vteiUe 
femine.  ' 

Dodonè  est  diluée  au  pieddu  mont  Toma- 
ite,  d'où  s'échappent  quantité  de  sources 
intarissables.  "*  Elle  doit  sa  gloire  et  ses  ri- 
chesses aux  étranges  oui  viennent  consul- 
ter roracle.  Le  temple  de  Jupiter  et  lès  for- 
ti^ttes  qui  l'entourent,  sont  décorés  par  des 
statues  sans  nombre  y  et  par  les  offi'andes  de 
presque  tous  les  pfeuples  de  la  tetre..^  Là 
fërêt  sacrée  s'élève  tout  auprès.  ^  Parmi  les 
chênes  dont  eUe  est  formée^  il  en  est  un 
qui  porte  le  nom  de  divin  au  de  prophé^ 
tique.  La  piété  des  peuplés  Ta  consacré  de- 
puis une  longue  suite  de  siècles.  ' 

Noii  loin  du  temple  est  une  source  qui 
totts  les  jours  est  à  sec  à  lùidi,  et  dans  sa  plus 
grande  hauteur  à  minuit;  qui  tous  les  jours 
croit  et  décroît  insensibleiDent  dun  de  ces 

^  Strab.  in  suppl.  liL.  y,  ap.  geogr.  miD.  t.  2^  p.  io3. 
%err.  in  Viigil.  eclog.  9,  v,  i3.  ScLol.  vÇopLcfcl,  ib  Xracb. 
▼.  l'jB.  Bfëm.  de  iVad.  des  l)eU.Iettr.  t.  5,  hist.  p.  35. 

^  Strab.  lib.  7,  p.  328;  Tbeop.  ap.  ^^Un.  lib.  4,  cap.  i , 
t.  i,p.  188. 

3  Pojyb.  lib.  4,  p.  33 1  ;  lib.  5,  p.  358. 

4  Serv.  îii  Virgil.  g<^org.  lib.  i ,  v.  149. 

5  Pausan.  lib.  8,  p.  643. 
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points  à  Pautre.  On  dit  qu'elle  présente  tin 
phénomène  plus  singulier  encore.  Quoiq[ue 
ses  eaujc  soient  froides ,  et  éteignent  les 
flambeaux  allumés  qu'on  y  plonge,  elles  al- 
lument les  flambeaux  éteints  qu'on  en  ap- 
proche jusqu'à  une  certaine  distance.  '  (a) 
La  forêt  de  Dodone  est  entourée  de  marais; 
mais  le  territoire  en  général  est  très  fertile, 
et  Ton  y  voit  de  nombreux  troupeaux  errer 
dans  de  belles  prairies.  ' 

Trois  prêtresses  sont  chargées  du  soin 
d'annoncer  les  décisions  de  loracliB*,  ^  mais 
les  Béotiens  doivent  les  recevoir  de  quel- 
ques-uns des  ministres  attachés  au  temj^e.  4 
Ce  peuple  ayant  une  fois  consulté  Foracle 
sur  une  entreprise  qu'il  méditait  ^  la  prê- 
tresse répondit  :  «  Commettez  une  impiété, 
«  et  vous  réussirez.  »  Les  Béotiens,  qui  la 
soupçonnaient  de  favoriser  leurs  ennemis, 
la  jetèreiit  aussit6t  dans  le  feu,  en  disant  : 
V  Si  la  prêtresse  nous  trompe, elle  mérite  la 

>  Pliu.  bb.  a,  cap.  io3,  t.  i ,  p.  X20.  Mêla,  lib.  »y 
c{)p.  3. 

(a)  Voyex^lq^  note  XXIV  à  I9  fin  du  Tolume. 

'^  Ajx>lJ.  ap.  Strab.  lib.  7,  p.  3ad.  Hesiod.  ap.  SçhoL 
So^iucl.  in  Traebin.  v.  1 183. 

^  HcLodoi.  liL.'  2,  cap.  55.  Strab.  lib.  7,  p.  3a^ 

4Sirab.  lib.  q,p.  40».  _ 

Digitizedby  Google 


CHAPITRE  TRENTE-SIXIÈMB.     4^3 

«  mort;  si  elle  dit  là  Vérité,  nous  obéissons  4 
((  Foracle  en  faisant  one  action  impie.  »  Les 
deux  autres  prêtresses  crurent  devoir  justi- 
fier leur  malheureuse  compagne.  L'oracle , 
suivant  elles,  avait  simplement  ordonné  aux 
Béotiens  d'enlever  les  trépieds  sacrés  qu'ib 
avaient  dans  leur  temple,. et  de  les  apporter» 
dans  celui  de  Jupiter  à  Dodone.  En  même 
temps  il  fut  décidé  que  désormais  elles  ne  ré- 
pondraient plus  aux  questions  des  Béotiens. 
Les  dieux  dévoilent  de  plusieurs  manières 
leurs  secrets  aux  prêtresses  de  ce  temple. 
Quelquefois  elles  vont  dans  la  forêt  sacrée, 
et,  se  plaçant  auprès  de  larbre  prophéti- 
que, *  elles  sont  attentives, -soit  au  mur- 
mure de  ses  feuilles  agitées  par  le  zéphyr, 
soit  au  gémissement  de  ses  branches  bat- 
t^^  par  la  tempête.  D'autres  fois,  s  arrêtant 
au  bord  d'une  source  qui  jaillit  du  pied  de 
cet  arbre ,  '  elles  écoutent  le  bruit  que  forme 
le  bouillonnement  de  ses  ondes  fugitives. 
Elles  saisissent  habilement  les  gradations 
et  les  Duances  dés  sons  qui  frappent  leurs 

»  Homer.  odyss.  lib.  i4,  v.  328.  JEachyl.  in  Prom. 
V.  83 1.  Sopbocl.  in  Tracliin.  v.  174*  Enstath.  in.  Homer. 
iliad.  2  »  t.  1 ,  p.  335.  PhiloBtr.  icon.  lib.  ^ ,  cap.  34;  etCi 

'  Ser?.  in  Virg.  aeneid.  lib.  3,  y.  4^^* 
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oreilles,  et^  les  regardant  tûmmie  les  présa* 
ges  ^e$  événement  futurs,  elles  les  inter- 
prètent suivant  les  règles  quelles  se  sont 
faites,  et  plus  souvent  encore  suivant  Finté- 
rêt  de  ceux  qui  les  consultent. 

Elles  observent  la  même  méthode  .pour 
expliquer  lé  bruit  qui  résulte  du  choc  de 
plusieurs  bassids  de  cuivre  suspendus  au- 
tour du  temple.  '  Ib  sont  tcflement  rappro- 
chés, qu'il  suffit  den  frapper  un  pour  les 
mettre  tous  en  mtoUvement.  La  prétrc^se^ 
attentive  au  son  qui  se  tomjmunique ,  se  mo- 
difie et  s  affaiblit ,  sait  tirer  uiië  foiile  de  pré- 
dictions de  cette  hatm<)nie  qonftise. 

Ce  n'est  pas  tout  encore-,  Près  dU  temple 
sont  deux  colonnes;  "  sur  IVinte  «st  Un  vase 
d^irain,  sur  Tautre  la  figure  d'un  enfant 
qui  tient  un  fouet  à  trois  petites  chaînes  ^ 
bronze)  flexibles,  et  terminées  chacune  par 
un  bouton.  Comme  la  ville  de  Dodone  est 
fort  exposée  au  vent,  les  chaînes  frappent 
le  vase  presque  sans  interruption ,  et  pro- 

<  Mened.  ap.  Stepb.  fragm.  in  Dodon.  Etutatb.  in 
odyss.  Hb.  1 4  >  t.  3 ,  p.  1 760. 

'  Atistot.  ap.  Suid.  ia  AuS'ii.  et  ap.  E1]Stath^  iu 
odyas.  lib.  14,  t.  3,  p.  i^(îo.  Polcm.  ap.  Steph,  ibid. 
axtikh.  siippl:  lib.  7,  p.  3:it;,  ap.  geo^.  niiu.  t.  2,  p.  loi 
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iluisent  un  son  qui  suh^ste  long-temps  ;  <  les 
prêtresses  peuvent  eh  ealciiler  la  durée,  et 
le  Élire  seiTir  à  leurs  desseins. 

On  consulte  aussi  Toracle  par  le  moyen 
des  sorts.  Ce  sont  des  bulletins  ou  des  dés, 
qu'on  tire  ^u  hasard  de  l'ùrne  qui  les  con- 
tient. Un  jour  que  les  Lacédémoniens 
avaient  choisi  cette  voie  pour  connaître  le 
succès  d'une  de  leurs  expéditions,  le  singe 
Au  Toi  des  Molosses  saula  $ur  }a  table ,  ren- 
versa Furne,  éparpilla  le^  sorts,  9l  in  prê- 
tresse effrayée  s'écria  :  «  Que  les  Lacédémo- 
«  niens,  loin  d'aspirer  à  la  victoire,  ne  de»- 
«  vaient  plus  songer  qu  à  leur  sûreté.  »  Les 
députés,  ^  retour  à  Sparte,  y  publièrent 
cette  nouvelle ,  et  jamais  évènemeut  ne  pro- 
duisit tant  de  terreur  parmi  ce  peujde  de 
guerriers,^ 

I^s  Athéniens  conservent  plusieurs  ré- 
ponses de  loraxïle  de  Dodotie.  Je  vais  en 
rapporter  une,  pour  en  feire  Connaître  Ves- 
prit. 

«  Voici  cç  que  le  prêtre  de  Jupiter  pres^ 
«  dit  aux  Athéniens.  Vous  avez  laissé  pas- 

'  Philostr.  icon.  1.  2 ,  ç.  34 ,  p.  85p.  Strùb.  suppl.  îb. 
*  Ciccr.  de  divin.  (.  3 ,  lib  i  ,  cap.  34 ,  p.  3o  j  lib.  >, 
«a»».  82 ,  p.  ^2.  * 
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<c  ser  le  temps  àes  sacrifices  et  de  la  députa- 
«c  tîon  ;  envoyez  ai*  plus  tôt  des  députés  : 
«  qu*outre  les  présents  déjà  décernés  par  le 
«  peuple,  ils  viennent  offrir  à  Jupiter  neuf 
«  bœufe  propres  au  kbourage ,  chaque  bœuf 
«accompagné  de  deux  brebis;  qu'ils  pré- 
ce  sentent  à  Dioné  une  table  de  bronze ,  ud 
«  bœuf,  et  d'autres  victimes.  '  » 

Cette  Dioné  était  fille  d'Uranus  ;  elle  par- 
tage avec  Jupiter  l'encens  que  Ton  brûle  au 
temple  de  Dodone,  '  et  cette  association  de 
divinités  sert  à  multiplier  les  sacrifices  et  les 
offi'andes.        ; 

Tels  étaient  les  récits  qu'on  nous  faisait 
àÂmbracie.  Cependant  rÛver  approchait;, 
et  nous  pensions  à  quitter  cette  viUe.  Nous 
trouvâmes  un  vaisseau  marchand  qui  par- 
tait pour  Naupacte^  située  dans  le  golfe  de 
Crissa.  Nous  y  fûmes  admis  comme  passa- 
gers, et  dès  que  le  beau  temps fiit  décidé, 
nous  sortîmes  du  port  et  du  golfe  d'Âmbra- 
cie.  Nous  trouvâmes  bientôt  la  presqu'île  de 
Leucade  ^séparée  du  continent  par  un  isthme 
très  étroit.  Nous  vîmes  des  matelots  qui , 
pour  ne  pas  faire  le  tour  de  la  presqu'île , 

>  Dem.  in  Mid.  p.  6i  i .  TtyL  io  eamd.  orat  p.  1 79. 
>Stnib.lib.  7»  p.  329. 
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ifànsporfiaient  à  force  de  bras  leur. vaisseau 
par  dessus  cette  langue  de  ^terre.  '  Comuie 
le  n6tre  était  plus  gros,  nous  prîmes  le  parti 
de  raser  les  cotes  occidentales  de  Leucade, 
«t  nous  parvînmes  à  son  extréçiité  formée 
îpar  une  montagne  très* élevée,  taillée  à  pic^ 
sur  le /sommet  de  laquelle  est  un  temple 
d'Apollon ,  (jue  les  matelots  distinguent  et 
saluent  de  loin.  Ce  fiit  là  que  soffirit  À  nous 
une  scène  capable  d'inspirer  le  plus  grand 
effroi..^,      ,  .         . 

,  Pendant  qu'un  grand  nombre  de  bateaux 
se  rangeaient  circulairement  au  pied  du  pro- 
montoire^ quantité  de  gens  s  efforçaient  d'eu 
gagner  le  sommet.  Les  uns  s'airêtaient  mi- 
près  du  temple;  les  autres  grimpaient  sur 
des  pointes  de  rocher ,  comme  pour  être  té- 
moins d'un  événement  extraordinaire.  Leurs 
mouvements  n  annonçaient  rien  de  sinistre, 
et  nous  étions  dans  une  parfaite  sécurité, 
quand  tout -à^ coup,  nous  vîmes,  sur  une 
roche  écartée  plusieurs  de  ces  hommes  çn 
saisir  un  d'entre  eux,  et  le  précipiter  dans  . 
la  mer,  au  hiilieu  des  cris  de  joie  qui  s'éle- 
vaient, tant  sur  la  montagne  que  dans  les 

»  Thucyd.  lib.  3 ,  cap.  8 1 « 
^  Sirab.  lib.  lo,  p.  45ii 
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bateaux.  Cet  hoflioie  était  câuvaitt  de  piti* 
mes;  on  loi  avait  de  plus^  attacké  des. oi- 
seaux qai,  en  déployant  leurs  ailea,  retar- 
daient sa  chute.  Â  peine  fut-il  dans  la  mer) 
que  les  bateliers  empressés  de  le  secourb^^ 
J'ei^  Éelirèrent ,  et  lui  prodiguèrent  tous,  les 
soin&  qu^on  pourrait  exiger  de  Vasxàtié  la 
plus  tendre.  ^  J'avais  été  ^i  frappé  daçs  k 
premier  moment,  que*  je  m  emai  :  Ak,  bar- 
bases!  estrce  ainsi  que  vous  vous  jouez  de 
la  vie  des  hommes?  Mais  ceux  du  vaisseau 
s'étaient  Êiit  un  amusement  dç  ma  snrprirs 
et  4«  mon  indignatiop.  A  la  fim  un  citoyen 
d'Ambracie  me  dit  :  Ce  peuple,  qui  c^èbre 
tous  les  ans  ;  à  pareil  jour  y  la  fête  d' Apollon , 
est  dans  Tusage^  d'ofinr  à  ce  dieu  un  sacrifice 
expiatoire,  et  de  détourner  sur  la  tête  ^e  la 
victime  tous  les  fléaux  dont  il  est  menacé. 
On  choisit  pour  cet  efifet  un  homme  con*» 
damné  à  subir  le  dernieî  supplice.  U  périt 
rarement  dans  les  £bts;  et,  ajMrès  l'en  avoir 
»auvé,  on  le  bannit  à  peipétuité  des  terres 
de  Leùcadc.  ^ 

Vt)us serez  bien  plus  étonné,  ajouta  l'Am- 
hraciote ,  quand  vous  connaîtrez  letrange 

'  Strab.  lib.  i  o ,  p.  ^52.  Ampel.  lib.  memor.  ctp:  8 

^  SUixh.  ibîA 
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o^idb  qui  s^est  ^tâbik  {iaraii  bs  Orées. 
G^éât  c^é  le  sdat  de  Leticade  eé^t  un  ptus^nt 
rèidôdiQ  cotitrë  lés  farfeuft  de  Famotir.  *  On 
a  Vtt  phiâ  d  Titie  Ma  des  amants  malheUrmit 
veniràLfettcadé,  môtitei»  iui^ce  proiùontoirc^ 
offrir  des  skcrifleiôs  dàûi  le  temple  d'ApoBon , 
s'engager  paf  un  tdeu  formel  de  s'élancer 
dàtià  la  m^  j  et  *^y  précipitfer  d'eux-inêmies. 

Oti  prétend  qtie  quelques-uns  furent 
gttérià  àei  tnàuit  (ju'its  souffraient  ;  et  l'ou 
dlfe  entre  autres  un  citojen  de  Buthroton 
çii  Épii?ej  qui,  ttJujburs  pr#t  à  senflaû*mer 
pour  des  objets  nouveaux^  se  ^umit  quatre 
fois  à  cette  épreuve,  et  toujours  avec  le 
métsiiè  stuecès«  *  Cependaiil,  comme  la  plu- 
part de  Ceux  qui  l'ottt  tentée,  ne  prenaient 
aucune  ptécaution  pout  rendre  leur  chute 
moins  rapide,  pi%àqu©  tous  y  ont  penlu  la 
vie,  et  des  femmes  en  Ont  été  souvent  les 
déplorables  victimes. 

On  montre  à  Leucade  le  tombeau  d'Ar- 
temi^,  de  cette  femeùsè  reine  de  Carie  qui 
donna  tant  de  preuves  de  sou  courage  à  la 
bataiUe  de  Saiamine.  ^  Éprise  d*une  pasnôa 

>  Ptolem.  Hephaest.  ap.  Phot.  p.  49<• 
9  Id.  ibid. 
3  Herodot.  lib.  8,  cap.  dj. 
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violente  pour  un  jeune  homme  qui  ne  ré- 
pondait pa^  à  son  amour,  elle  le  surprit  dans 
le  sommeil ,  et  lui  creva  les  yeux.  Bientôt 
les  regrets  et  le  désespoir  l'amenèrent  à  Leu- 
cade;  où  elle  périt  dans  les  flots,  malgré  les 
efforts  que  Ton  fit  pour  la  sauver.  * 

Telle  fut  aussi  la  fin  de  la  malheurease 
Sapko.  Abandonnée  de  Phaon  son  amant, 
elle  vint  ici  chercher  un  soulagement  à  ses 
peines ,  et  n'y  trouva  que  la  mort.  *  Ces 
exemples  ont  tellement  décrédité  le  saut  de 
Leucade,  qu'on  ne  voit  plus  guère  d'amants 
s'engager,  par  des  vœux  indiscrets,  à  les 
imiter. 

En  continuant  notre  route,  nous  v^mea 
à  droite  les  iles  d  Ithaque  et  de  Çéphalléme  ; 
à  gauche ,  les  rivages  de  FAcartianie.  Du 
trouve  dans  cette  dernière  province  quel- 
ques villes  considérables,  ^  quantité  de  pe- 
tits bourgs  fortifiés,  *  plusieurs  peuples  d'o- 
rigine différente,  ^  mais  associés  dans  une 
confédération  générale,  et  presque  toujours 

^  PtoleuL  Hepfaaest.  ap.  Phot.  p.-  491* 
^  Menand.  ap.  Strab.  lib.  10,  p.  /^52. 
'  Thucyd.  lib.  2,  cap.  toa. 
4  Diod.  lib,  19,  p.  708, 
.    'Strab.  lib.  7,  p  32U 
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en  guerre  contre  les  Étoliens  leurs  voisins, 
dont  les  états  sont  çéparés  des  leurs  par  le 
fleuve  Achélôùs.  Les  Acarnanieiis  sont  fi- 
dèles â  leur  parole,  et  extrêmement  jaloux 
de  leur  liberté.  * 

Après  avoir  passé  l'èmbouchùre  de  l'A- 
chéloùs,  nous  rasâmes  pendant  toute  une 
journée  les  côtes  de  FEtolie.  *  Ce  pays,  où 
l^on  trouve  des  campagnes  fertiles,  est  ha- 
bité par  une  nation  guerrière ,  ^  et  divisé  en 
diverses  peuplades  dont  la  plupart  ne  sont 
pas  grecques  d'origine,  et  dont  quèlques- 
'  unes  conservent  encore  des  restes  de  leur 
ancienne  barbarie,  parlant  une  langue  très 
difficile  à  entendre,  vivant  de  ichiair  crue, 
ayant  pour  domiciles  des  bourgs  sans  dé- 
fense. *  Ces  différentes  peuplades,  en  réu- 
nissant leurs  intérêts,  ont  formé iine  grande 
association,  semblable  à  celle  des  Béotieiis, 
des  Thessaliens  et  des  Acarnanieps.  Elles 
s'asierablent  tous  les  ans,  par  députés,  dans 
la  ville  de  ïhermus,  pour  élire  les  cliefs  qui 

«  Polyb.  lib.  4 ,  p.  a99. 

^  Dicaearéh.  sut.  .gra:c.   v.  63,  pi  5.  Scyl.  peripl 

m-  «4.  .      ' 

^  Strab..IiI>.  lo,  p.  45o.  Palmer.  Graec.  antiq.  p  4*3. 
4  Tliucyd.  lib.  3 ,  (  ap.  94  •    ' 
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dmyent  les  gouverner.  *  Le  &sie  qu'on 
étale  dans  cette  àssemUée,  les  jeojt,  les 
fête^,  le  concours  des  marchands  et  des 
spectatéurs,la  rendent  aussi  brillante  ^u^au- 
guste  '^ 

Les  Etoliens  ne  respectent  ni  les  alliances, 
ni  les  traités.  Dès  que  la  guerre  s'allume  en- 
tre deux  nations  voisines  de  leur  pays^  ils 
les  laissent  s'affaiblir,  tombent  ensuite  sur 
elles,  et  leur  enlèvent  les  prises  qu'elles 
ont  faites.  Ils  appellent  cela:  butiner  dans  le 
butin.  ' 

fls  sont  fort  adonnés  à  la  piratme,  ainsi 
que  les  Âcaipianiens  et  les  Locres  Ozoles. 
Tous  les  habitants  de  cette  cète  n'attachent 
à  cette  profession  aucune  idée  d'injustice  ou 
d'infamie.  G  est  un  reste  des  mœuii  de  Tan^*^ 
cLenne  Grèce,  et  c'est  par  une  suite  de  ces 
mœurs  qu'ils  ne  quittent  ^bint  leurs  armes, 
même  en  temps  de  paix.  *  Leurs  cavaliers 
sont  très  redoutables  quand  ils  combattent 
corps  à  corps;  beaucoup  moins,  quand  iU 

«  Suab.  lib.  lo,  p.  463.  Poljli.  excerpc.  ie^t  c.  74» 
ÎMig.  895. 

^Polyb.  ibiAlib.  5,p.  357, 
3ld.  ibid.  lib.  17,  p.  746. 
4  Thucyd.  lib.  i ,  cap  5. 
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st^t  en  bataille  rangée.  Gb  observe  pré- 
cisément lé  contraire  parïni  les  Tfaessa- 
fiens.  ' 

A  Test  de  FAcliéloûs,  on  tronvte  des 
lions  :  on  en  retrouve  en  remontant  vers  le 
nord  jusqu'au  fleuve  Nestus  en  Thrace.  Il 
semble  que  dans  ce  long  espaèe  ils  n'occu- 
Jïent  qu'une  lisière ,  à  laquelle  ces  deux  fteti* 
ves  servent  de  bornes;  le  premier,  du  côté 
du  couchant;  le  second,  du  côté  dii  levant. 
On  dit  que  ces  animaux  sont  inconnus  aux 
autres  régions  de  l'Europe.  * 

Aptes  quatre  joiri's  dé  navigation ,  '  nous 
arrivâmes  à  Nanpacte  ^  ville  située  au  piea 
dune  montagne,  *  dans  le  pays  des  Locres 
Ozoles.  Nous  \îmes  sur  le  rivage  un  temple 
de  Neptune,  et  tout  auprès  un  antre  Cou  vert 
dofirandes,  et  consacré  à  Vénus.  Ncrus  y 
troiivâmes  quelques  véùves  qui  venaient  de- 
mander, à  la  déesse  uà  nouvel  ^oux  ^ 

»  PolyK  lib.  4  ;  p.  178. 

^  Herodot  tib.  7, cap.  iâ6.  Aristot  iiist.  animal,  i.  6, 
cap.  31,  t  i,p,  884* 

^  Scylax,  peripi.  ap.  geogr.  mîn.  t>  if  p.  12,  etc.  Di>* 
nrârcli.  stat  6rœc.  t  2,  p.  f. 

4  Voyage  de  Spon,  t.  2j  p.  iS. 

5  paxisçu.  lit.  10,  p,  Sn8. 
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4i6       VoYAOP  b'anacharsïs^ 

Le  lendemain  nous  primes  un  petit  na« 
vire  qui  nous  conduisît  àPagae,  port  de  la 
Mégaride;  et  de  là  nous  nous  rendîmes  à 
Athènes. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Vojage  de  Mégare,  de  Gôrinthe,  de  Sicyone  et 
de  l'Achale. 

Nous  passâmes  Phiver  à  Athènes,  attendant 
avec  impatience  le  moment  de  reprendre  la 
suite  de  nos  voyages.  Nous  avions  vu  les 
provinces  septentrionales  de  la  Grèce.  Il 
nous  restait  à  parcourir  celles  du  Pélopo- 
nèse  :  nous  en  prîmes  le  chemin  au  retour 
du  printemps,  (a) 

Après  avoir  traversé  la  ville  d'Eleusis, 
dont  je  parlerai  dans  la  suite,  nous  entrâ- 
mes dans  la  Mégaride  qui  sépare  les  états 
d  Athènes  de  ceux  de  Corinthe.  On  y  trouve 
un  petit  nombre  de  villes  et  de  bourgs.  Mé- 
gare,  qui  en  est  la  capitale,  tenait  autrefois 
au  port  de  Nisée  par  deux  longues  murailles 
que  les  habitants  se  crurent  obligés  de  dé- 
truire, il  y  a  environ. im  siècle.  '  Elle  fut 

(a)  Vers  le  mois  tic  mars  de'l'an  356  avant  J.  C 
'  ïhwyd.  iu>.  {,f.ip.  1 09.  Strab.  lai.^,  p.  39a. 
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long-fimps  soumise  à  des  roisu  '  La  démo- 
cratie y  subsista,  jusqu'à  ce  que  les  orateurs 
publics 5* pour  plaire  k  la  multitude,  renga- 
gèrent à  se  partager  les  dépouilles  des  riches 
citoyens^  Le  gouvernement  oligarchique  y 
fat  alors  établi;  ^  de  nos  jours,  le  peuple  a 
repri^  son  autorité.  ^ 

Les  Athéniens  se  souviennent  que  cette 
province  faisait  autrefois  partie  de  leur  do- 
maine,^ et  ils  voudraient  bien  l'y  réunir; 
car  elle  pourrait,  en  certaines  occurrences, 
leur  servir  de  barrière  ^  :  mais  elle  a  plus  d'une 
fois  attiré  leurs  armes ,  pour  avoir  préféré  à 
leiu*  allifince  celle  de  Lacédémone.  Pendant 
la  guerre  du  Péloponèse ,  ils  la  réduisirent  à 
la  dernière  extrétnîtéj  soit  en  ravageant  ses 
campagnes,^  soit  en  lui  interdiisant  tout 
commerce  avec  leurs  états.  ' 

Pendant  la  paix,  les  Mégariens  portent  à 

«Pausan.  Vh.  r,  cap.  39,  p.  gS  ;  cap.  4i  ,^.  99. 
^  Tbucjd.  lib.  4,  cap.  74"''^ri»to^  derep.  lib.  5,  cap.  $, 
t  2)  p.  388;  cap.  5>  p.  892. 

3  Dioii.lib.  i5^,p.  357. 

4  Strah.  lib.  ^,  p.  892.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  4^  j  p.  1 01 . 

5  Demosth.  in  Philip.  3,  p.  95. 

fi  Thucyd.  lib.  2, cap.  3 1.  Pausan.  ibid.  c.  40,  p.  97. 
7  Tliucyd.  lib.  i ,  c.  67.  Aristopb.  in  Acham.  t.  52 o; 
td.  in  pac.  T.  (|o8.  Schoi.  ibid. 
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4i8  Tôr^GS  p'anachahsis, 
À.thèties  leurs  denrées',  et  surtcmt  an^assex 
graocle  quatitité  de  Sél^  qu'ils,  ràmasseiit  siiiç 
les  rochers  qui  sont  aux  eùtirous  dû  porli  i 
Qubiqu'ib  ne  poat^èdeiit  qu'un  petit  t^rrî* 
tom  aussi  ingrat  que  celui  de  FÂttique  ^^ 
plusieurs  se  sont  enrichis  par  une  sage  éco- 
nomie, ^  dWtres,  par  un  goût  de  pardmo- 
oÎQ^^qui  leur  a  donné  la  répu^tion  de 
n'employer  dans  les  traités,  âinisi  que  dans 
le  commerce^  que  les  ruses  de  la  mauvaise 
fi>i  et  de  l'esprit  mercantile.  ^ 

Uis  eurent  dans  le  siècle  derhier  quelques 
siaàCGè  brillants;  leur  puissance  est  aujour- 
d'hui aiiéantie  ;  îûàis  leur  vanité  s'est.accrue 
eb  raison  dé  leur  faiblesse,  et  ils  se  souvien- 
nent plus  de  ce  quHIs  ont  été  que  de  ce 
qu'ik^ont.  Le  soir  même  de  notre  c^¥ée, 
soupant  avec  les  principaux  citoyens,  nous 
lés  interrogeâmes  sur  Tétat  de  leor  marine; 
ils  nous  répondirent  :  Au  temps  de  la  guerre 
des  Perses,  nôuis  avions  Vingt  'gatèteii  à  la 
bataille  de  Salamine.  ®  — ^Ppùrriez-vousmet- 

■^  Anstopli.  in  Acbarn.  y.  520  et  jQo,  SchqU  ihid. 
a  Strab.  lib.  7,  p.  SgS. 

3  Isocr.  in  pac.  t.  i ,  p.  43o. 

4  Demôsth.  in  Vmr.  p.  866. 

5  Aristoph.  ibid.  v.  738.  Sdiol.  ilûdl.Suâd  iti  Mtykf. . 
«  Herodol.  lib.  8,  cap.  45. 
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tre  sur  pied- une  bclnfie  armée?  —  Nous 
aTÎons  tpoy»  mille  soldats  à  la  bataille  de 
Hâtée.  *  —  Votre  population  esi-ellé  nom- 
foreuse? —  Elle  Tétait  si  fort  autrefois  /que 
nous  fûmes  obligés  d'envoyer  des  colonies 
en  Sicile ,  ^  dans  la  Propontide ,  '^  au  Bos* 
phpre  de  Thrace  ^  et  au  Pont^Eujçin.  ^  Ils 
tîlchèrent  annuité  de  se  justifier  de  quelques 
perfidies  qu'on  leur  reproche,  ^  et  nous  ra- 
contèrent une  anecdote  qui  mérite  d'être 
conservée.  Les  habitants  de  la  Mégaride 
avaient  pris  les  arm^  les  uns  coHi^^  les  ai> 
très.  Il  fût  con'venu  que  la  guerre  ne  suspen- 
drait point  les' travaux  de  la  campagne.  Le 
soldat  qui  enlevait  un  laboureur,  Tamenait 
dans  sa  maison ^iFadmettait  à  sa  table,  et  le  , 
renvoyait  avant  que  d'avoir  reçu  la  rançon 
dont  ils  étaient  convenus.  Le  prisonnier 
s'empressait  de  l'apporter ,  dès  qu'il  avait  pu 
la  rassembler.  On  n'employait  pas  le  painis- 
tère  des  lois  co^t|'e  celui  qui  naanquait  à  sa 
parole,  mais  il  était  partout  détesté  pour 

'  Herodot  lîb.  9,  etp.  28. 

»Strab.lib.  6,p.  «67. 

'  Scjmn.  in  descr.  orb.  t.  7 1 5- 

4  Strab.  lîb.  7,  p.  3  30.  Scvmn.  îbiil.  7.  7 16  et  749* 

I  Strab.  ibid.  p.  3iq, 

•  £pi^  Pbilipp.  ap.  Demostli.  p.  1 1  i^ 
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4aO  VOYAGE   D  ANACHARSIS, 

son  ingratitude  et  son  inDsiBiie*  '  Ce  fait,  nt 
s^est  donc  pas  passé  de  nos  jours ,  leur  dis- je  ? 
Non,  répondirent-ils,  il  est  du  commence- 
ment de  cet  empire.  Je  me  doutais  bien^  re- 
pis- je,  qu'il  appartenait  aux  siècles  d'igno- 
rance. 

Les  jours  suivants,  on  nous  montra  plu-^ 
sieurs  statues;  les  unes  en  bois,  ^  et  c^étaienl 
les  plus  anciennes;  d'aulres  en  or  et  en 
ivoire,  ^  et  ce  n'étaient  pas  les  plus  belles; 
d  autres  enfin  en  marbre  ou  en  bronze,  exé- 
cutées par  Praxitèle  «t  par  Scopas.  ^  Nous 
vîmes  aussi  la  maison  du  sénat,  ^  et  d'autres 
édifices  construits  d'une  pierre  très  blanche, 
très  facile  à  tailler,  et  pleine  de  coquilles  pé- 
trifiées. ®  I 
'  Il  existe  dans  cette  ville  une  célèbre  école 
de  philosophie.  '  (a)  Euclîde  son  fondateur 
fut  un  des  plus  zélés  disciples  de  Socrat  •  : 

"  Plut  quaest.  grsec.  t.  2 ,  p.  2Ç)5. 
'  Pausan.  lib.  i ,  cap.  42,  p;;l02. 
^  Id.  ibid.  c.  40,  p.  97;  c.  4^»  P*  '^^  î  ^  4^»  P*  10^ 
"  4  td.  ihid.  cap.  43,  p.  io5;  cap.  44»  p-  *o6' 
5  Id.  ibid.  cap*  4^)  p>  lOi. 
^  Id.  ibid.  cap.  44  »  P-  ^07. 
7  Bruck.  hist  ^ïIqs.  t.  i ,  p.  6  f  O. 
(a)  Voyez,  pour  les  autres  écoles,  le  Ghapîtm  XXIX 
jde  cet  ouvrage. 
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malgré  la  distance  des  lieux ,  malgré  la  peine 
de  mort  décernée  par  les  Athéniens  contre 
tout  Mégarien  qui  oserait  franchir  leurs  li- 
mites^ on  le  vit  plus  d'une  fois  partir  le  soir 
déguisé  en  femme  7  passer  quelques  moments 
avec  ison  maître ,  et  s  en  retourner  à  la  pointe 
du  jour.  *  Ils  examinaient  ensemble  en  quoi 
consiste  le  vrai  bien.  Socrate,  qui  dirigeait 
ses  recherches  vers  cet  unique  point ,  n'em- 
ploya j  pour  latteindre,  que  des  moyens  sim- 
ples; mais  Euclide,  trop  familiarisé  avec  les 
écrits  de  Parménide  et  de  l'école  d'Elée,* 
eut  recours  dans  la  suite  à  la  voie  des  abs« 
tractions,  voie  souvent  dangereuse,  et  plus 
souvent  impénétrable.  Ses  principes  sont 
assez  conformera  ceux  de  Platon  :  il  disait  ^ 
que  le  vrai  bien  doit  être  un,  toujours  le 
même,  toujours  semblable  à  lui-même.  ^  Il 
fallait  ensuite  définir  ces  différentes  pro- 
piétés; et  la  chose  du  monde  qu'il  nous  im- 
porte le  plus  de  savoir,  fat  la  plus  diflScile  à 
entendre. 

Ce  qui  servit  à  Tobscurcir,  ce  fut  la  mé- 
thode déjà  reçue  d^opposer  à  un^  proposi* 

ï  Aul.  Gell.  lib.  6,  cap.  lo. 

*  Diog.  T^ert.  liK  2 ,  $.  i  o6. 

^  Cicer.  acad.  a,  cap.  4^)  t  a>  p.  54. 
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tioD  la  proposition  contraire^  et  de  se  bor* 
ner  à  kts  agiter*  long- ten^s  ensemble.  Un 
instnunent  qu^on  découvrit  alocs  contribua 
souvent  à  augmenter  la  confiision;  je  parle 
des  règles  du  syllogisme,  dont  les  coaps, 
aussi  terribles  qulmprévus,  terrassent  Fad- 
yetsaire  qui  n'est  pas  assez  adroit  pour  les 
détourner.  Bientôt  les  subtilités  de  la  méta- 
physique s'étayant  des  ruses  de  la  logique, 
les  mots  prirent  la  place  des  chose^^  et  les 
jeunes  élèves  ne  piusèrmit  dans  les  écoles 
que  Tesprit  d'aigreur  et  de  contradiction, 

Euclide  l'introduisit  dans  la  sienne,  peut- 
être  saps  le  vouloir ,  car  il  était  naturelle- 
ment doux  ^  patient.  Son  &ère,  qui  croyait 
avoir  à  s^en  plaindre ,  lui  dit  un  jour  datis  sa 
colère  :  «  Jeyeuxmourir^si  jenemevenge.  Et 
((  moi,  répondit  Euclide,  si  je  ne  te  force  à 
tt  m'aîmer  encore.  '  »  Mais  il  céda  trop  sou- 
vent au  plaisir  de  multiplier  et  de  vaincre 
les  difficultés ,  et  ne  pévit  pas  que  des  prin- 
cipes souvent  ébranlés  perdent  une  partie 
de  leurs  forces. 

Eubulide  de  Milet,  son  successeur,  con- 
duisit ses  disciples  par  des  sentiers  encore 
plus  glissants  et  plus  tortueu^   Eudide 

'  Plut,  de  fratqra.  axsor*  %,  2,  p.  ^g. 

Digitizedby  Google 


eâcèrçâit  ks  ieâprîtô,  Eobnliâe  les  secouait 
avec  vi'oletice.  Us  avaient  l'un  et  l^autre  beau* 
ct>ap  de  connaissanees  et  de  lumières  :  jb  de- 
vais eti  avertir  avant  c[uedeparlerdu  sbcond. 

Nôtis  le  tPouTâmeB  entouré  de  jeunes  gens 
att^mife  à  toutes  ses  paroles,  et  juaqn^à  ses 
ifioindfes  signet.  Il  nous  entretint  de  la  ma« 
nîère  dbiit  il  les  dressait,  et  nous  compris 
làes  qu'il  préférait  la /guerre  ofifensive  à  la 
défensive.  Nous  le  priâmes  de  nous  donner  ^ 
le  Spectadè  d'iâne  bataille  ;  et  pendant  qu  on 
eh  Élisait  les  apprêts,  il  nous  dit  qu'il  avait 
découvert  plusieurs  e^èces  de  syllogismes, 
tous  d^un  secoturs  merveilleux  poiir  éclaircir 
lès  idée$.  LW  s'appelait  le  voUé;  un  autre, 
le  cbauve;  un  troisième,  lu  menteur,  et 
ainsi  des  autres.  ' 

Je  vais  en  essayer  quelques-uns  en  votre 
présence,  ajonta-t-il;  ils  seront  suivis  du 
combat  dont  vous  désirez  être  les  témoins  : 
ne  les  jugez  pas  légèrem^it  ;  il  en  est  qui  ar- 
rêtent lés  m^Ueurs  esprits  ;  et  les  engagent 
dans  des  défilés  d'où  ils  oatit  bien  de  la  peine 
à  sortir.  * 

»  Diog.  Laert  lib.  a,  J.  108.  Menag.  ibid. 
*  Arittot.  de  ihor.  lib.  7,  cap.  2,  kl,  p.  87.  Ckeiw 
àoà.  % ,  c»p.  3o,  t.  2  Y  p.  40. 
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:  Dans  ce  jtnoment  parut  mie  figure  voilée 
depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds.  H  me  de- 
manda si  je  la  connaissais.  Je  répondis  quo 
,  non.  Eh  bieni  réprit-il,  voici  comme  j'argu- 
mente :  Vous  ne  connaissez  pas  cet  homme  ; 
or  cet  homme  est  votre  ami;  donc' vous,  ne 
connaissez  pas  votre  ami.  '  Il  aJbattit  le 
voile,  et  je  vis  en  effet  un  jeune  Athénien 
avec  cjui  j'étais  fort  lié.  Eubulide  s  adressant 
^.tout  de  suite  à  Philofas  :  Qu'est-ce  (juun 
homme  chauve,  lui  dit-il?  -^  C'est  celui  qui 
n  a  point  de  cheveux.  ~  Et  s'il  lui  en  restait 
un ,  le  serait  -  il  encore  ?  —  Sans  doute. 
—  S'il  lui  en  restait  deux,  trois,  quatre? 
Il  poussa  cette  série  de  nombres  assez 
loin  ,  augmentant  toujours  dWe  unité , 
jusqu'à  ce  que  Philotas  finit  par  avouer 
que  l'homme  en  question  ne  serait  plus 
chauve.  Donc,  reprit  Eubulide,  un  seul  che- 
veu suffit  pour  quun  homme  ne  soit  point 
chauve,  et  cependant  vous  aviez  d'abord 
assuré  le  contraire.  *  Vous  sentez  bien  , 
ajouta- t-il,  qu'on  prouvera  de  même  qu'un 
seul  mouton  suffit  pour  former  un  trou- 
peau, un  seul  grain  pour  donner  la  mesure 

»  Lucîan.  de  vitar.  auct.  t.  i ,  p.  563. 

'  Meiwg.  ad  Diog.  Laert.  Lb.  2,  §.  108,, p.  la». 
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exacte  d^un  boisseau.  Nous  parâmes  si  éton^  - 
nés  de. ces  misérables  équivoques,  et  si  em- 
barrasses  de  notre  maintien^  que  tous  les 
écoliers  éclatèrent  de  rire. 

Cependant  FinÊitigable  Eubulide  nous 
disait  :  Voici  enfin  le  nœud  le  plus  difficile 
à  délier.  Epiménide  a  dit  que  tou^  les  Cre- 
tois sont  menteurs  ;  or  il  était  Cretois  lui- 
même;  donc  il  a  menti;  donc  les  Cretois  «ne 
sont  pas  menteurs  ;  donc  Epiménide  n'a  pa$ 
menti;  donc  les  Cretois  sont  menteurs.  *  Il 
achève  à  peine,  et  s'écrie  tout  à  coup  ;  Aux; 
armes î  aux  armes!  attaquez^  défendez  le 
mensonge  d^Epiménide. 

A  ces  motSjTœil  en  feu,  le  geste  mena- 
çant, les  deux  partis  s  avancent,,  se  pres- 
sent, se  repoussent,  font  pleuvoir  Uun  sur 
l'autre  une  grêle  dé  syUogismes ,  de  sophis- 
mes ,  de  paralogismes.  Bientôt  les  ténèbres 
s'épaississent,  les  rangs  se  confondent,  les 
vainqueurs  et  les  vaincus  se  percent  de 
leurs  propres  annes^  ou  tombent  dans  les 
mêmes  pièges.  Des  pai^oles,  outrageantes  se 
croisent  dans  les  airs,  et  sont  enfin  étouiFées 
par  les  cris  perçants  dont  la  salle  retentit.    , 

«  Gasseod.  de  logic.  t.  i  ,  cap.  3 ,  j^  40'  Bayl-  din^  * 
Van .  ILuclide ,  note  D. 
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*  Uactîon  allait recommeiicer,lorsque  Phî- 
lotasditiEubulide^cjue  chaque  parti  était 
moizrs  attenj;if  à  établir  une  opinion  qu^à  dé- 
truire celle  de  Fennemi;  ce  qui^t  une  mau- 
vaise manière  de  raisonner.  De  mon  côté,  je 
lui  fis  observer  que  ses  disciples  paraissaient 
plus  ardents  à  faire  triompher  Terreur  que  la 
yérité  *,  ce  qui  est  une  dangeï'euse  manière 
d'agir.  '  Il  se  disposait  à  me  r^ondre,  Icrs^ 
qu'on  nous  avertît  que  nos  voitures  étaient 
prêtes.  Nous  prîmes  congé  de  lui^  et  nous 
déplorâmes  ,  en  nous  retirant  j  l'indigne 
abus  que  leç  i^ophistes  misaient  de  ieoi 
esprit  et  des  dispositions  de  leurs  élèves. 

Pour  nous  rendre  à  Tisthme  de  Corinthe, 
notre  guide  nous  conduisit ,  par  dès  hau* 
tçurs,  sur  uoe  corniche  taillée  dans  le  roc, 
très  étroite,  très  rude,  élevée  au  dessus  de 
la  mer,  sur  la  croupe  d'une  montante  qui 
porte  sa  tête  dans  les  cienx  ;  *  c'est  le  fc- 
mcux  défilé  où  Ton  dit  que  se  tenait. ce 
Sciron  qui  précipitait  les  voyag;eur5  dans 
la   mer  après  les  avoir  dépouillés,  et  à 

'  Plut,  de  stolc.  repugn.  t.  2»  pi  io36. 
^  Spon,  voyag.  t  .^,  p.  i;^i,  Chandl.  Ua^  în  Urceoe , 
<;%!.  4/i,p.  ifj8, 
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qui  Thésée  fit  subir  le  'mâme  genre  do 
inort.  * 

Rien  3e  si  eflBrayant  que  ce  trajet  aa  pre-^ 
inier  coup-d'œil}  nous  n  osions  arrêternos 
regards  sur  Fabime;  les  mugissements  des 
flots  semblaient  nous  aVertir,  à  tous  ind- 
ments,  que  nous  étions  suspendus  entre  la 
mort  et  la  vie.  Bientôt  familiarisés  avec  le 
danger,  nous  jouîmes  avec  plaisir  d'un  spec- 
tacle irfléressant.  Des  vents  impétueux  fran- . 
chissaient  ie  sommet  des  rochers  qiiç  nous 
avions  à  droite,  grondaient  au  dessus  de  nos 
têtes j  et,  divisés  en  tourbillons,  tombaient 
à  plomb  sur  différents  points  de  la  surface 
de  la  mer,  la  bouleversaient  et  la  bianchis- 
saient  d'écume  en  certains  endroits ,  tandis 
que  dans  les  espaces  intermédiaires  elle  res^ 
tait  unie  et  tranquille.  * 

Le  sentier  que  nous  suivions  se  prolonge 
pendant  environ  quarante-huit  stades,  '  (a) 
s^inclinant  et  se  relevant  tour  â  tour  jus- 
qu'auprès de  Cromyon ,  port  et  château  deê 

'  PÎuL  ui  Thés.  t.  i ,  p.  4.  . 

^  W'hel.  a  journ.  book  6,  p.  436. 
.3  Plin.  Ub.  4»  «ap.  7»  p.  «ij^.  Wbel.  ibid. 
,  (a)  Environ  un£  lieue  tiw  quarts. 
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Corinthiens,  éloigné  de  cent  vingt  stades  de 
leur  capitale.  '  (a)  En  continuant  de  longer 
la  mer  par  un  chemin  plus  commode  et  plus 
beau,  nous  arrivâmes  aux  lieux  où  la  lar-» 
geur  de  Fisthme  n'est  plus  que  de.quarante 
stades.  '  (6)  C'est  là  que  les  peuples  du  Pé- 
loponèse  ont  quelquefois  pris  le  parti  de  se 
retrancher,  quand  ils  craignaient  une  in  va 
sron  ;  ^  c'est  là  aussi  qu'ils  célèbrent  les  jeux 
îsthmiques,  auprès  d'un  temple  de  I*eptùne 
et  d'un  bois  de  pins  consacré  â  ce  dieu.  4 

Le  pays  des  Corinthiens  est  resserré  entre 
des  bornes  fort  étroites  :  quoiqu'il  s'étende 
davantage  le  loiig  de  la  mer,  un  vaisseau 
pourrait  dans  une  journée  en  parcourir  la 
côte.  ^  Son  territoire  oflBre  quelques  riches 
campagnes,  et  plus  souveiit  un  sol  mégal  et 

«  Thucy(llil».'4,c«t).  45. 

(«)  Quatre  lieues  et  demie. 

'  Scylax,  pcripl.  ap.  geogr.  min.  t.  1 ,  p,  i5.  Strah. 
lib.  8,  p.  334  et  335.  Diod.  lib.  11,  p.  14. 

{b)  fioviron  une  lieue  et  demie.     ' 
^  ^  Herodot.  lib.  8,  c.  40.  Isocr.  in  paoeg.  t.  i ,  p.  1.66, 
Diod.  lib.  i5,p.  38o. 

4  Pind.  olynip.  od.  i3,  v.  5.  là.  istbm.  od.  1.  Slrah. 
ibid.  Paiisan.  lib.  2,  cap.  i ,  p.  1 12. 

5  £cyl.!X,  ibid.  p.  1 5  et  2 1 .  * 
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feu  fertile/'  On  y  recueille  un  vis  d assez 
mauvaise  qualité.  ^ 

Là  .ville  est  située  au  pied  d'une  hante 
montagne,. sur  laquelle  on  a  construit  un© 
citadelle. ^  Au  midi,  elle  a  pour  défende  la 

J  montagne  elle-même,  qui  eti  cet  endroit  est. 
extrêmement  escarpée.  Des  rempài^ts  très 
fqrls  et  très  élevés  ^  la  protègent  des  trois 
autres  côtés.  Son  circuit  est  de  quarante 
stades;  (à)  mais,  comme  les  murs  s'étendent 
sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  embrassent 

'  la  citadelle,'  on  peut  dire  que  Tenceinte  to-  ' 
taie  est  de  quatre-vingt-cinq  stades.  ^  (b) 

La  mer  de  Crissa  et  la  mer  Saronique 
viennent  expirer  à  ses  pieds,  comme  pour 
reconnaître  sa  puissance.  Sur  la  première 
est  le  port  de  Léchée ,  qui  tient  à  la  Ville  par 
une  double  muraille ,  longue  d'environ  douze 
stades.  ®  (c)  Sur  la  seconde,  est  le  port  de 

'  Strab.  Ub.8,p.  382. 

^  Alex.  ap.  Atlieo.  lib.  i ,  cap.  23,  p.  3o. 

3  Strab.  ibid.  p.  879.  PausaD.  lib.  2,  cap.  4»  p-  lai. 

4  Plut  apophtb.  lacon.  t.  2 ,  p.  a  1 5. 

(a)  Euvirou  une  lieue  et  demie. 
'  5  Strab.  ibid.  p.  879. 

(b)  Trois  lieues  cinq  cent  trente-deux  toises. 

^  Xeuopb.  bist.  graec  lib.  4^  P*  ^-'^  ^  ^^^*  '^  *^ 
Ages.  p.  6C1 .  Strab.  ibid.  p.  38 o. 

(c)  Près  d'une  dèmi-lieue,  _        ,* 
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Genchrée,  élo^é  de  CorintEe  de  soûmnte- 
dîx  stades.  '  (a) 

Un  grand  nombre  d^édifiices  sacrés  et 
profanes ^  anciens  et  modernes,  embellis- 
sent cette  ville.  Après  avoir  visité  la  place, 
décorée,  saivant  Tusage,  de  temples  et  de 
statues^  ^  nous  viihes  le  théâtre,  où  l'assem- 
blée du  peuple  délibère  sur  lès  affaires  de 
l'état,  et  où  l'on  donne  des  combats  de  mu* 
siqub  et  d  autres  jeux  dont  les  fêtes  sbnt 
accompgnées.  ^ 

Oii  nous  montra  le  toinbeau  des  àexxt  fils 
de  IVDâdée,  Les  Corinthiens  les  arrachèrent 
des  autels  où  cette  mère  infortunée  les  avait 
déposés,  et  les  assommèrent  à  coups  de 
pieires.  En  jpunition  de  ce  crime,  une  ma^ 
ladle  épidémique  enleva  leiurs  enfants  au 
berceau,  jusqu'à  ce  que  dociles  k  la  voix  de 
l'oracle ,  ils  s'engagèrent  à  honorer  tous  Jies 
ans  la  mémoire  des  victimes  de  leur  fu- 
reur. ^  Je  croyais J  dis^je  alors,  surlautorité 

<  Strab.lib.  8»p.38o. 

{a)  Près  de  trois  lieues. 

^  Xenopb.  liist.  gi?Bc  lib.  4*  p*  52 1.  Pausan.  lib.  2, 
cap.  a,  p.  ii5. 

^  Plut,  in  Arat  1. 1 ,  p.  1034.  Polyœn.  strat.  1.  4.c.  6. 

4  Pausan.  ibid.  cap.  3,  p.  1 18.  ^£l:an.  var.  kiftt  lîb.  5. 
e,  1 1,  {>am;£n.  et  Did^ni.  ap.  scUol  Eurip.  in  Med.  ¥.273. 
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d'Euripide ,  cpi^  cette  {^ÎBcesse  les  ayait 
égorgés .eUerm^rtiC.  '  J'ai  oui  dire,  répondit 
un  des  assistants,  que  le  poëte  se  laissa  ga- 
gner par  une  somme  de  cinq  talents  (a)  quHl 
reçut  de  nos  magistrats  :  *  quoi  qu'il  en 
soit 7  à  quoi  bon  le  dissimuler?  un  ancien 
us^ge  prouve  clairenpent  que  nos  pères  fu- 
rent coupables  ;  car  c'est  ppur  rappeler  et 
expier  leur  crime ,  que  nos  enfants  doivent, 
jusqu^à  un  certain  âge,  avoir  la  tête  rasée  et 
porter  une  robe  noire.'  ^      *    m 

Le  chemin  qui  copduit  à  la  citadelle  se 
replie  en  tant  de  manières,  qu'on  fait  trente 
stades  avant  que  den  atteindre  le  sommet.4 
Nous  arrivâmes  auprès  d  une  source  nqmniée 
Pirèire^  où  Ton  prétend  que  Belléropbon 
trouva  le  cheval  Pégase.  Les  eaux:  eii  sont 
e:i^ememeat  froides  et  limpides  :  ^  comm<? 
eU^3  n'ont  pasd'jssiue  apparente,  on  croit  que 
par  des  canaux  naturellement  creusés  dans 
le  roc,  elles  descendent  dans  la  ville,  où  elles 

I  £arip.  înMed.  y*  1271  etidibi. 
(a)  Viiigt-scpt  mille  livres* 
^  Parmen.  ap.  ischol.  Earîpid.  in  Med< 
^  Pausan.  lib.  2,  cap.  3,  p.  11^.     . 

4  Strab.  lib.  8,  p.  3-79.  Spo»;  voyag.  t  2,  p.  i^S» 
Wheler,  book  6,  p.  44^* 

5  Straix  ibicL  Adien.  lib.  ^  ^  cap.  6 ,  p.  43. 

DigitizedUy  Google 


43ïî  .       VOYAQfi   P^ANACHAHSra, 

ferment  une  loàta^ne  dont! eau  est  renom- 

Miiée  pour  sa  légèreté  j  '.«t  qui  suffirait  aux 

besoins'des  habitants,  quaud  même  ils  n'au^ 

"raient  pas  cette  grande  ([uahtilé  de  puits 

^u^ils  se  sont  ménagés.  ^ 

La  position  de  la  citadelle  et  ses  remparts 
là  rendent  si  forte ,  qu-ob  ne  pouirait  s'en 
6«nparer  que  par  trahison .?  ou  par  &mine. 
Nous  vîmes  à  l'entrée  le  temple  de  Vénus, 
dont  la  statue  est  couverte  d'armes  brillan- 
tes :  elle  e^^cômpagnéedecellederAmcur, 
et  de  celle  du  Solml  qU'Onraderaî^  en  ee  £eu 
ayant  que  le  cultede  Vénusy  tel  introduit.  ^ 
De  cette  région  éle^e^^  la  déesse  semble 
régner  sur  la  terre  et  sur  les  nierj5.T«llê  était 
l'illusion  que  faisait  sœt  liousrle  superbe 
spectacle  qui  s  offrait  à  nos  yeux.  Du  côté 
du  nord^'lavue  s  étendait  fusqu-au  Parnasse 
et  à  riiélicon;  à  Test,  jusqu'à  l'île  dEgiue, 
à  la  citadelle  d'Athènes  et  au. promontoire 
de  Sunium;  à  l-ouest,  sur  les  riches  campa- 
gnes de  Sicyone.  ^  Nous  promepions  avec 

_    *  Atlien,  lib.  2 ,  cap.  5 ,  p.  4^. 
»Strab.lib.8,p.379.      . 
^  Plut,  in  Arat  t.  1 ,  p.  io34  et  io35. 

4  Pausan.Ub.  2,  cap.  4)P*  iai> 

5  Strab.  lib.  8,  p.  379.  Spon,  t,  a,  p.  175.  Wbder 
bookG,  p.44>* 
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fbaa^  i^o6  Mgarâs^âttr  I<s  d#ux  %^es  dont 
leê  eMOiyiennëût  se  briser  contre  cet  4stbme, 
^e  Piiuilare  a  raison  de  comparer  à  un  poAi 
coostrait'par  la  nature  au  miHeu  des  m^s^ 
pour  lier,  ensemble  les  deujc  principales  paiw 
tids  de  la  Grèce.  *    • 

Â  cet  •aspect',  il  semble  qu'on  ne  saurait 
étab&  aucune  commûnicatkmT  de  Ton  de. 
ces  coùiinents  à  Tautre,  sass  Taveu  de  Co» 
Wbâaie;  '^  et  Fonest  fondé  â  regarder  cette 
ville  comme  le  boulevard  du  Pélopouèse,  et 
l^iiie  des  entraves  de  la  Grèce  :  ^  mais  la  ja- 
lousie des  autres  peuples  n'ayant  jamais 
pern^s  ausTCcn-intbiens  de  leur  interdire  le 
passage  de  Fistbme^  ces  derniers  ont  profité 
des  wantages  de  leur  position,  j^ur  amas- 
iMjr.desrbfaesse&considérables»  . 

I>èe  qu'il  parut  des  navigateurs,  il  parut 
des  pirates,  par  la  même  raison  qu^il  y  eut 
des  vautours  dès  qu'il  j  eut  des  colombeô. 
Le.  commerce  des  Grecs  ne  sa  faisant  d  abord 
que  .par  terre  ,t  suivit  le  chemin  de  Fistlime 
pour  entrer  dans  le  Péloponèse,  ou  pour  en 
sortir.  Les  Corinthiens  en   retiraient  un 

'  Plut  injiràt.  t.  i,p.  io4/f.  . 

^  îd.  in  s^M.  narrât,  u  a ,  p.  77?,.  Poîyî>.  1. 17,  p.  ^Çi, 
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droite  et  jpunriiweAI  à.n»  i^im  d^gré  f  a> 
milence.  '  Qiaamd  eB^t4é|tnittl«9jpiif^èeft>y 
Us  vaÛB0eftu^  diiigéft  par  uae  &il)le  étp^ 
nence ,  n'osaii^nt  affi'cmteF  jk  mer  orageuâ« 
fui  6  étend  d^w  Tiie  de  Crète  i jusqu'au 
eap  Malée  en  I.aCome.  "*  On  diMil  alors 
4«i.inatièK€  deproV^i^  i  Ayant  de  d^u- 
^  Uèr  4»  cê|^yodUiiè(s/K^  q«ie  "vous  avœ  de 
jiùs  lA^er  au  lmode«  ^  Oa  ^iréféin  d^no  de 
se  randffë  auji  inel^s  <|ui  «s^  iemôieiU  i 
Tisthaie^ 

Leis  «Ottchandlaésdltalia^deâkile  etd«8 
peu|^  de  iVfiest)  a]>ofdèiwt  dn  port  de 
|a(iobëa }  celles  des  Iles  de  H  m€^  É^ée  i  des 
côtes  de  1 -Ask  minctiure  et  dfii  Rhéniciens^  ^ 
au  port  deCesefavée^  Dans  k  suite  i^n  bis^fit 
'  passer  par  terre  d'im  j>ori  à  T^sti^-  et  Ton 
ifnaginà  des  niojèns,.pottr  y.  Ininsporlev  les 
^  Viisseaax.  ^ 

CorîÂthe,  devenue  rentx^i^i  de  l'Âste  et 
de  r&urepe^'  cenliBiia  de  .peveevotr  des 

«  Hotnér.  iUa4.  Bb.  »,  V.  S76.  HitfcyA  tâ».  i ,  eép,  1 3. 

5StraJ>.Iib.a,p.^38. 
4  Thucyd.  lib.  x,  cap.  69. 

^  U  Kb.  3^  tsp,  iSTlib.  8,  o^.  ft.  Silik  ilticL 
tt  335.  Po^yb,  ap.  Suid.  in  Atta^fc. 

<  Aristiil  ittfatt.  in  J^ep.  i  i ,  p,,^.  Ow.  UK  5*  c;  3. 
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ému  WÊ  l^  mtém^^^^iimi^Uy* 
couvrît  la  «cf -d^  m$mi09e9)$MjM$of^ 
une  tn^irâiA  pwr  p9<H:^^  s»  ^«Ii9#rce. 
S«9  9«GCis  esEâtèrei^l  son  i«(}|i$VriB;  elkr 
doDBia  une  nivelle  forme  aiif  na^mn,  # 
te  pr^mftrcs  a^irème*  qui  pamireqf,  ftre^f 
IWvrage  «de  se&  c^K^tro^oteturj^^  "^  Se^  fiwce» 
«iTûles  la  feisft9t  r^^pecter ,  oa  S6  bâte  âe 
fvrsët  daJNs  «oa^sei^  le&prcdiiclions  ibg3  ai^* 
Irc»  pajB.  Nwiak  vîîciibs  «l»for  «pr  k  i^ifiage^f 
jie3  nme$  du  papier  et  4e»  voUe»  4^  Taîfr 
ai^aiis  appc^r^A  de  IlS^jrpte ,  llv^^ipe  ^  Jta 
Uhye  9  le^'ciwi  d»  Gyrène ,.  l-e90Q94  je  k 
$^By  Im^^nà^'h  Phénîoie  ^  1^  l^pb  de 
Caràiage/du  Ui  eè  des  fromiige^de  33^ar 
ciisej,  ^  ^(p#iii6$  et  des  poiames!;^l'£U;b^€^ 
des  fltfck^esdo  1flujpeeiàerT!ke$$^e^  sann 
fÉrlor  d'itfw  &i|le  lï'autre^  dt^et»  q«ti  «jirih 
vei^t  JDUi^Udmieot  dans  hs  pprt$.  de,  k 
GMoe^  ^  et  en  particnlier  dans  ceux  de  Cor 
jriatbe.  L'aqppit  du  g^n  attii>e  ks  marcbapdp 
étrangers  ^'et  surtout  ceux  dç  Phémçiç;  ^  et 

«  Strab.lib,8,p.  378, 

^  T^ucyd.  lib.  i, cap.  x3.  Diod. Ub-  i4» p.^^ 

^  Antîpli.  tt  IfemiFk  ap.  Mi^  ^K  i  >  &  a  L»  fi  97, 

'  4  ^ristqpli.  in  vmp.  t.  834^* 

^  Â.tbexi.  ibiicU  p.  3^. 

-  *  Pind..  pyth,  «1 M^  x,  i%5L 
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les  \éat  É^letiiHiiis  àe  llstbme  y  rassembleat 
M 'nombre  infini  ^e  ^ectateuri^,  V 

Toitô  €ès  moyeuâ  ayant  augi^enté  les  rî- 
di^sses  de  là  nation^  les  ouvriers  devinés  à 
les  Biettre  en  (œuvre  fdrent  protégés,  '  et  sV 
niiâè^ent  d^uÉie  nouvelle  cmulation.  ^  Ils 
s'ét^ieAt  déjà,  du  moins  à  ce  qu'on  prétend, 
dlistih^és  par  des  inventions  utiles.  ^  Je  ne 
les  détaille  point,  parce  que  je  ne  puis  en 
déteftirtner  précisément  l'objet.  Les  arts 
comnlfeBcent  par  des  tentatives  obscures,  et 
essayées  en  diflersuts  endi^pits  •>  quand  ils 
sotit  perfectionnés,  on  donne  lé  nom  dHn- 
vcnteurs  à  ceux  qui ,  par  d'heureux  procé- 
dés, eïi  ont  facilité  la  pratique.  Jen  citerai 
un  exemple  :  cette  roue  avec  laquelle  ua 
potier  voit  un  vase  s'arrondir  sous  sa  main  ^ 
Phiâtoricn  Éphore,  si  versé  dans  la  connais*^ 
sancè  des  u$ages  anciens,  me  disait  un  jour 
que  le  sage  Anacharsis  l'avait  introduite 
parmi  les  Grecs.^  Pendant  mon  séjour  à 

»  Strab.llb.  8,|).  378. 

"  Herodot.  lib.  2,  cap.  167. 

'  tyrôa.  libi  5,'èBp.  3. 

4  ^1.  Pind.  olymp.  od.  i3,  v.  ly.  plm.  lib.  35,  c  3^ 
L  2,  p.  68a  ;  cap.  12,  p.  710. 

5  Ephor.  ap.  Strab.  l-b.  7,  p.  3o3.  Poiidoa.  «p.  Scôec 
«put.  90^  t  2 ,  p.  4 1 2.  Uiofi.  Laert  cic 
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Corînthe,  je  voulus  en  tiitr  vanité.  On  me 
répondit  que  la  gloire  en  était  due  à  l'un  de 
leurs  concitoyens,  nommé  Hyperbius:  '  un 
interprète  d'Homère  nous  prouva,  par  un 
passage  de  ce  poète ,  gue  cette  machine  était 
connue  avant  Hyperbius  :  *  Phîlotas  soutint 
de  son  côté  que  l'honneur  de  Tinvèntion  ap- 
partenait à  Thalos,  antérieur  à  Homère,  et 
iiçveu'de  Décîale  d^Athèhes.  'Il  en  est  de 
même  de  là  plupart  des  découvertes  que  les 
.peujples  de  la  Grèce  s  attribuént'à  l'envi.  Ce 
quon  doit  conclure  de  leiirs  prétentions, 
c'eist  qu'ils  cultivèrent  de  bonne  heure  les 
arts  dont  on  les  croit  les  auteurs.    " 

Corinthe  est  pleine  de  magasins  et  de 
manufactures;  *  on  y  fabrique,  entre  autres 
choses,  des  couvertures  de  lit  recherchées 
des  autres  nations.  ^  Elle  rassemblé  à  grands 
fr^is  les  tableaux  et  les  statues  des  bons  maî- 
trcs^j  ^  mais  elle  n  a  produit  jusqu'ici  aucun 
de  ces  artistes  qui  font  tant  dTiorineur  à  la 

'  *  Tbeopbr.  ap.  ichol.  Pind.  «lymp.  od.  ï3,  y.  a5. 
Pliii.  lib.  7,  cap.  56 j  L  i ,  p.  4 14* 
^  H^mer.  iliad.  liB^  18,  t.  6a<J, 

*  Diod.  Jib.  4»  P-  a77- 

4  Strab.  lib.  8,  p.  382.  Oroa.  liK  5,  cap.  3. 

*  Hermip.  ap.  Athcn.  lib.  i ,  cap.  2 1 ,  p.  27. 

^  Polyb.  ap  Strab.  lib.  8,  p,  38i.  Ftor.  lib.  2 ,  c.  lO. 

37.       ^ 
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Grèce ,  soit  qu'oUe  u'aU  poui?  le»  cUefte^iatt"- 
vre  de  l^st  quiuii  goûf  de  Iuxq;  soitqœ  la 
nature,  sç  r^rvant  le  droit  de  placer  lès 
génies,  n^  Idi^^e  aii^  soii^eraiii^.que  1^  soiq 
de  hs,  cbercW:  et  de  les  produire  au  ffXû^d 
jour.  CependaïQt  on  estiiik^'QQTtaiîis  ouiprag^ 
en  h^QP2(e  et  eu  tq^re  cuite  quon  fe^ique 
eu  0^119  \iilfe.  EJJ^  ne  possède  point  de  nûn^ 
de  Quivro*  ^  Ses  ofprn6r&,  eu.  mêlant  celui 
quj'ik  tii^t  dç^  réti;au^r ,  a;rec  une  petite 
quautil^dV  etdVgwt,  "*  en  composent  un 
u^t^l  bril^nt;  ^t  pvQ$(|u/Q  înaecensiUo  à  k 
çouil^e.  ^  ils  en  fon;  de&  cuira^s^s,  des  ca^ 
ques,  de  petite  %u^&9^  de^^^  Qoupe»,  doa 
va^c6.iuom^  estimes  encore  pouc  lamaifcxère 
queip^ç^HT  1^  travaS,  fe  ptaparl  eiuriclifê  de 
feuijÛago$9  ^t  d'ai^jtce^  ocu^mepts  exécutés 
au  cipelet,  ^  C'e$t  avec  puie  égale  intelU* 
geace  qu'ils  retracent  les  i^^mes  ornemenu 
siur  les  outTrages  de  terre^  ^  La  «lati^e  I« 
p](us  ÇQmmu^ue  reçoit  de  h  forme  âéganle 
quou  ^ui  donne,,  et  des  embellissen^pU 

<  PaiiiAD.  lib.  à ,  cap.  3. 

»  Pîîn.  lib.  34,  cap,  i,,p..64o^;  i<J.  Ubi  S»^..  «ç  ^, 
p.  77».  Flor.  lib.  2,  cap.  16.  Oroa?  ïib.  5,  ca|^.  3U 
^  Ciccr.  tuacul  libv  4'»  <î«».  i^î ,  t  a .  p*  34o. 
^  Zd.  în  Veir.  dçaigo.  cqp.  44,  u  4,  p.  391. 
*  Sir*.  1. 8,  p.  38 1.  Salm»,  g.^^j^.J^i..  |V  104R. 


dont  OH  a  soîft  de  la  parev ,  un  mérite  qui  la 
fait  {«éfépet  aoîx  m^rfeses  ^l^  ani^  ^étw^  h$ 
pliisprécieaa^ 

iiè«^  loDuni^s  4e  Ç(HU|itbe  8^  foat  di^tisn 
guer  par  leur  bfiaa^;  '  les  hommes,  par  Ta^ 
mckmr  du  gai»  ot  dos  plaisirs.  Ik  ruinât  leuif 
8aa^daa«ie$  «xcis  de  la  lable,  *-  etl'amoiir 
u^st  p)ii&di«K  eix%  (p'uoe  licea^)^  e0féi^e.  ' 
|ip»l)de^  fougîr^ils  oherchentà  la  jio^tijS^ 
par  w$:iDs(i^tioQ  qui  «omble  leur  en  &iv9 
un  devoir.  Vénifs  e^-  l^r  princiixile  divh 
mtéf  ik  i9À  oBà  consacré  des  cou^sapes 
chargéea  de  hm  mé^aj^er  sa  protection  : 
dans?  Wgn^Qrii^s  e^kmîMt^daqs  les  dangers 
éwi^eia^iiS^,  c^les  assistent  aiu  sacrifices,  ei 
VHirqlmt^  oe  procefii^ioi:^  avec  les  autres  oU 
U^nm  y.  fm  cKamant  d#s  hy mHcp  ^ajçrés.  A 
Tarrivée  de  Xèi^Jiàs^  oii  implora  leur  a^dit, 
c|  j^'a^TH  le  lableau  où  eUes  sont  repr^ésen  tëo:^ 
adsosasugit  de»  vceux  à  la  déesse.  Des^  vers  cLo 
âiméiûâe  $  tra^ésis^u  ba»  du  tablisau ,  bur.  at- 
tpbiftcmt-  1a  %W^  d'avoir  sauTé  les  Qi9cs,  ^ 

'  Anacr.  od.  Sa.. 

>  Plat  de  refK  b'b.  3,  t  ;|,.p.  ^of. 

^  Arôloplk  ia^Tbesmoph.  Vs  655«sScl}ef.  iM.  Sttpîi. . 
in  Képtvê. 

4  Cliâiqel.'Theopf[>nip.^Tinv;,  «p«  MÏm*.  IÎ^.  ff3  »  a  4  > 
p.  5^3.  Pind.  *p.  «umd.  p.  S74*    d g  edby Google 
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Un  si  Lieau  triomphe  multiplia  cette  es- 
pèce de  prêtresses.  Aujourd'hui,  les  particu- 
liers qui  veulent  assurer  le  succès  de  leurs 
entreprises,  promettent  d^ôffrir  à  Vénus  un 
certain  nombre  de  courtisanes  <jù*ils  font 
venir  de  divers  endroits.  *  On  en  compte 
plus  de  mille  dans  cette  ville.  Elles  attifent 
les  marchands  étrangers;  elles  ruinent  en 
peu  de  jéurs  un  é<piipàge' entier;  et  dé  la 
le  proverbe  :  Qu'il  n'est  pas  permis  à  totitle 
monde  d'aller  à  Corinthe.  ^ 

Je  dois  observer  ici ,  que  dans  toute  la 
Grèce,  les  femriies  qui  e)cercent  un  pareil 
commerce  de  corruption ,  n^ont  jamais  eu  la 
moindre  prétention  i  l'estime  publique; 
quâ  Côrintbe  même,  où  Ton  mè  montrait 
avea  tant  de  complaisance  le  tombeau  de 
rancienneLaïs,  '  les'femmes  honnêtes  célè- 
J>rcnt,  en  rhonneurdc  Vénus,  une  fête  par- 
ticulier^ k  laquelle  les  courtisares' ne  peu- 
vent être  admises;  ^  et  que  ses  habitants, 
qui  donnèrent  de  si  grandes  preuve»  de  va* 

«  AtheD.  lib.  i3,  c«p.  4»  p.  573. 
»  Strèb.  Jih  S,  J).  378. 
^  Pmisan.  lib.  ?.,  cap.  13,  p.  1 15. 
4  Alèk.  «p.  JuhmK  lib.  i3,  p..  574? 
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leur  âans  la  guerre  des  Perses ,  *  s'éf  aiit  lais^ 
ses  amollir  par  les  plaisirs,  tombèrent  sous 
le  joiig  des  Argîens ,  furent  obligés  de  meà- 
dier  tour  à  tour  la  protection  des  Lacédé- 
moniens,  dés  Athéniens  et  des  ThéBains  ,* 
et  se  sont  enfin  réduits  à  n'être  pîuis  que  la 
plus  riche,  la  plus  efféminée  et  la  plus  faible 
nation  de  la  Grèce. 

Il  ne  me  reste  plus  qu^à  donner  une  légèr-i 
idée  des  variations  que  son  gouvernement  a 
éprouvées.  Je  suis  oblijgé  dé  remonter  à  des 
siècles  éloignés^  mas  je  ne  m  y  arrêterai  pas 
long-tèmps^ 

Environ  cent  dix  ans  après  la  guerre  de 
Troie,  trente  ans  après  le  retour  des  Héra- 
clides,  Alétas,  qui  descendait  dHercuIe, 
obtint  le  royaume  de  Corinthe,  et  sa  maison 
le  posséda  pendant  Tespace  de  quatre  cent 
dix-sept  ans.  L'aîné  des  enfants  succédait 
toujours  à  sofi  père.  *  La  royauté  fut  ensuite 
abolie,  et  le  pouvoir  souverain  remis  entre 
les  mains  dé  deux  cents  citoyens  qui  ne  s'al- 

<  Herodot  lib*  9»  cap.  104.  I*lnt  d^  malign.  Herodot» 
t.  a,  p.  87061879. 

*  Xenoph.  hist.  graec.  lib.  4,  p«  5îi  et  5a3;  lib.  6, 
|W  (]iïo;  lib.  7,p.  634. 

*  Diod,  ap.  Syncell.p.  «79.     ' 
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ûalei^t  ^enU'^iu,  '  et  çffii  d^v^ieilt^éut 
Siis^t  V9  U>u&  los  wsi  TKW:  a4n^^stK«^  lef 

blirentsur  les  ina^I^p4Ji9fl^<luipAS!Sii^K4p^ 
Tisthme  un  droit  qui  te«  euriclutyet  se  per^ 
dirent  par  re:^c$S'du  fane.'^  Quaffe-vingl- 
dix  ans  après  leur  institution^^  Cj^pi^éW 
ayant  mis  le  pe^plf  daps  $e&.  iu^é^^  sa  re- 
Yetit  de./teijur  aAtorltç,  (fl^  et  wétsitii^;  U 
royauté  (pu  subsista  4^^  ^-  V^^^W  ffi^ 
4ant  soixant^l^i^p  ^x^  ^^  «pyi^f  ^ 

Il  marqua  les  commencement^  d^  spB  se- 
gne  par  des  p^:çjçqrip^k)]çis  é  4^f  CWlWtéç.  U 
poursuivit  ÇQ^]^  d^|5  hab^ta^M  dopi  )e  crédit 
ûi  Élisait  o^xhp^§^^  exila  bs  uns,  dépooilia 
ks  autres 4çliçurs  possessionç^en  fit  mourir 
plusieurs.  "^  P^ur  â^Uir  qrcoi^  W  part^  des 
gcQs  ricbes,  il  préleiya  pendant  dix  ai^  h 
di.\ièjne  de  tous  Igs  Inens^  spus  prétexte, 

•*  *  Hcitxîot  Ub.  5    cap.  92. 
>  DiocL  ibiU. 
^  Id.  ibid.  Pausan.  liK  3,  oap.  i,  p,  t^a.    . 

5  Diod.  ibid.  Aristot.  de  rep.  1.  5,  ç.  ip,  t.  9,  p.  4q3*' 
(a).  L'an  658  •Tant  J.  G  -         " 

^  Aristot  ibid.  cap.  la,  p.  4>  t. 
9  ilerodoc.  9M  Fol|«fl.  mttu.  lib.  &,  eifw  3» 

Bigitizedby  Google 


d^â^tt^^^^ito  iro^  fiaU  â?&k  fait ^"mii  dtf 
pfturêtiîr  4m  ti^è  5  '  êi  ^nt  d  crtit  «f'^e- 

lywfie  une  irès  ^à»dë  suttue  dorée.  ^ 
^^tt^  il  cè»a  dô  \irdiildfe ,  $1  vdulul  se 
&ire  âtmer,  et^  inootra  sa^^  gftt^s  et  sanâ^ 
appareil.  ^  Le  petipk,  tt^ûché  de  ëetté  c6n< 
ûmiee ,  l»i  pamdfixta  f&icikââeiit  des  iiilns- 
tîc«s  dont  il  n'âvaiî  pfts  )é^  ift  tiotimè^  et  le 
laiftâa  mMrti^  ^  paîi:  ^  a(tfès  qà  r^fie  de 
tredleatift.^  L.  .    ' 

Pérîafi4^»#&  Ëk  Cèihméiiça  c«)fimè  ^n 
pèitfe^afaif  ââi^  il^fiHoû^à  dés  jdttï%  heureux 
et*  isa  esAmè  êmtBUe.  On  àdâiirait  sa  dou- 
ùevBt'j  ^  ses  fcmièreis,  sa  pmdeûcè;  les  règlc- 
tnetitK  qtll  fit  tOQtré  ceuir  qui  possédaient 
trop'd^laf^^  ôù^ttt  la  dépeni^  excédait 
let«?féâil  jr  i^Mi^  dèùjc  qui  se  sotiiUaient 
par  des  criffle*  atrotès^  ou  par  dt»  mteurs 
dépavées  :  il  forma  un  sénat,  n'établit  au-* 
cun  nouvel  impôt,  se  contenta  des  droits 

■  Aristot.  de  cur.  rei  j&nlU.  Vb,  ii^>  t*  2.  {^  $ôl.  S^id. 
in  K^A. 

*  Plat*  ia  Phndr.  t:  3,>  ^36.  Stt«î>.  lib/5,  p.  SJ^ 
Suid.  ibid       '  •        - 

'  ^  Aristot.  de  repjib.  5^  ei^: )  Arp.  4t  >• 

4  Herodotl  lib,  5,  cap.  92.  Altelbt.  ibid, 

Digitizedby  Google 


444    V    VOTAsGJB  D  AirACHAft^U^        S 

beaucoup  de  yaisseaux,  *  et  |>em* . donner 
plus  d'activité  au  commerce,  résolut  de 
percer  Fisthme ,  et  de  confondre  les  dçox 
mers.  '  Il  eut  des  guerres  à  soutenir  ^  et  ses 
victoires  donnèrent  une, haute  idée  dctsa 
valeur.  ^  Que  ne  devaitron  pas^d'aiUem^s^ 
attendre  d'un  prince  dont  û  bouche  >^m* 
Liait  être  l'organe  de  la  sage^sié?  ^,  qui  disait 
quelquefois  :  ce  L'amour  désordonné  dos  xi- 
«  chesses  est  une  calomnie  contre  la  nature  : 
ce  les  plaisirs  ne.  font  que.pajsser^les  Viis-tns 
«  sont  étemdles  :  ^rla  vraie  liberté. ne  con- 
cc  si^te  que  dans  un^  conscî^ice  pme«  ^  ^ 
.  D^s  une  occasion  critique^  Û  demaoïia 
dies  conseils  à  ïhrasjrlHde  qui  régnait  àMilct^ 
et  ârvec  qu^  il  avait  des  liaisons  d'amitié.  ^ 
Tbrasjbule  mena  le  député  dans  un  chapàp, 
et,  se  promenant  avec  lui  au  milieu. dune 

«  Heraci.  Pontic.de  pol.  in  antiq^  giœc.  t.  6, p.  a8:i5. 
^  Nwoli  Damasc.  in  exccrpt.  Vales.  p.  45o. 
3D^g.Uertiib.  1,5.99. 

4  Aristot  lib.  5 ,  cap.  lu ,  p,  4 ^  t*  Kicol.  Damasc  îu 
cxcerpu  Vales.  p.  45o. 

^  Diog.  Laei%  ibid.  $.  01*        *- 
^  Stob.  sei^  3 ,  p.  46. 

5  Id.  8«rm.  a  5,  p.  10%.  .   ,    • 
,    *  He^ot.  iib,  t ,  c«p.  i  o,  ei  lil».  SYd^.^^!. 
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moisson  abondante,  il  rinterrogedîtsur  1  o]> 
jet  de  sa  mission;  chemin  faisant,  il  abattait 
les  épis  qui  s^élevaient  au  dessus  des  autres. 
Le  député  ne  comprit  pas  que  Tbrasybulc 
venait  de  mettre  sous  ses  yeux  un  principe 
adopté  dans  plusieurs  gouvernements ,  même 
républicains,  ou  l'on  ne  permet  pas  à  de 
simples  particulieiF»  d'avoir  trop  de  mérite 
ou  trop  de  crédit.  '  Périandre  entendit  ce 
langage,  ,eî  continua  d'user  de  modéra- 
tion. * 

L'éclat  de  ses  succès,  et  les  louanges  de 
ses  flatteurs^  développèrent  ©afin  son  carac- 
tère, dont  ii  avait 'toujours  réprimé  la  vio- 
lence. Dans  un  accès  de  colère,  excité  peut« 
être  par  sa  jalousie,  il  donna  k  inort  à  Mé^ 
lisse  son  épouse  qu'il  aimait  éprdument.  ^ 
Ce  fut4&  le  terme  de  son  bonheur  et  de  ses  ; 
vertus.  Aigri  par  une  longue  douleur,  il  ne 
le  fut  pas  moins,  qjiand  il  apprit  que,  loin 
de  le  plaindre,  on  l'accusait  d avoir  autre-, 
fois  souillé  le  lit  de  son  père.  ^  Comftie  il 

*  Aristot.  de rcp,iib.  3,  cap.  i3, p.  3^55;  lib.  5,  c  lo, 
pag.  4o3.  • 

^  Plut  inwconviv.  t.  a,  p.  i47' 

^  Herodot.  liK  3,  cap.  5o.  Diog.  Ltert,  lîU  i ,  §.  94» 

4  Id.  ibid.  $•  gp*  Partlwn.  cJ-pu  cap.  i  j". 
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crut  qiie  l'estime  J)ablîqûe  se  réBrôîa&sâft , 
il  osa  la  braver;  et,  sans  conisiclérer'qti'ïl  eSt 
des  injures  dont  nù  rôî  ne  doit  se  veiigèr 
que  par  h  clémence^  il  appesaiitît  st)n  bras 
sur  tous  ses  sujets,  is'entoura  de  sàteifitês,  * 
sévît  tohtte  ceux  que  son  père  aVait  ëpar^ 
ghés;  dépouilla,  sous  un  léger  prétexte,  les 
femmëi  de  Ccrîîithe  de  leurs  Bijoux  et  de  <» 
qu'elle^  avaîenl  de  plus  précieux;  ^  2(c6ablàlè 
peuple  dfe  tàrafvaux ,  poir  fe  tenir  flans  la  ser- 
vitude :  agité  lui-même,  sans  interruption, 
de  soupçons  et  de  terreurs;  pnnîsèant  le  ti- 
toyen  qui  ^e  tenait  tranquilleinëfat  assis 
dans  la  place  pûbUque,  ^  et  condàmnatit 
comme  coupable  tout  hôifaïhè  qtii  pbavaii 
le  devenir.      * 

Des  chagrins  domestiques  augmeWêrent 
Thorreur  dé  sa  situation.  Le  plus  jeuiiè  de 
8esfils,n6mmèLycoplmm,ittstjtïit,parsDii 
aïeul  maternel,  de  la  malheureuse  destinée 
de  sa  môre,  en  conçut  une  si  forte  haine 
contre  le  meurtrier,  quil  ûfe  pouvait  plti^ 

>  Hèi^cl.  de  polit.  In  âûd^.  ^c.  1 6,  p.  iB^5,  ÎHog. 
Laei  t  lib.  i ,  $.  98. 

^  Hciodol.  lib.  5,  cap,  9».  tiof^.  tùëiU  Ûh^-  J.  99. 
Plut.  t.  a,  p.  lioj. 

^  Kicoh  Dama^,  ki  'cxc<ï)rpt.  Vàl(îs.^.  45o. 
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çwteoir  $4  Yue ,  et  np  4i5^ign^|t  ^e^  piônve  rér 
pondre  à  s«s.  (jjuejç^ipn^ç.  |^s  (^e$s^s^  e\  1^ 
grjèw  farenî  \|aineiïjpnt  pjfQ^igi|ée$.  Pq- 
riandrc  fut  obligé  4^  le çha^^eo  de sî\  «laisoa^ 
(de  défendre. à  Iqus  les  citqy^na,  ^oia-seulçr 
m€\^X  de  Iç  recevoir,  maîa-de  Uv  p^rlçr?  ^oûs 
peine  d'vine  aïoepde  É^ppliçabje  au  l;emple 
aAjKjpon.  Le  j^vme  lioin^w  sç  réfixgia  sous 
ijn  des  pqrtiaues.  publâ^s^  g^ns  teasoq^es , 
jsans  se.  plaind^Çj,  et  rçsow  dç  tout  spuf&ir 
pïutôt  que  d'exposer  s^ç  amîs  a  la  fiirçur  du 
tjrr^.  Quelques  jour$  ap^-ès,  çon  père 
î%aflt  a^ey^u  par  hasard.^  ^çutît  toute  sa 
tendresse  se  réveiller  :  ii  courut  ^  lui,  c» 
n*t)ublia  rien  pour  le  fîçchîr;  maîa  n'ayant 
(^teniU  <ju^  ces  paroles ,  Vou^  avez  tcans- 
gres^sé.ycirp  loi  e^^nçpuri^  ^aiQ.çude,  îl  prit 
f:^  partj  d^  rexUçr  daps  Ifle  d^i  Corcyre, 
auil  a^vait  réunie  h  ses  domaii^es.  * 

Les  dîçux.  irri^s  accotdèreiit  à  ce  princf 
upe  lpa|Ui9  yîe ,  qui  se  consoiv^it  lentement 
d^ns.  Iqs  chagpins  et  dpias  les  rcicords.  Ce  tf  é- 
t^it  pluç  Iç  temp?  de  dire, comme  il  disait aur 
parayant,  quil  vaut  mieux  feire  envie  que 
pitié;  '  lesentimentde.BQS]|i^iixIeforçaitda 
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convenir  que  la  démocratie  ^taît  préférable 
i  la  tyrannie.  '  Qudqu'un^a  lui  représen- 
ter qu'il  pouvait  quitter  le  trône  :  Hélas! 
répondit-il,  il  est  aussi  dangereux  pour  un 
tyran  d'en  descendre  que  d'en  tomber,  * 

Comme  le  poids  des  affaires  laccablait  de 
plus  en  plus,  et  qu'il  ne  trouvait  aucune 
ressource  dans  Fainé  de  ses  fils  qui  était  im- 
bécile, ^  il  résplut  d'appeler  Lycophron,  et 
fit  diverges  tentatives  qui  furent  toutes  reje- 
tées avec  indignation.  Enfin  U  proposa  d'd>- 
diquer,  et  de  se  reléguer  lui-même  à  Cor- 
cyre,  tandis  que  son  fils  quitterait  cette  tle 
et  viendrait  régler  à  Corinthe.  Ce. projet 
allait  s'exécuter ,  lorsque  les  Corcyréens ,  re- 
doutant la  présence  de  Périandre,  abrégè- 
rent les  jours  de  Lycophron.  ^  Son  père 
n'eut  pas  même  la  consolation  d'achever  la 
vengeance  que  méritait  un  si  lâche  attentat. 
11  avait 'fait  embarquer  sur  un  de  ses  vais- 
seaux trois  cents  en&hts  enlevés  aux  pre« 
mîères  maisons  de  Corcyre,  pour  les  en- 
voyer au  roi  de  Lydie,  Le  vaisseau  ayant 

*'  Stob.  senn.  3,  p.  46. 
■  Id.  *înn.  4*  »  P»  3'47- 
'  Herodot.  lib.  3,  cap».  53. 
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dhovàè  à  Samps,  les  haMtants  ftirent  touchés 
dttsorl  de  ces  victimes  infortunées,  et  trou- 
vèrent moyen  de  les  sauver  et  de  les  ren- 
voyer à  leurs  parents.  *  Périandre,  dévoré 
d'une Tage  impuissante,  mourut  âgé  d'envi- 
ron (juatre-yingts  ans,  '  après  en avou*  régné 
quarante-quatre.  ^  (a) 

Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés,  on  fit  dis- 
paraître les  monuments  et  jusqu^aux  moiri- 
dres  traces  de  1^  tyrannie.  *  Il  eut  pour  suc- 
cesseur un  priâjk  pftu  connu,  qui  ne  régna 
que  trois  ans.  ^  Après  ce  court  intervalle  de 
temps,' les  Corinthiens,  ayant  joint  leurs  ' 
troupes  à  celles  de  Sparte,*  établirent  un 
gouvernement  qui  a  toujours  subsisté,  parce 
qtf  il  tient  plus  de  l'oligarchie  que  de  la  dé- 
mocratie, et  que  les  affaires  importantes  n'y 
sont  point  soumises  à  la  décision  arbitraire 
delà  multitude.  '  Corinthe^  plus  qu'aucune 

.*  Herodot.  lib.  3',  cap.  48. 

«•Diog.  Laert  Ub.  i ,  $.  95^  . 

^  Aristot  de  rep.  lib.  5,  cap.  1 2,  p.  4'  <• 

(à)  L'an  585  avant  J.  C, 

4  Plut,  de  m'alrgn.  Hêrddot  t.  a,  p.  S6oi  1 

5  Àristot.  ibid. 

c  Plut.  ibid.  p.  859. 

7  idr  io  Dion,  t  1 ,  p^/çSii. 
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yille  de  la  Grèce,  aproduildc^^  citoyens  hêr 
biles  dkins  Vsççt  de  ^ouycroer-  '  Ce  i^oAt  eux 
qui,  par  kur  s^g^çç  eX  \e]v^  lamièyc^,  QBt 
^ellenwnt  soutenu  Ia  con$tituJtio^ ,  que  la 
plpusîe  des  pauvres  contre  k$  ri^phe»  aesl 
jamais  paryeuue  à  l'^braidei:.  * 

La  cClstinctioa  entiie  oqs  dçuiç  cUsi^es  de 
citoyçQS ,.  Lycurgue  la  dé^T^it.  à  X^cédé- 
mpne  :  Phidon,  q\û  smWç  ^^YoiI:  vécu  daii& 
\e  même  tefloips,  crut,  devoir  ,l^<;QjQi5«rv€r  à 
Çprmthe,  dont  il  fut  mi^^jpgialatear9« 
IJne  yiUe  si%uèe  sur  la  gTan|è;rQuJtp  du  çqior 
«merce,  et  forç^  d's^dç^ttr^  ^os^oss^  des^ 
étraugcrs  daç^s  ses  inuri^,  uç  pottvait  ^tre.  3^*- 
treinte  au  même  régime  ^u  u»^  yiUe  relé- 
'  guée  daos  un  coiuf  dn  Pébpo^èse  :  mais 
Phidoç ,  çn  conseî:va^t. l'înjégajité  des  fortu- 
nes, i;i  en  fut  pajsi  moins  attei;\tif  à  détermi- 
ner le  nombre  des  feipille^  et  dfÇS.  citpyens.  ^ 
Cette  Joi  était  conforme  à  Fcsprit  de  ces  siè- 
cles éloigné^  où  les  hpjfiji^^^  âisUîiméek  m 
petites  peuplades^  no  conoaissaicnt  àwatro 
I       besoin  que  celui  de  sulstsister ,  d'autre  ambi-» 

■  Scrab.  lih.  8,  p.  38^«  JESiiA.  in  Difeoii.  t  »,  p«  ^i  «  et 

iti  Twnol  p.  a 48. 

'*  t»olytfn.  «rnteg.  liK  i,  cftp.  4fff$-  S»  . 
'  Jlivto(.  de  rep.  lib.  2.  cap.  6«.pt(  3a  i. 
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ûm  9P^  celle  de  se  défendre  :  il  suffi^dji;  \ 
chaque  nation  d'avoir  as^z  de  bras  pow; 
CUltbiri^  1^  istteSy  assez  de  force  pour  résis* 
tdJT  k  W^  bav^s^on,  subite.  Ccis  idées  n<^ont  ja^ 
ipaîs  ^arié  p^irmi  les  Qrecs>  Lçurs  philoso-. 
plies  etl^i^législfiieurs,  persuadés  çp'une, 
^Pf^4^p<^g^atipiin'es£quun  pojsmlaug- 
menter  les  richesses  et  de  p^rpJHjj^  lc5 
g^l^yi»^  V^iil^d^  la  &yorisef  ^  ne  se  sontoccu- 
P^  <pîç  du  soin  d'enprévenir  l^xçès.  *  Les 
pai^m.  nçinettent  pas  assez  de  prix  k  la 
vif  ^.ponr  ax>ire  qu'il  $oit  nécessaire  de  mul- 
ifp)ifit  IVp^c  humaine  ;  lc2  seconde ,  ne 
pi)rtjaflt  leur  attention  que  sur.  un  petit  état  ,^ 
outt^q^JûW*  cr;»îut  dci  le  surch^gçr  d'habi- 
^t^t^^q^î  rép^iseiaienfî  hiçntât. 

T^lc  fut  l^  principale  cause  qui  &pautrç- 
^  sopix  4çsl  ports  4^  h  Grèce  ces.  nom- 
1^1^  es^tfp^di?  C9j<^ïjs,qixi.ayèrQnl;ati,loin, 
s  établir  sur  des  côtjes  désertes.  *  C'est  à  Cor 
W^IM'  qMft  d<*ent  lev  origine ,  Syra^us? 
quf  ^t  lomement  de  la  Sicile^  Çorcyre qui 
fut  pomibfti  ^^^Ique.  tesi^  la  somy^rainê 
des  mers ,  ^  ÂmbraQie-  en  Épire  dont  j  ai 

^  Plat  de  Icg.  lib.  &,  t.  n,  jf,  54.Q, 

^  Tlw«yd.  13>.  I ,  €^  i5 }  Uh.  6,  «4».  X 

Digitizedby  Google 


45si  .       VOYAGE   û'AïrACnARSISj         \ 

déjà  parlé ,  (a)  et  plusieurs  autres  villes  pins 
ou  moins  florissantes.  * 

Sîcj^ne  n'est  qu'à  une  petite  distance  cîe 
Corinthe.  Nous  traversâmes  plusieurs  ri- 
vières pour  nous  y  rendre.  Ce  canton ,  qui 
produit  en  abondance  du  blé,  du  vin  et  de 
Phuil^tf  est  un  des  plus  beaux  et  des' plus 
ricboPifè  la  Grèce.  * 

Comme  les  lois  de  Sîcyone  défendent 
avec  sévérité  d  enterrer  qui  que  ce  soit  dans 
la  ville,  ^  nous  vîmes ,  à  droite  et  à  gauche  du 
chemin,  des  tombeaux  dont  la  forme  ne  dé- 
pare pas  la  beauté  de  ces  lieux.  Un  petit  mur 
d'enceinte,  surmonté  de  colonnes  qui  sou- 
tiennent un  toit ,  circonscrit  un  terrain  dans 
lequel  on  creuse  la  fosse  ;  on  y  dépose  le 
moit;  on  le  couvre  de  terre;  et,  après  les 
cérémonies  accoutumées  ,  ceux  qui  Font 
accompagné  rappellent  de  son  nom,  et  lui 
disent  le  dernier  adieu,  ^ 

Nous  trouvâmes  les  habitants  occupés 

(a)  Voyez  le  Cbapitre  3Cp[VI  de  cet  onTrage. 
I  WbeL  a  joum.  book  6,  p.  443«  ' 
'  Athen.  lib.  5,  cap.  19,  p.  a  19»  Lit.  lifau  27»  Cip.  3  r. 
SéÎioI.  Aristopb.  in  ar.  ▼,  969.  '  ^ 
*  Plut,  in  Arat.  t.  i,  p.  io5rt 
4  Pansan.  lib.  H,  cap.  7,  p;  19^. 
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ia  préparatifs  d'uûe  fête  qui  revient  touis 
les  ans,  et  qu  ilsicélébrèrént  la  nuit  suivante. 
Oh  tira  d'une  espèce  4©  Cellule  où  on  les 
tient  en  réserve  ^  plusieurs  statues  anciennes 
quon  pfomena  dans  les  rues.,  et  qu'on  dé- 
posa dans  le  temple  de  Bacchus.  Celle  de  ce 
dieu  ouvrait  la  marcbe;  les  autres  1^  suivi- 
rent de  près  :  un  grand  nombre  de  flambeaux 
éclairaient  cette  cérémonie,  çt  Fou  chantait 
des  hymnes  sur  des  airs  qui  ne  sont  pas  con- 
nus ailleurs,  * 

Lés  Sicyoniens  placent  la  fondation  de 
leur  ville  à  une  époque  qui  ne  peut  guère  se 
concilier  avec  les  traditions  des  autres  peu- 
ples. Aristrate,  chez  qui  nous  étions  logés, 
nous  montrait  une  longue  liste  de  princes 
qui  occupèrent  le  trône  pendant  mille  ans  y 
et  dont  le  dei^nier  vivait  à  peu  près'au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  *  Nous  le  priâmes  de 
île  pas  nous  élever  à  cette  hauteur  de  temps, 
et  de  ne  s'éloigner  que  de  trois  ou  quatre 
siècles.  Ce  fut  alors,  répondit-il,  que  parut 
une  suite  de  souverains'connus  sous  le  nom 

■  PAusan.  lib.  1,  «ap.  7^  p.  1)7. 
*  Castor,  ap.  Euseb.  chronîo.  lib.  i ,  p.  M  j  fi^  Synceîl. 
'•.  57,  Pausaiu  ibid.  cap.  5,  p.  123.  Petav^  de  doctr. 
«up.  lib^4),  cap.  16.  Marsh,  çhroii^  ^^-J^  lO  ei  336. 
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de  tyrans ,  pJMrçç  ^u'il?  ]pjHfts«ieB^t  d'uRc  ^i^- 

pom*  îa  çonsefvçf  J^Ad^p^t  ^q  s},k;lç  e«(jl$r , 
<ii\e  4^  1^  çonteuir  ^i^.  d.ê  jp^s  Ijqrw^  çn 
respççt^l  ^es  lo^.  ■  Qrth^gp;çî^s,  fut  le  pre- 
mi^er  y  çjt  Çliftbèaç  fe  (|eçijijî^.  1^^  ^^^^  gui 
appliqj*eut  (jiielgqefpi?  4ç?  rç»^^^  viplents 
à  aç§  ijjîm^  çxU.^iJîpi?,  %ejat  ijaîÇpe  ces  deiix 
priucçfL  j>oiir  nou^  àUx  uçç  Ijibpïté  plus  fu- 
neAtQ.(juç  rç^çia^aje,  Qxt^gpr?^^pa^  Syainî^^^^ 
dération  et  sa  prudence,  répcinja,  1^  ftirçur 
^s  faptiqTJS  2  ""'ClisJjtiè^ia  5^:  |it{  adoi;er  par 
^s  vertus,,  çt  Ffi^ojgitéT  Ç/ir  sQjni^  çqwagç^  ^ 

LQrsqi:jQ  la  diètp  <iç§  ^ijî.phiçtyojo3  réso- 
lut d-armçr  les.  qatipjci^  ^.  h  Q^ècç  çopbre 
Ie$  habitants  de  C^rrl^j^,  ifl}  cp^upables  à!mr 
piété  qnyei:s  le  tengiplç  deïl^lglieSî  elle  choi- 
sit pQurmï  dqç  cjiefe  %  IXrmée  Clisthèç^ 
Ijui  fut  as^e?  gr«(9d  pp^ç  <lé%çç  ^Quvent 
aux  avis  de  Sploj» ,  p;:ésejpit  |  ç€ltt.e  ea;pé4î- 
tion,.  ^La  guei;re-fi4  bi^p0,t  t«ï|nii>ée^  e; 
Clisthène  employa  h  poxUqn  çui  lui  r^vc- 

«  Aristot  àe  rçp.  liL.  5^  ctj»,  la*  ç.  4x*» 
*  P]ut  de  *crA  nom.  t  a ,  p,  553. 
'  Aristot.  ibid. 

(a)  Vers  Tan  SpO  àv^it  J'»  H. 

4  PaUiian.lib.  ro;  cap.  3^^  p,  894-*^J^'  ««BM^ 
îa>.  3,  i;ap.  5: 
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û&it  duButîn,  &  con^uîj*e  lin  superbe  op- 
tique danis  là  capitale  <îé  ses  états.  " 

La  rêputatidti  de  sa  sagesse  s'accrut  dans 
dtife  cifcctoâtancè  jpâfticulière.  Il  venait  dô 
remporter  à'  Olympie  le  prix  dé  la  course 
des  chars  à  quatre  chevaux.  Dès  que  son 
nom  eut  été  ptoclàttié,  Un  héraut,  s'avaù- 
çànt  Vers  la  multitude  immeiisé  deS  specta-^ 
teurs,  ahùotîça  ^tie  tdùs  ceux  qui  pouvaient 
aspirer  à  HiyAcn  A^Agàtiste ,  fillè  de  Clis- 
thëne,  n'avaient  <Ju'ô  se  rèudrë  à  Sicjone 
dans  Fespace  de  soixante  jours,  tel  qu^uh  au 
après  lexpiratîôn  de  ce  fermé,  l'époux  de  la 
princesse  Serait  déclaré.  * 

On  vît  "bientét  àceoùrir  des  diverses  par- 
ties de  la  Gtèce  et  de  Ittâïîe,  des  préten- 
dants qui  tous  croyaient  avoii*  des  titres  suf- 
fisants pour  soutenir Têclat  de  cette  alliance. 
Pp  ce  nombre  était  Smindyridè ,  le  plus 
riche  et  le  plus  voliipftieux  des  Sybarites,  il  ' 
arriva  sur  une  galère  qui  lui  a[>pârtenait, 
Irainaut  à  sa  suite  mille  de  ses  esclâVcs,  pê- 
cheurs ,  oiseleurs  et  'cuisiniers.  ^  CTést  lui 

f  Pausàn.  lib.  2,  cap.  9,  pw  iS?.. 
^  Haro^ot  lib.  6,  cap.  126,  p.  496* 
'  DiocL  in  ezceipt  Talés.  |).  23o«  Atben.  lîS.  6,  c  SI, 
I».  273^  lib.  12,  cap.  ii,ç.54iî  ^       p^^     -^ 
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qu'à,  TO}-aDtJm  paysan  souleva  sa  bêclie 
avec  effort,  sentait  ses  entrailles  se  déchirer; 
etquinepouvait  dormir  si,  parmi  les  feuilies 
de  rose  dont  son  lit  était  joûché,  une  Seuls 
venait  à  se  plier  par  hasard.  '  Sa  mollefse 
ne  pouyaitôtre  égalée  que  par  son  faste,  et 
son  faste  que  par  son  insolence»  Le  soir  du 
son  arrivée ,  quand  il  fut  question  de  se 
mettre  à  table,  il  prétendit  que  peisojine 
n'avait  le  droit  de  se  placer  aupcès  de  lai, . 
excepté  la  princesse ,  quand  elle  secait  de- 
venue son  épouse.'  * 

Parmi  ses  rivaux,  on  comptait  Laocède, 
de  Tancienne  maison  d'Ârgos  ;  Laphancs 
d'Arcadie,  descendant  d'Euphorion  qui,  à 
ce  qu'on  prétend,  avait  donné  IhospitaUtc 
aux  dioscures  Castor  et  PoUu)^}  Mégaclès, 
de  la  maison  des  Alcméonidte,  la  plus  puis^ 
santé  d'Athènes  ;  Hippoclide ,  né  daqs  la 
même  ville,  distingué  par  son  esprit^  ses  ri- 
chesses et  sa  beauté.  ^  Les  huit  autres  mé- 
ritaient, par  différentes  qualités,  de  InXict 
contre  de  pareils  adversaires* 

*  ScDCc.  de  irû,  îih.  2,  cap.  2  5.  JElian.  Tar.  hM.  L  ^ , 
eai>.  24- 

*  Diod.  iii  cxcei-pt  Vales.  p.  23o, 
•  •  '  Hcrodot.  lib.  6,  cap.  127. 
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La  cour  de  Sicyoûe  n<}tait  plus  occupée 
que  de  fêteS  et  de  plaîsirs;  la  lice  était  sans 
cesse  Ouverte  aux  conctÉreuts  :  on  s'y  disj^u-^ 
lait  lé  prix  de  la  course  et  des  autres  exei;- 
cîces.  Clisthène,  qui  avait  déjà  pris  des  in- 
fprmations  sur  leurs  Êimilles,  assistait  a 
leurs  combats;  il  étudiait  avec  soiu  leur  ca- 
ractère, tantôt  dans  des  conversations  gêné* 
raies,  tantôt  dans  des  entretiens  particuliers. 
On.  secret  penchant  l'avait  d'abord  entraîné 
vers  Tun  pu  Tanitre  de^  deux  Athéniens; 
mais  les  agréments  d'Hippoclide  avaient  fini 
par  le  séduire*  ■  • 

Le  jour  qui  devait  manii^ter  son  choix  j 
commença  par  un  sacrifice  de  cen^  bœufs, 
suivi  d'un  repas  où  tous  les  Sicyonîens  fu- 
rent invités  avec  les  concurrents.  On  sortit 
de  table;  on  continua  de  boire  ;  on  disputa 
siH*  la  musique  et  sûr  4'autres  objets.  Hippo- 
clide,  qui  conservait  pai'tout  sa  supériorité^ 
prolongeait  la  conversation  :  tout  à  coup  il 
ordonne  au.  joueur  de  flûte  de  jouer  un  cer- 
tain air,  et  se  met  à  danser  une  danse  las- 
cive avec  une  satisfaction  dont  Clisthène 
paraissait  indigné  r  jtin  moment  après  il  fait 

<  H«rf>dotlib.6,ci^.  i:id. 

3.  -  ^9. 
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Importer  ùnè  table,  siàtitè  d6$sùs,  éiébtte 
d  abotd  iés  daa^5  de  Lacëdèjhoîa'e ,  efr^ite 
celles  d'Athènes.  CHsthèiie ,  blesisë  <!é  tant 
dlndécence  et  de  légèreté,  jfeiîsàit  des  efforts 
pour  se  coiitèiiir  ;  mais  qUand  11  le  vit  la  tète 
eti  bas,  et  s'appùjrant  sur  ses  maifis ,  figurer 
diVerà  gestes  avèb  Ses  pîëds  :  «  Fils  dbTisao- 
adre,  lui  fcfià-t-il,  Vous  venez  dfe  danser 
tf  la  mptuirë  de  votre  mâriàgë —  Ma  foi, 
il  î;cigneur, W^btidît  TAthéhien,  Sippodidc 
c^  hè  s'eti  Sbufcife  ^ûèrb.»  A  ce  iùdt-,  tjûi  a 
^i$se  èli  pïoVbtb^j  ^  Clislîlèné,  aj^dril  in:- 
posé  silence,  remercia  tous  les  côàciifrén ts, 
Uè  pria  âe  \6xàb\t  Mèù  accepter  èhàIJUà  uu 
tûieùt  d'it'géni,  éi  déclara  qU'il  donnait  sa 
fiflè  â  MégaclSâ,  ûlé  d^Àlciiié6ii,C'èit  dfe  ce 
mâfiâgé  que  dèâbéùd^t ,  par  sa  kùère,  le  cé- 
lèbre Wriblès.  * 

Aliètràte  ajouta  qUè  depuis  Cli^thèlife  la 
haine  técîfàfoquë  dès  riehèis  ël  deé  pauvres, 
créttô  tiitilàdiè  étel^etlë  dés  i'é{)tibliqties  de  la 
Grèce ,  n^atait  cessé  de  déchirer  sa  patrie  ;  et 
qu'en  detliier  Uéù  uti  citbydn  àointoië  Eû- 


•pol.  pro  meiced.  oond,  t  ttP'OH'  ^^*  în  Hère,  t.  3. 
f  Herodot  Vh  Ç,  oip.  i^t. 
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phron^ajant  eu  Tadress^de  ]:;éipiir  toute  Fau- 
torlté  QDtre  ses  mains ,  '  la  coùserta  pendant 
qaelquQ  temps,  la  perdit  ensuit!?,  et  futaie 
sassiné  en  présence  des  magistrats  de  Thèbes , 
dont  il  était  ^llé  implorçr  la  protection.  Les 
Thébains  n  osèrcçnt  punir  les  meurtriers d'ra^ 
homtne  accusé  de  tyrannie-,  mais  le  peuple 
^e  Sîcyone,  qu'il  avait  toujours  fayorisé  ^uî 
éleva  m  tombeau  au  mUieii  de  }a  place  por 
blîque,  et  rhpnorç  ^ncp^  çppame  im  excel- 
lent citoyen  ^^  çt  Vxm  de- ses  prot^^cteurs.  *  Je 
le  condamne,  dît  Aristrate,  parce  qu'il  eut 
sçuvent  recours  à  1^  perfidie ,  et  qu'il  ne  mé^ 
nagea  pas  asçez  le  parti  ijes  iiicbe?;  mais  eq- 
fin  la  république  a  l)esQin  d'uu.  chef.  Ces 
dernières  paroles,  nous  déyoilèrent  ses  in- 
tentions; et  nous  apprîmes,  quelmiçs  ^- 
nées  jwès ,  qu'jl  s'était  en^^aré  4u  pouyoîf 
suprfll^  ^  *     ' 

.Nous  visitâmes  la  ville ,^lç  port  et  la  cita- 
delle. ^  Sîcyone  figurera,  dai^  l'histoire  des, 
nations,  par  les  soins  qu'elle  a  pris  de  çulti- 

!  XeDopli.  Lîst  grac.  1 7,.p.  6^3.  Dwd.  1. 15,  p.  582* 
9  Xcnppli.  ibid.  p.  63a. 

}  PJhu.  a  Acte  L  I ,  p.  i«3a.  PKiL  Vh.  35Y€tp.  lo» 
t.  a,  p,  yoo. 

^  Xenoplj.,  ibid.  p.  (xhq, 
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ver  les  arts.  Je  voudrais  pouvoir  fixer  y  dfuBc 
manière  précise,  jusqu'à  quel  point  elle  a 
contribué  à  la  naissance  de  la  peinture,  au 
développement  de  la  sculpture;  mais,  je  lai 
déjà  insinué ,  les  arts  marchent  pendant  des 
siècles  entiers  dans  des  routes  obscures  ;  une 
grande  découverte  n'est  que  la  combinaison 
d'une  foule  de  petites  découvertes  qui  lont 
précédée;  et,  comme  il  est  impossible  den 
suivre  les  traces,  il  suffit  d'observer . celles 
qui  sont  plus  sensibles  j  et  de  se  borner  i 
quelques  résultats., 

Le  dessin  dut  son  origine  au  hasard,  la 
sculpture  à  la  religion ,  la  peinture  aux  f^o- 
grès  des  autres  arts. 

Dès  les  plus  anciens  temps,  quelqu'un 
&*avisa  de  suivre  et  de  circonscrire  sur  le 
terrain ,  ou  sur  un  mur,  le  contouijÉÉjdl'om- 
hr^  que  projetait  un  corps  éclairé  paFle  so- 
leil ou  par  toute  autre  lumière;  on  apprit  en 
conséqueiice  à  indiquer  la  forme  des  objets 
jar  de  simples  linéaments. 

Dès  les  plus  anciens  temps  encore,  x>n 
voulut  ranimer  la  ferveur  du  peuple,  en 
mettant  sous  ses  yeux  le  symbole  ou  Timagc 
de  son  culte.  On  exposa  d*abard  à  sa  Yéné^ 
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ration- une  pierre,'  ou  un  Iroiic  d'arbre; 
bientôt  on  prit  le  parti  d'en  arrondir  rextré- 
mité  supérieure  en  forme  de  tête;  enfin  on 
y  creusa  des  lignes  pour  figurer  les  pieds  e1 
les  mains.  Tel  i^tait  Fétat  de  la  sculpture 
parmi  les  Égyptiens,  lorsqu'ils  la  transmi- 
rent aux  Grecs,  *  qui  se  contentèrent  pen* 
dant  long-temps  d'imiter  leurs  modèles.  De 
là  ces  espèces  de  statues  qu'on  trouve  si  fré- 
quemment dans  le  Péloponè^e,  et  qui  n'of- 
frent qu'une  gahie,  une  colonne,  une  pyra- 
mide ^  surmoiitéed'unetête*  et  quelquefois 
représentant  des  mains  qui  ne  sont  qu'indi- 
cjuées,  ef  des  pieds  qui  ne  sont  pas  sc5parés 
1  un  de  rautre.Les  statues  de  Mercure ,  qu  on 
appelle  Hermès,  sont  un  reste  de  cet  ancien 
usage. 

Les  Égyptiens  se  glorifient  d'avoir  décou- 

•  veit  la  sculpture,  il  y  a  plus  de  dix  mille 

aus^;^  la  peinture  en  même  temps,  ou  au 

'  Pansan.  lib.  7,  cap.  »ï,  p.  679  ;  id.  lib.  9,  <»?•  ^7» 
pag.  761.    . 
'  ^'Herodôt.  lîb.  a,  cap.  4- 

*  Pausaii.  UK  »,  cap.  9,  p.  »32;  Jib.  3^  pup.  19, 
p.  1*57;  lib.  7i«ap.  a*, p.  57p. 

4  plat,  de  îcft-  Ub.  a,  t:  ï r  p.  65(5;  - 

39. 
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moins  six  millp  ans  «ivapi  qu'elle  fût  eohnjie 
fies  Greç.^  *  Ceux-ci  ^  très  éloignés  de  s'attxi- 
buertongine  du  premier  de  ces  arts,  croient 
^voîr  des  titres  légitimes  sur.  celle  du  se- 
cond. '  Pour  conçiiiet  ces  diverses  préten- 
tions, il  fa^t  distinguer  deux  sorties  de  pein- 
ture; celle  (jui  se  contentait  de  rehau^seï 
un,  dessin  par  des  couleurs  etngloyéos  en- 
tières et  sans  ruption;  et  ÇQÎÎe  qui,  après  de 
longs  efforts,  es^  parv:euue  à  rendre  fidèle- 
ment la  nature. 

Les  Egyptiens  ont^decoaTBrt  la  première. 
On  voit  en  effet ,  dans  la  Thébaïde  j  des  cou- 
leurs très  vives  et  très  anciennen^eçt  ^pplir 
quées  sur  le  pourtour  des  grottes  qui  ser- 
vaient peut-être  de  toipbeaux,  sur  le&  pla- 
fonds dés  tempjes,  sur  des  hiéroglyphes,  et 
sur  dçs  figui^es^  dlucjnjmes  et  dlamS^.^x-  ^ 
Ces  couleurs, qijelquefoisenripyesdefeui 
les  d'or  attaçh<?es  pair  un  mprJ/int  ,,prpifyeat 

•  Pftp.  tjb,  35^  cap.  3,  t,  ^^  6^1. 

•  la.  iWa.  Strab.  lib.  8,  p.  382. 

•  Voyage  de  Grang.  p.  3$^  4^,,  j^.  $BC«Ed«  mh  dn 
1er.  l,  Sir  Pî  »aji  ;  t.  7,  p.  2^  e;t  iC3.  l^Juçft^  T^JI^M*  1» 
lïMijie  Egypte,  t.  3,  p.  89  et  69..  lîorde;^,,  TO]c?|e  d'E- 
gypte ,  p.  1 37,  1 70 ,  etc.  Goç  ^t ,  ongiiie  do^  l^js»  t,  2  , 
p.  164.  Ciyrltu»  rec.  d'aiitiq.  t  5,  p.  aS 
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çbireiQent  tju'en  Egypte  lart  de  peindre  nq 
fut,  pou*  ainsi  dire  ^.qae  Fart  d'enluminer. 

Il  parait  qn'à  Fépofjue  ^e  la  guerre  dip 
Troie,  le^  Qr^cs  n étaient  g\ière  pljis  avî?B- 
cés  ;  *•  mab ,  yers  Içt  première  olympi^d^,  ^  (a) 
les  ar,tistes,  de  Sicypnç  et  dci  Corijalhe ,  qiii 
araîent  de ja  moiitrQ  plus,.  d'ifttçUigence ,  * 
^e  si^alèr«9,t,  g^r  des,  ^ssàl^  d.P»t  on  £^  con- 
serve Ip^  sf).ijv;ç^ir ,  et  <îui  étpnAèreijt  p^r. 
leur  npu\îea]iitj».  Pçudant„qi\p  J)éàj3Lh  de^  Si- 
cyo.nç  (i>)  dé^aclf  aU,  Içs  pj^^s  ^t  ^e$.  main5i  des, 
statue*,  *  CléopTiaptiEi  dç  ÇoriîltIï<?.  coloriait 
IcSf  traits  çii\  tî^gQ,  Il  sg  servit  dp  briq^uç? 
quîïe  et  bîTçy^^ç  :  ^  preiive,  qu^  l,eSf  Grecs  nç 
çoûi^iç^aifin^t  sdpT^,  a^ç^^ç  de?  cquburs 
dont,  oj!  sç,  s^çt.  a,xyQUT<ïl4V!i  po,ur  earprioaer 
l^  carnatioa. 

Vers  \e  t^nip^  dç  I^  bçl^^ilJe  ij^  l\îaratIi<Mi , 
la  peiait\ir-e  ej,  1^,  sjçulptm;^  sortirent  d^  l^ur 
Içn^ç^  enlançq,  e^  fe  çr^gf  ès.  Xd^lj^vM  leS; 

».  Année  iliad.  lib.  2,  ▼.  63*7. 

*  Plîn.  lib.  35;  cap.  3,  t  a,jp.  68t. 
(/»)  Voyet  la  note  XXV  à  la  fin  du  vdume. 
.  4  Vioé.  WK  4,  p.  27(j.  Tl^emist,  ori^  2^;i*»  3  r6. 9»id. 

5  Pliu.  ibid.  p.  GS'L 
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ont  amenées  au  .point  de  grandeur  et  d€ 
beauté  où  nous  les  voyons  aujourd'hui.  Pres- 
que de  nos  jours,  Sîcyone  a  produît  Eu- 
pompe,  chef  dVme  troisième  école  de  pein- 
ture ;  avant  lui ,  on  ne  connaissait  que  celles 
d'Athènes  et  dîonie.  De  la  sienne  sont  d6\a 
sortis  des  artistes  célèbres,  Pausîas,  entre 
autres,  et  Pamphile  qui  la  dirigeait  pendant 
notre. séjour  en  cette  ville.  Ses  talents  et  sa 
réputation  lui  attiraient  un  grand  nombre 
d'élèves,  qui  lui  payaient  un  talent  avant 
que  d'être  reçus;  (a)  îl  s'engageait  de  so» 
côté  à  leur  donner  pendant  dix  ans  des  le-* 
çons  fondées  sur  une  excellente  théorie,  et 
justifiées  par  le  succès  de  ses  ouvrages.  D  les 
exhortait  à  cultiver  les  lettres  et  les  sciences, 
<îaris  lesquelles  il  était  lui-même  très  versé.  ' 
Ce  fut  d  après  son  conseil  que  les  magis- 
trats de  Sicyone  ordonnèrent  que  l'étude  du 
dessin  entrerait  désormais  dans  réducation 
des  citoyens^  et  que  les  beaux  arts  ne  se- 
raient plus  livrés  à  des  mains  serviles  :  les 
autres  villes  de  la  Grèce,  frappées  de  cet 
exemple,  commencent  A  s  y  conformer.  * 

(a)  C.'nq  mille  quatre  cents  lÎTres; 
^  Plin.  !ih.  35^,  a^.  i8j  t.  i,  p.  J5t^. 
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{fous  connûmes  deux  dé  ses  élèves  qui  se 
sont  fait  depuis  un  grand  nom,  Mélanthe  et 
Apelîe.  '  11  concevait  de  grandes  espérances 
du  premier,  de  plus  grandes  encore  du  se- 
cond qui  5e  félicitait  d'avoir  Un  tel  maître  : 
P$impÛle  se  félicita  bientôt  d'avoir  formé  un 
tel  disciple, 

'  Nqusflmes  quelques  courses  aux  envir6n$ 
de  Sicyone.  Au  bourg  de  Titane^  situé  sur 
une  moatagne ,  nous  vhnes^  dans  un  bois  de 
cyprès,  un  temple  d'EscuIape,  dont  la  star 
tue,  couverte  dune, tunique  de  laine  blan- 
che, et  d'un  manteau,  ne  laisse  apercevoir 
que  le  visage,  les  mains  et  le  bout  des  pieds. 
Tout  aup)*ès  est  celle  d'Hygie,  déesse  de  la 
santé,  également  enveloppée  d'une  robe,  et 
de  tresses  de  cheveux  dont  les  femmes  se  dé- 
pQuillèntpourlesconsacrer  à  cette  divinité.  * 
L'usage  de  revêtir  les  statues  d'habits  quel- 
quefois très  riches,  est  assez  commun  dans  la 
Grèce,  et  fait  regretter  souvent  que  ces  orne- 
ments dérobent  aux  yeux  les  beautés  de  Tart. 
Nous  nous  arrêtâmes  à  b  ville  de  Phlîon- 
'.,  '  dont  les  habitants^  ont  acquis  de  nos 

*  Pl«,  io  Ant.  t.  * ,  p.  ïoâ"». 

*        •  PaUMB.  libw  2  y  CU[K  I  I  ,  p.  I  366^ 

'kl.  0)01  c^.  is.p.  ilê. 
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.  joTîTS  une  îUi^sU-aljpn  ^e  les  rich^§s^s^  les 
concjuêtôSBe  s^^f^ientàOTijer.  I\s  ^'éta^ent 
un^s  ç^yeç  Spa^tç^  pen4^p*  <ju  dl^Q  étah  an 
plus  ha^t  p,QÎn.t  dfi  sft  splendeur  :  lorsque, 
açr^^^a  ^ta^lç  (le  Leijfptrçs^ifes  cfp^ayes  et 
la  gi.uçaft  de  s.eg  çti^és  s^  i^OHley^reut  çqntr* 
elle,  l^Phlion tiens  volèrent  à  sot^  secours; 
jft ^  de  retour  ç^f^ç  çigt^  m  la  p^tiissaçicd  des 
Thâbains  et  dofr  Ajçleii^^^  ni  \p  ^prrquis  dç 
l^.  eueTre  et  d^  1%  famine ,  pe  çjjr^t  j^^ipais 
le;  cpfi^aipdre  ^  rçpo^fex  à  son  alliance.  ^ 
Çe^  ^xeça|de  de  çqiffqge  ^  ^t^  d.pflij,é  dans  UB 
sieçie  où  Ton  se  jpi^e  ^çs  s^ç^m^r^ts^  et  p«r 
uçie  petite  yiilçjïifnçdeçpîu^Çauy^^        la 

Après,  ayqîr  pass^  cpielguçs  jours  à  Si- 
cyoçe,  nous  eiitrâiûes  daçij»  TAçhaïe,  çii 
S^étend  Jusqu'au  promontojre  Ar^ç,. situé 
en  face  de  1 -ile  dé  Céphalléuie.  C'est,  ^ne  li- 
sière de  terre  resserrée  au  midi  par  TArcadie 
et  l^ïllidej  au  norcj,  par  la  mer  de  Crissa. 
Ses  rïyages  sont  presque  partout  hérissés  de 
rochers  qui  les  rendent  inabordables  :  dans 
'  f  intérieur  du  pays,  le  sol  est  maigre  et  dq 
produit  qu'avec  peine;  ^  cependant  on  y 

■  Xenopb.  hisL  grsQC  lîb.  7,  p,  6114* 

■  Pim,  in  Ara>.  t.*  i ,  p,  io3i  • 
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tfôiiVé  de  bons  vignotlc's  en  cjùél^uea  en- 
«dboîts.  * 

L'Àchaïé  fut  bccùîpee  aùlrefois  par  ces 
Ioniens  qui  sont  àujbufcl'liiii  sur  ^à  côife'âe 
FAsie.  Ils  en  furent  chassés  par  lès  Aclicens,^ 
lorisîjue  ces  derniers  se  trouvèrent  obligés  àe 
céder  aux  descèndahts  d'Hercule  le^royai» 
mes  d-Argos  et  dç  Làcêdéinonér  * 

Etablis  dans  leùi^s  nbtivélîes  demeures^ 
les  Achéens  ne  se  mêlèrent  point  dès  âilai- 
res*  de  la  Grèôé,  pas  même  loïsqlie  Xeriès 
la  menaçait  d'un  long  éscjavâgè.  ^  Là  guerre 
du  'Pélopoiièse  lès  tira  d'un  repos  qai  fai- 
sait letir  bôiilièlif  •  ils  s'unirréilt  tânlôt  avec 
les  Làcédéinôniens ,  ^  tàni&t  avec  les  Atbë- 
niéns,  pour  lesauels  ils  ^eurent  pliis  de  peh- 
ebant.  '  Ce  fut  alors  qu'AlcIbîadc,  voulaut 
persuader  â  ceux  de  rairœ  dé  prolonger  lc& 
murs  de  la  yillé  jusqu'au  port^  afin  que  les 
flottes  d'Athënès  pussàit  les  secourir,  un 
des  assistants  s'écria  ad  milieu  de  Fassem* 
blée  :  a  Si  vous  suivez,  cei  xonseil,  les  Athé* 

»  PsuMiL  Ub.  7,  cap.  a6,ipl  S^â.  , 

^  Herodot  lib.  i ,  c.  ^ 4^.  Paosan.  ibid.  c.  t ,  p.  Sa». 

3  Pauttn.  ibîd,  "cap,  6,  p.  5ië^ 

*  Thucyd.  liJ^.  »,  "aç-jp.  <.    .     . 

S  kl  lib.  n ,  cap.  1 1 1  «  Pausan.  ibid.  (Mp.  6,  p.  S^j^ 
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«  niens  finiront  par  vous  ayaler.  Cela  peat 
n  être,  répondit  Âlcibiade,  mais  avec  cett€ 
a  différence  que  les  Athéniens  commeacc- 
»  rpnt  par  les  pieds,  et  les  LacédémouicDS 
<(  par.' la  télé,  'm  Les  Achéens  ont  depuis 
contracté  d'autres  alliapces  :  quelles  an- 
nées après  notre  Voyage^  ils  envoyèrent 
ienx  mille  Kommesaux  Phocéens,  ^  et  leurs 
troupes  se  distinguèrent  à  la  bataille  de 
Chéionée.  ^  .  "  ..  *    , 

Pellène ,  ville  aussi  petite  que  touies  cel- 
les de  rAchàîe,  ^  est  bâtie  sur  les  flancs 
•  d'une  colline  dont  la  fonXâe  est  si  irrégulîère, 
que  les  deux  quartiers  de  la  ville,  placés  sur 
ics  côtés  opposés  de  la  colline,  noni  pres- 
que point  de  comihunication  entre  eux.  ^ 
Son  port  est  à  la  distance  de  soixante  sta- 
des. (^)'La  crainte  des  pirates  obligeait  au- 
trefois les  habitants  d'un  canton  de  se  néu- 
mr  sur  des  hauteurs  plus  oumoins  éloignées 
de  la  îïier  :  toutes  les  anciennes  ailles  de  la 
Grèce  sont  ainsi  diposées. 

*  Plut,  in  Alcib.  t  i ,  p,  19^. 
'  Diod.  Kb.  16,  p.  430. 

-*  Pausan,  lib.  7,  cap.  6,  p.  537. 

*  Ptut.  in  ^xat.  t.  I,  p.  io3i. 

5  Pausars.  ibid.  €«p.  aÇ,  p.  594« 
(^)  KnviG^  deux  lieue*  et  u&  qiuirt.. 
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En  sortant  de  Pellène^  nous  vîmes  un 
temple  de  Bacchus,  oii  Pon  célèbre  tous  les 
ans,  pendant  la  nuU,  la  fête  des  Lampes*, 
on  en  aUume  une  très  grande  quantité^  et 
l'on  distribue  en  abondance  du  via«à  U 
multitude.  '  En  Ëice  est  le  bois  sacré  de 
Diane  consenratriçe,  ottnl  n^est  permis  d'en- 
trer quanx  ministres  sacrés.  Nous  rimes 
ensuite^  dans  un  temple  de  Minerve,  sa 
statue  en  or  et  ei^  ivoire,  d  un  si  beau  tra- 
vail ,  qu'on  là  disait  de  Phidias.  ^ 

Nous  nous  rendîmes  a  Égire,  distante  de 
la  mer  d'environ  douze  stades,  (a)  Pendant 
que  nous  en  parcourions  les  monuments, 
on  nous  dit  qu'autrefois  les  habitants,  ne 
pouvant  opposer  des  forces  suffisantes  à 
ceux  de  Sicyone  qui  étaient  venus  les  atta- 
quer, s^avisèrent  de  rassembler  un  grand 
nombre  de  chèvres ,  de  lier  des  torches  allu- 
mées à  leurs  cornes^et  de  les  &ire  avancer 
pendant  la  nuit  :  lennemi  crut  que  c'étaient 
des  troupes  alliées  d*Egire,  et  prit  le  parti 
de  se  retirer.  ' 

«  Pausan.  lib.  y;  cap.  ay,  p*  SgS. 

»  id.  a>id.  p.  594. 

(a)  Mille  cent  trente-^atrc  takn, 
3  Pausan.  ibid.  cap.  26,  p-  5o  1 . 
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Plus  loin  nous  ^ntrâmçs  ^^  uina  gi^tlef 
séjour  d  un  oracle  qui  emploie  la  Toie  4u 
sort  potti?  mâui&ster  1  avçii^ir.  Açiprè»  d'upe 
statue  4'Her(îulc  §  élève  un  t;^  de  dfe,  dpm 
diaqufi  fecp  ^  upe  marque  pariit^ftlU^^;  on 
en  p-eud  q*l4îrç  au  h^^ard^  et  Q»  Ijps  <itit 
rouler  ^ur  uw  Jahlç ,  OiM  le^  même*  m^Tq^es 
sont  figurée  a^m  kur  iirtçpfflrétati©?!,  •  Gç| 
oraclç  est  ^ugsi  çûr  et  4U36}  û^ji^i^té  que 
les  autres. 

Plus  loin  ^Bfepre,  po»s  yUitîBW  Ias  mi- 
nes dïïélicç ,  autrefois  éloipép  d^  lu  me^v  de 
douze  siadQ^,  "*  (a)  d^ruite  de  uqs  jpmis  ffir 
uu  trçijf^blemeîit  de  terre,  (ies  terriWe*  ça- 
tasir^qphes  ^,  fQQt  iSientic  surtout  dâtii»  les 
lieux  Yoisiss  d«  la  mer  ^  ^  Qt  s^nt  asisç;;  «pa- 
yent précédées  d^  si^e^  Payants  :  op  yoit 
pend^ot  plusieurs  TOpis  Içs  eau3^  du  ciel 
iuosdi^  la  terre ,  ou  $e  t^fuser  à  son^attente; 
le  soleil  ternir  ïéckx  de  ses  raycms^^u  rou- 
gir coxaiue  un  brasier  ardeitt;  des  vents  toi- 
pétueux  ravager  les  campagnes;  des  sillons 
de  flammé  étinceler  dans  les  airs,  et  dau- 

'  Pausan.  lib.  7 ,  cap.  aS,  p.  5^. 

^  Heraclia.  ap.  Strab.  lib.  8,  p.  384. 

(a)  Mille  cent  treme-quatie  Ipîses. 

^  Aristot.  Rieleor.  lib.  a,  cap.  8,  t.  i ,  p.  567. 
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trëhphé'hovKèhes  avâttit-cbufcursd'Un  d6«afs- 

AptèÈ  fc  rtàlhèur  d'Hélicé ,  où  «é  rappela 
cBvttrtptodigeà  quî  raVâfîétit  âiitk)ttté.  L'île 
de  Dâoffiit  ébfa0lëé;  Uhe  imtnense  cbtoûtié 
dé  feu  s^léVa  fôscfu'atix  cietix.  •  Quoî  <|u'il 
eh  ^èît,  bé  t\xt  tfèë  peu  de  temps  avant  là 
bataille  db  Letictrei,  '  (à)  etii  hivëtj  pètt^ 
datit  la  ttttît,  ♦  <jtié  le  rent  du  nôM  ^uf- 
flaM  d'tih  côté  j  et  celui  du  midi  de  Fâutre^  * 
la  Ville ^  après  des  seecJtisses  violentes  et  ra- 
pides 'qtki  S6  inultipHôrent  jusqu'à  la  hnié- 
saiîcé  du  ]<Jur,  ftit  renversée  de  fond  tew 
cOmhte,  iet  aussitôt  ensevelie  sous  les  flots 
de  la  tiièr  qui  Venait  dé  franèhir  ses  limites.  ^ 
Llnofidatlon  fiit  si  fof  te ,  qn'élJiî  ç^éleVa  jus- 
qu'à la  sotomité  d'un  bois  eoniact'é  à  Nep- 
tune. Insensiblement  les  cqux  sè  Mitèrent 
é«  partie;  biais  elles  couvrent  encore  leS 

*  PaQfl&n;  libi  y,  cap.  a.{ ,  p.  585. 

*  ihalUstb.  ap.  Scnec.  qnaeet.  nat.  lib.  G,  çap.  26» 

3  Poîyb.  l.b.  2,  p.  128.  Jgtraji  Jib.  8.  p.  384- 

{u)  Vers  la  fiu  do  l'au  37^  avani  J.  C.  ou  au  comxncn- 
cçjncnt  de  Sya. 

4  lierad.  ap.  Strab.  ibid.  DÎod.  Ub.  i5>  p.  ^63, 

5  Aiistot.  ibid.  p.  $70.  , 

^  De  mundo,  ap.  Aristot.  cap.  4»  t  i,  p-  608,  Dîod. 
Uiid.  p.  364.  Pausau.  %h.  7»caj^.  a4»  Pr5®7-r 
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raines  d'Hélice,  et  nen  laissent  eatrerolr 
que  quelques  faibles  vestiges.  '  Tous  les  ba- 
bitauts  périreut,  et  ce  fut.  en  y«Hn  que  les 
jobrs  Suivants  on  eutreprit  de  retirer  leurs 
corps  pour  leur  donner  la  sépulture.  ^ 

Les  secousses,  dit^u,  ne;  se  firent  pas 
sentir  dans  la  ville  d  Ëgium,  ^  qui  n  était 
qu'à  quarante  stades  d'Hélice;  ^  (a)  loais 
elles  se  propagèrent  de  VaHtre  côté;  et  dans 
la  ville  de  Bura,  qpi  n'était  guère  plus  éloi- 
gnée d'Hélice  qu'Ë§iuni^  miiHç^es,  maisons, 
temples,  slatues^  iiouuD^s,. animaux ^  tout 
fat  détruit  ou  écraa^^  Lçs  Otoyea^^  absents 
bâtirent  &  leur  retour  la  ville  quji  s^ubsisle 
aujourd'hui,  ^  Celle  d'Hélicq  fut  rjemplacée 
"^par  un  petit  bouiç,  où  nous  primes  un  ba- 
teau pour  voir  de  près,  quelques  Aébris  épars 
sur  le  rivage.  Nos  guides  firent  un  détour, 
dans  la  crainte  de  se  Iriser  contre. un  Nep 

*  Pnusnn.  lib.  7 ,  cftp.  2  4  >  P*  ^^  7/  ^^i^*  ^^  ^  9  ^P*  S^t 
t.  i,p.  ii5.  .     .-  • 

3  Heracl.  ap.  Strab.  lU).  8,  p.  385. 

*  Senec.'qiioMt.  nrtt  îîK  6,  cap.  a5. 

4  PauMii.  iliid.  p.  585. 

(a)*  Une  lieue  et  mille  deux  cent  qnatre^vÎDgt»  I 
DU  trois  mil!e  sept  cent  qaatre-vîngto  tiMses. 
'  Baiisan.  Sbid.  cap.  %5p  p.  5<>o* 
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tune  de  bronze  ^i  est  à  fleur  d'eau^  et  qui 
se  maintient  encore  sur  sa  base.  ' 

Après  la  destruction  dHélfcc,  Egtuœ  hé- 
rita de  son  territoire  ^  et  devint  la  principale 
cité  de  FAcbaïe.  Cest  dans  celtes  ville  ^que 
sont  convoqués  les  états  de  la  province;  ' 
ils  s^assemblcnt  au  voisinage,  dans  un  bois 
consacré  à  Jupiter,  auprès  du  temple  de  ce . 
dieu ,  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  ' 

UAcbaie  fut,  dès  les  ^sandens  temps^ 
divisée  en  dou2e  villes,  qui  renfisrment  cha-. 
cune  sept  â  huit  bourgs  dans  leur  district.  ^ 
Toutes  ont  le  droit  d'envoyer  des  députés  à 
FassemUée  ordinaire /-qui  se  tient  an  com- 
mencement de  leur  année,'  vers  le  milieu 
du  printemps.  ^  Oû*y  feit  lès  règlements 
qu  exigent  les  circonstances;  on  y  nomme 
les  mapstrats  qui  doivent  les  faire  exé- 
cuter, jet  qui  peuvent  indiquer  une  as- 
semblée extraordinaire,  lorsqu'il  survient 

«  Eratostb.  ap.  Strab.  lîb.  8,  p.  3B4. 
^  Potyb.  lib.  5r,  p.  35o.  Lir,  JUk  28 ,  cap.  7  ;  lib.  38 , 
cap.  3o.  Pansan.  lib.  7,  cap.  34»  P-  ^^^' 

5  Strab.  ibid.  p.  385  et  887.  Pansai»,  ibid.  p.  684. 
4  Herodot.  lib.  i,  cap.  f45.  Polyb.  lib.  2,  p.  128. 
iial>.  îbid.  p.  33 7  et  386. 
^  Folyb.  jfb.  4r  p.  3o5;  lîb.  5,  p.  3jo.*Strab.  ibid, 
ji.  385.  r-        r 
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une  ^ue]irre  où  cpl'â  fkût  délibcrér  snr  une 
alliance.  '  '   * 

iJè  gôavétnttement  va ,  pom  ainsi  dire ,  de 
Itoi-métné.  C'est  une  déino^ràtîè  qui  doit 
soâ  dtigtae  éft  soti  maititieû  à  des  cirtôns- 
iàtïté^  Jpâffictflièfes  :  com'Éàe  le  pays  ert  pau- 
vre^ sdbâ  Coà»iiéi*€è^  et  p^é^que  sans  i^us- 
trié^les  dàbyéfi^y  jotiissént  en  paix  de  Fé- 
galité  et  de  kl  IShèftéxfXê  leur  pirocutc  une 
9âgé  l»gi$}a!l6h  :  comme  il  nie  s'est  point 
élev^  pattfii  eUx  de  génies  inquitôtsy  *  iU  ne 
cohnaf^sètif  |)qs  ratnbltioti  des  eoâquêfes  t 
catnmé  ils  ont  péti  de  liaisons  avec  les  na- 
tifs tôrromplteâ ,  Us  n'emploient  jamais 
k  Aeôsdiigô  ni  k  franide,  mêtUà  cOiltre  iburs 
ebUéthi'è  :  ^  éùàn^  coiïLiïre  toutes  lésTâles  oot 
les  fitôme^  lois  et  lès  méiïtes  i&agi^traturés  ^ 
elles  forment  un  seul  cor|« ,  un  seul  état ,  et 
îl  tègtie  entre  elles  une  hat-inbnie  qut  iedis tri- 
huedans  les  différentes  classes  des  citoyens.  ^ 
L^excellence  de  leur  consti  tution  e  t  la  probité 
de  lenrs  magistrat^  sofittelkraeftt  r^coniides, 

'  Poljh.  excerpt  tegot.  p.  855. 
^  Td.  Hb.  2,  p.  123. 
^  kl  1.1).  i3,p.  67a.  . 
4  Juiiiu.  lib.  3i,  cap.  i. 
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qu'on  fît  antefoîè  les  villes  grectjuea  de  Plia 
lie  j  hs^es  de  lèûts  dîs^eiitioiïSj  s'adressdr  à  cç 
peuple  fdtt  lés  tet-ftiiner,  et  qitèlqucs-unes 
d  entire  ellei  foriiie^  ttile  coufedération  som^ 
bbble  à  \à  éienuê.  Dernièrement  encore  le^ 
loacëdémoiiiehs  et  les  ThëbaÎHs^,  s'appro- 
prîalit  de patt  et  datttre  le  succès  de  la  ba- 
taille <ïe  Leuctrés ,  le  choisirent  pour  arbitre 
d  un  dîflKrend  qiii  intéféssaît  leur  honneur,  ' 
et  dont  la  défcîsiofn  exigeait  la  |)lus  grande 
impai'tîalité. 

Ncms  Vîihes  plus  d'ûtje  fois,  sur  le  ritage, 
de^  enfâiîts  laftcer  au  loin  des  càittoui  avec 
leurs  frdndèS.  Les  Achéens  3  adonnent  Vo- 
lontiet^  kXxî  exercice,  et  s'y  sont  tellensfent 
perfectîcmnéSjque  le  ploftih,  assûjéti  d'une 
manière  particulière  (kn^  la  tOurroie ,  part , 
vole,  et  frappe  à  l'itistattt  le-  jîefint  conhe 
lequel  on  le  dirige.  ^ 

En*  allaàt  à  Palrœ,  nons  thivcl'v^âmcs 
quailtité  de  villes  et  de  bourgS;  car  PAchaîu 
est  ïbl*t  peâplëc.  ^  A  Phar»,  notià  ylmcs 
d'ans  la  plaice  pubîiqùe  trente  pierres  car* 

'  Polyb.  liK  2,  p.  1 26.  etsal).  Jib,  8,  p^  384. 
'  Mv.  lU?,.  3H,  cup.  29. 
'  Siiab.  ibid.  p.  3^6. 
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réos,  qu'on  honore  comme  aatanl  de  dîvî- 
lîités  dont  j'ai  oublié  les  noms,  '  Près  de  ces 
pierres  est  un  Mercure  terminé  en  gaîne^  et 
affublé  d'une  longue  barbe ,  en  face  d'une 
statue  de  Vesta ,  entourée  d'un  cordon  de 
lampes  de  bronze.  On  nous  avertit  que  le 
Mercurç  rendait  des  oracles,  et  qull  suffi- 
sait de  lui  dire  quelques  mots  à  l'oreîtle 
pour  avôtr  Sa  réponse.  Dans  ce  moment, 
an  paysan  vînt  le  consulter  :  il  lui  fallut  of- 
frir de  rénccns  à  la  déesse,  verser  de  fliuile 
dans  les  lampes  et  les  allumer,  déposer  sur 
rautel  une  petite  pièce  de  monnaie,  s'appro- 
cber  du  Mercure,  Tinterroger  tout  bas  j  sor- 
tir de  la  place  en  se  bouchant  les  oreilles^  et 
recueillir  ensuite  les  premières  paroles  qu'il 
entendrait,  et  qui  devaient  éclaircir  ses 
doutes.  *  Le  peuple  le  suivit,  et  nous  ren- 
trâmes chez  nous. 

Avant  que  d'arriver  à  Patra;,  nous  mimes 
pied  à  terre  dans  un  bois  charmant ,  où  plu- 
sieurs jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course.  ' 
Dans  unfr  des  allées,  notfs  rencontrâmes  un 
enfant  de  douze  à  treize  ans,  vâtu  d*nne 

'  Pftuson.  lih.  7,  cap.  ?5,  p.  57(7. 

«  w.  ihia. 

'  Id.  i^■^d.  cDp.  ^  1 ,  p.  .^77^ 
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|olîe'robe,  et  couronné  d^4pîs  4e  blé,  Nou9 
jinteiTogeâmes;  îl  nous  dit  :  C'est  aujour- 
d'hui la  fête  de  Bacchus  Esymnète,  c^est  sou 
nom;  (a)  tous  les  enfants  de  la  ville  se  ren^^ 
dent,  sur  les  bprds  du  Milichus.  Là  uous 
nous  mettrons  en  procession,  pour  aller  à 
ce  temple  de  Diax|e  que  Ypu3  voyez  là -bas; 
Do^  déposerons  cette  couronne  aux  pîeds 
de  la  déesse;  et  après  nous  être  lavés  dans  le 
ruisseau j  np.ULS  en  parendrons  une  de  lierre^ 
et  npus  irons  au  temple  de  Bacchus  qui  est 
parndelà.  Je  lui  dis  :  Pourquoi  cette  cou: 
ronne  d'épis?  —  Cest  ainsi  qu^on  parait  nos 
têtes ,  quand  on  nous  immolait  stJr  Tautel  de 
Diane.  —-  Comn^ent!  on  vous  immolait? — 
Vous  ne  savez  donc  pas  l'histoire  du  beau 
Mélanippc  et  de  la  belle  Cométho,  prétresse 
de  la  déesse?  Je  vais  vous  la  raconter. 

Ils  s^aimaient  tant,  qu'ils  se  cherchaient 
toujours,  et  quand  ils  n'étalent  plus  ensem- 
ble, ils  se  voyaient  encore.  Us  demandèrent 
enfin  à  leurs  parents  la  permission  de  se 
marier,  et  ces  méchants  la  leur  refusèrent. 
Peu  de  tem  J)s  après  îl  arriva  de  grandes  dî-  ^ 
.settes ,  de  grandes  maladies  dans  le  pays.  On 

(a)  Jjft  nom  d'Esymnète,  dans  les  plus  anciens  temps, 
•tgviUiait  Roi.  (Aristot.  de  i*ep.  1.  3,  c^f,  i4;  t.  2,  p.  3i56j 
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tot)9iilta  t'ôtûcie^  ii  répondit  que  Diaisé  était 
ftekéè  de  ce  qivô  Mélàntppe  ^  CaÉfétho 
^'élaiéHi  toàAéà  dans  son  tediplef  métiiêf^  k 
âUit  de  5â  féle^  et  ^m^  p^^  fàpàîseir  ,  il 
fallait  lui  ëaeriilèl'  tëti#  Ié§  afis  titt  jélibe 
jDâi'Çoii  et  (jne  jétsié  fille  de  là  plttâ  gratldé 
brduté;  DdH^  là  §tiit^,  Ta^àclé  hotxii  {iï'diâlt 
qftie  c^lë  h&th&fè  ëcftâïinke  cèè&É^iiy  J&rs- 
(|u\iti  incùnriû  àppbtt^Wit  M  i!ô€  ccartàih^ 
statué  de  Bâccbtlfi  :  il  f  ilit$  d«  {AaçS  lâ  fttâ^ 
ttid  dariS  Ce  tèîhpife,  et  lô'safcrffléê  f&f  rém*^ 
placé  par  k  pfbCè^telï  et  lesf  eérétedtiies 
doîit  je  xom  âl  jpâriëi  Adiéa,"  etfdflger.  * 

Ce  ïétify  (Jtii  tidtis  fut  cdiifi*tiié  gar  des 
personiïes  ëcîàîiiéeé ,  notts  étdtiÀa  d'éiitatit 
inoins,  qlie  pétidaàt  long-temps  Ou  ne  cdn- 
trnt  pas  de  méîllenlre  voie  peur  détourner 
la  colère  céleste,  que  de  frépandfè  isu^  te* 
autels  le  sahg  des  hommes  ,  et  Durfout. 
celiii  d^une  jeuiie  fille.  Leë  oortsé(Juèhces 
qui  réglaient  ce  choix  éiaient  justes,  mai.^ 
elles  découlaient  de  ce  principe  abominable, 
que  les  dieux  sont  plus  tctochéà  du  prix  des 
oflrâiides  j  que  de  linteiitfoii  de  ceux  qui  les 
pésentent.  Cette  fatale  eiteUr  une  fois  ad- 
mise^ on  dut  successivement  leur  offrir  les 

■  Pausan.  lil>,  7,  ci|p.  19,  p.  Syu 
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plus  hàifis  fvoàncûopfs^  dç  k  terr^  ot  les 
plus  sc^perlî)Ç3  viuijmsi  e^  comm^  le  ^%pg 
des  hommes  est  {^q&pi^écjiamqqe  çelfii  4^ 
apiqaaux,  on  fit  couki*  c^Jui  4 1|9^  iiUç  qui 
réunissait 'la  jeu^^s^e,  la  he^é}  Id  Dais- 
sance,  enfin  to|i^  ks  jiyai^tagf  ^  q4e  te^  Som- 
mes estiu^ent  lepki5. 

Àf  pè»  avoir,  fixminé  U$  n^m^e^  ,â^ 
Pâ^traî  §t  d'i:i0e  ai^trc  yiUq  oca^mée  Hyméy 
nou9  pass4i9^  Iç  l<^issa$i  et  npu^  cotrâiBe^ 
(}ans  l^lj|i^. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Vqj?i3ï8  d«  r£lide.  Le»  Jeux  Qlympiqueli. 

I>Èmb6  c^^  ttft  petit  pays  dam  l§s  côf^s 
spqf  Jiaignéps  par  1^  njer  |paicu»e,  ptquî  sB 
divine  fii\  trpis  yalliàes,  Dans  la  plu^  ^ptç^Q- 
Irionaîe,  0§t  la  viUe  d'Élis,  sitnéç  «n*  la 
Pénéç ,  He^ire  «Je  mêijae  np|n,  m§is  mPW 
considérable  <jue  celui  de  Thessali^  :  la 
vallée  du  milieu  ^^t  célçibr^  par  le  teinpb  de 
Jupiter,  placé  auprès  du  fleuve  Alpliée  :  la 
dernière  s'appelle  Triphylie. 

Les  habitants  de  Cette  contrée  jouiront 
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pendant  iong-teâips  A^nne  tranqniliké  pro- 
fonde. Tontes  les  nations  de  la  Grèce  étaient 
conyefmes'de  les  regarder  comme  toBSdcrés 
à  Jnpiter^  et  les  respectaient  ^au  point,  que 
les  tronpes  étrangles  déposaient  ieurs^  ar- 
.  mes  en  entirant  dans  <e^pays,  et  4ie'  les  re- 
prenaient qn'àlenr  sortie.  ^'Ils  jouiftseût  ra- 
rement aujourd^tti  dé  oMe  prérogative  ; 
cependant  ^  mîâgré  tès^  gùe#és  psassagères 
auxqu«lt«5  Ss  ^e^'ÂIMt  tftMNls'«3q)é6és'dèns 
ces  derniers  tèmp^,  tâa^l^l^s^divîsfmiâ  q«d 
fermentent;^^  èncerè  4an9  dârtàiâës-^rlHes  , 
IIËlide  est  dé  tbns  lésr  eaifi^à^db  F^l6fN>- 
nèse  lepfo»£dboBdàm^ife^ft{mï]pi6ii|l^  « 
Ses  campagnes jprescjttetoûtés'Mtaèsj  * 
sont  converté»  â'éi»feftN^4a1bbliéttt';  l^fgri* 
culture  y  fiéuril^  i^éi^leîgéï(^rè!^mènt 
à  pour  les  labôik^eâf^  feS^Hi^^ 
tient  ces  dtoyens  litaès  f^ft^oèl^ïîieifre^'des 
tribunaux  qnî  jugeôt  ktaifS^^âftiééè  €n  dé!rtiîer 
ressort,  et  ne  soùt  pas  obB^^întètTdîiipre 
leurs  travaux  pour  venir  dans  les  vîlles 
mendier  un  jugement  inicpie,  ou  trop  long- 
temps diffîré.  Plusieurs  famtUes  riches  cou- 

>  Strab.  lib.  8,  p.  35Ô. 
«  Poljb.  lib.  4,  p.  336. 
'  Strab.  ibîd.  p.  3 $4*  Pstusan.  Ub.  S,  cap.  4>  P«  38 1« 
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lent  paisiblemeniieiirs  jours  â  la  çaoqpagiie^ 
et  j'en  ai  vu  aux  esviroiii  d'Élis,  où  pr- 
sooue.)  depuis  deux  ou  trois  gén^ratbos^ 
n^^vàit  mis  le  pied  dans  la  capitale.  ^ 

Après  que  le  gottTememefttiuosarchique 
eut  été  détmiti  les  villes  s'associèr^t  par 
uw  ligue ledâ»ltve^  mais^odle  d'Elis,  ^us 
puissanle  ^{ue  les.  autres^  les  a  insensiUer 
mettt  asMijéties^^  et.iie  kitt  la  sae  plus  au- 
ioard'^ui  ffm  les  i^ppareaoes  dé  la  liberté. 
klles  bma/^i  ememUe  huit  tribus,  ^  diri- 
gées par  ua  €01^  deçiatre-irùigtrdix  séna- 
teurs dont  les  places  soutàrie,  étqui^daus 
les  cas  de  yajqanc^,,  se  dMiieut  par  leur  cré- 
dit les  asscKÙés  qu'ils  désirent  :  il  arrive  de 
là  que  rautorilé^jne  lésîde  que  daps  un  très 
petit  nottdm  de  persovoes,  et  qœ  Toligar- 
cbie  s'est  iulrodaile  dans  roUgarchie  ;  ce  qui 
ç$i  im  des  viees  destraelenrs  de  ce  gouver- 
iKfin^t.  ^  Aiusi  JhtKia  fiiit  dans^cesdBrniers 
leoïps  des  e^ts  pour  étab^r  la  démo- 
cratie.^ j 

*  Berodoc  lib.  4,  cap.  1 48.  ThùcyA  lib.  5,  aip.  3 1, 
^  Pftusaa.  lib.  5,  cap.  4t  P-  ^97 
4  Arbtot.  ^e  rep.  lib.  5,  cap.  ds,  t  2,  p.  394. 
^  Xeiio^.  bût  gnoc.  lib.  7,  p.  635. 
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La  vilje  ^'Èih  ^^  assez  réoqjBlp  :  fi)l^-3^4^t 

Grèce,  ^t  surtwU^iP^lppW^jiJpV  hl^U- 
nion  de-  plusieurs  \i^me%\\^:^  '  (^  4^^[l|S  ,i|^$ 
sièclçs  4  «»WWW  w  t^fcixait  /^i;  h&KS^ 
oj^verts  jet  ^acçess^l^  :  d^j^  ôf^  MffîFI^  plw 
4:;lairé$,  oh  s^eajfermç  da^^  4i^  viUe&  j^r^i- 
fiées* 

pa  jttTfyaftt,  floijs  renççfttrâp^  ime 

nçiTf .  Elle  i^ifa^t  partie  d^up^^â^^ip^iç  og 
les  jeunçs  geos  |cL§  l'ÉUde  s'étaient  4î^iM|té  le 
pri^  dp  y  M^m^F  îf 65  y^i^ijuw^  4taiçat 
in«»4§  «p  tripmphPi  k  .ffm^mj  h  t^te 
cçinte  (3ç  bçuad^Jetl^,  piprt^it  î«s  *E«rc^  f  ^e 

IW  cpoç^fiT^it  A  k  ^^m  k  mmd  wp- 
d4isaU  la  Yi€t)9iç^  m  i;mHèmfi»ilté^h^Ké 

J'ai  mi  emymt  àm^  k  foèfl^  4^  pul^Us 
cjppà^Ut  t9m  popf  k$  garçpists  qgie  pow  les 

des  peuples  éloignés,  les  femmes  admîie^  i 
des  concours  publics;  avec  cette  différence 
pourtant,  que  les  Grecs  Àéùen^ni  h  prix  â 

«  Strab.  lîb.  8,  p.  33<J.  pwd.  lib.  M ,  p,  4?t 
»  Atlien.  lili.  li,  «wp.  a,  p.  5j5î.  T|i«)i*r.  «[p.eiiliid. 
îbitl.  p.  609. 
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ta  jfltb  belle,  et  lès  barbares  'à  lâ  plus  Ver- 

fit  àcé  èMbèà  êtfùrpltiéùtyp^tr  qùâÀtît^  3t 
sidtàtè  doStqtièlquéi-tirieé  sotit  de  îà  mafti 
Se  Hiidîàè.  f*4rràl  èe^  dfettïlefs  raonùnietité, 
iïatxi  éniintès  6\ifatûsiê  ù^ai^aît  Jjsîs  ttiôri- 
Iré  moins  d'esprit  que  4  habileté;  te!  è$t  le 
^ûpe  dés  Grâcféff  datiâ  k  téthplè  ijùî  leur 
est  cofisact^.  Elles  éoùt  éouverti^s  d^drie  cfra- 
^Jerlè  légère  et  brîllatitë  :  la  preriiîèrë  tîèni 
iùx  fàtiredu  dé  myrtô  e6  rbôilnèur  dé  Vériùs', 
Kl  sbcdnde  une  rdsè  pdur  désighet  la  prln- 
téhips,  lâ  tfdsîéme  un  ossfeïet,  syitiboîe  des 
jeni  dé  Tëfifence  j  6t  prcw  qu'il  ne  lïianqtie 
TÎeil  att  charmes  dô  cerie  compositîoil ,  là 
flgùte  de  TAlholit  eètéût  le  même  piédestal 
qne  léÈ^  OfâîôéS.  f 

Rîetl  lié  ieûhe  plttS  tféclat  li  dette  pro- 
-^încé  (Jilè  tes  Jeux  tjlyttipiquéfi^j  célébrés  de 
quatfe  efa  cjti^tt'e  ans.  ért  WidniiéUf  de  Jupï- 
îer.  Cbà(Jùè  Vfflë  dé  la  Gtëte  a  dès  fètes  qui 
cil  réunissent  les  habitants;  quatre  grandes 
\5olenniiés  réunissent  tous  les  peuples  de  la 

«  Tbeophr.  ap,  Ath'en.  lii,  i^,  çap.  2,  p.  609  et  61O1 

^  Paiisaii,  lîl>.  6>  eap.  â3,  p.  5n, 

*  Id.  ihid.  dBtk  2{,  p.  $14.*  r-     ■     t 
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prèce  •:  ce  sont  les  jeux,  jy^^Uiiquc^  qi|  de 
Delphes,  les  jeux  istiuniques  ^u  4e  Corin- 
the,  çettt  de  Némée,,  etceoz  H^Oiyjapk, 
Xai  parlé  des  premien;;d4i^,ii^9n,|(OXage^,de 
h  Phocid^;  je  Tais. jppi'ocpi^per^àas  d^wiers  : 
û  le 


)e  passerai  les  autres  sous  suenqe^.peute 
qu^ib  offireiit  i^Q3  à  $&i  .pi^  hi  pi£me$ 
spectacles.  .         i  . 

Les  jeux  olyq^piçpesy  iQStîtDn^,  pa^  G[cr- 
cule,  forent  ^^apràs^ie  bftgue  îiiî^arnipUony 
rétablie  par  les.  çou,SfBiji$  du  célèbre  Ljcur 
gue,  et  par  les.scdn5.dlpIu(us,;^U7erai;; 
dup  cantoif  de  rÉIide*  i.Çejat^huît  ai^  après, . 
on  iiiscrivit  po^r  li^  pr^ipièiçe  fois,SfJ\r  le  re- 
gistre public  des  Ëléens^  1^  P.P™  de  cel^  qui 
avait  remporté  le  véx  à  lacourse du  stdde] ' 
il  s'appelait  Corébus.  Cet  usage  coatinoa; 
et  de  là  cette  suite  de  yaiiiq[peurs  dpat  les 
noms îodiqiiaBtlesdiflËieQtçs  oljrmpiades, 
forment  autant  de  points  fi^es  pour  la  chro- 
nologie. On  allait  célébrer  les  jeux  pour  h 
cent  sixième  foi»  lorsijue  nous  arrrrâines  i 
Élis.(fl) 

Tous  les  habitants  de  l'Élide  se  prëpa- 

*  Aristot.  a|).  Plat.  In  Ljcurf .  t.  < ,  p»  i^. 

*  Frërct,  défame  de  la  chranol.  ji.  lôa. 
(a)  Dam  Tëté  de  roimëe  356  «vaoi  h  Q* 
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taîcnc  à  tette  «oletinité  auguste.  Ou  avait 
d^a  promulgué  le  décret  qui  suspend  toutes 
les  hostilités.  '  Des  troupes  qui  entreraient 
alors  dans  cette  terre  sacrée ,  ^,  seraiaitl  coit- 
damtiécs^'à  une  àmétide  de  d^ux  mines  (a) 
par  soldat^ 

i^cs  Êléeti$  ont  radminiâlration  des  jeux 
oljrmpiques  depuis  quatre  siècles;  ils  ont 
donné  à  cè^^cctacfe  toute  la  perfection  dont 
il  était  susceptitte^  tantét  en  introduisant 
de  iionvcllcs  e^pèdeâ  de  combats ^  tantôt  en 
supprimant  Cfiv&  qui  né  remplissaient  point 
fattcnte  de  FâsSeihlrfée.  *  Cest  à  eux  qu'il 
appartient  d^écattet  les  manoeuvres  et  les 
'  îfitrîgncs ,  d'établir  TéqUité  dans  les  juge- 
ments, fet  ffîtttérd  ire  le  concours  aux  nations 
Étrangles  k  la  Gi'èce;*'  et  même  aux  villes 
grecqncs  accuiééS*  d  avoir  violé  les  règle- 
ments faits  pour  todîiitéiiîi'  Fordre  pndant 
les  fêtcs.^fls  ont  tinc  si  haute* idée  de  ces  rè* 

•  %8e)iin. de îûa',\b^.  pu  3<ï>  Pam.  1. 5, c.  âo, p*  4»7t 
^  Dkid.  lib.  i4,  p.  2/j8. 

{a)  Tent  quatre-vingts  liyres. 
'  *l'hiicjd.  lib.  5  .  cop.  49. 
i  PnuîKin.  iib.  5,  cap.  8,  p.  394. 
••>  ÎIrnodot.  îib.  5,  cap.  23. 

*  riiurvd.  iTrd.  Patii^ân.  ibîd.  wip.  14,  p.  43i'; 
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glemeâts ,  cpi'ik  ^ciivàj^eril  àuti^efois  àeê^ 
déj^lttes  chez  kîS  Égypiicnii  ^  foufr  iâvoîrtjietf 
iiàges  de  c^tè  ùatbô'  si  eu  les  rédigeant  dn 
rfavaît  rien  ouWlé.  Uû  attïèle  essentiel ,  ré-'- 
fKynéitenlJk^  A^tiïets  :  Dès  que  les  fôgcs 
sont  des  Eléens,  les  Éléens  devraient  être 
eicltfii  du  cofldôurs.  '  Malgré  cette  répoiise^ 
îb  y  lionl  eBcoi'e  admis  anjotrrd  haï,  et^tu- 
gietnr s  d'entre  eux  ont  remporté  des  prîl: , 
sans  qtié  Yintép^ibé  des  jtrges  ait  élé  soup- 
çonnée. ^  H  est  vi*àl  que ,  pout  laf  mettre  pkis 
â  couvert,  on  a  permis  aux  athlètes  d!appcrer 
au  séiïât  dt)lympie  du  dScrèf  qili  les  prive 
de  là  cottrôiine.  ^ 

A  chaque  olympiade,  on  tire  au  sorties 
juges  oli  présidents  des  jeux  :  ^  ils  sent  att 
nombre  de  huit,  parce  qu'on  en  prend -un 
dfe  chaque  trihù.  ^  Ils  s  asâfembtent  à  Elis 
avant  la  célébration  des  jeux,  et  pendant 
f  ë^patè  de  dix  mois  ils  s  instruisent  eh  détail 
des  fonctions  qu'ils  doivent  remplir;  ils  s  en 
instmisent  sous  dés  magistrats  qui  sont  iç.^ 

'  Herodot.  lib.  2,  cap.  i6o.  Diod.  Mh  i,  p.  SâT 

*  Dion.  Chrysost.  in  Rfiod.  p.  344. 

^  Pausnu.  îib.  6,  cnp.  3,  p.  458. 

4  Pliilostf.  vit  impoli.  Hh.  3,  cap.  3o,  p.  i3t. 

^  Pausail.  Iib.  5,  cai».  9,p.  ^Of-  ■^.^Googk 
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-dSépôsîttiîfcs  et  Us  interprètes  de&règfem«rt4 
doirt  je  viens  de  parier  :  *  afin  de  joindre 
Texpéftènce  aux  préceptes,  îfe  exercent', 
pendant  le  mênïe  intervalle  de  temps,  leà 
atUèicâ  qui  sotit  veûtis  fee  feî^  îrfscrire  * 
pour  dîéjmter  le  prî*  dé  la  cotlrte  et  de  la 
plupart  de*  c6mlrâts  à  pîed^i  '  Huàîèurs  de 
cëà  àrthiètes  ètarèfet  Atcoinpapték  4e  leurs 
parents,  de  letôrs  àtâis,et  surtout  des  maî- 
tres qni  fes  aVàie&t  éléVh  t  h  désir  de  la 
gloire  hrîllait  dans  lettfs  yeux,  et  lès  habi- 
tants d^Éfis  pâtâisSàreUt  Etres  à  la  joîe  Ja 
jilus  vive,  l'attrait  été  stt^plrk  de  Fîmporlancé 
qu'ijè  mettaient  à  la  célébration  âe  léuri 
jetlit^  si  je  n'avais  connu  Fardeur  que  les 
Oîeti  ont  pour  leà  spectacles,  et  l'UtiKté 
i\kil\c  que  les  Eléens  retirent  de  cette  solen- 
nito.  . 

Après  àvdîi* Vti  tout  ce  (Juipouvaît  nbus 
intéresser,  soit  dans  la  ville d'Elis,  soit  dans 
celle  de  Cyllène  qui  lui  sert  de  port,  et  qur 
p'cnestéioîgiiiée(|uedGcehtvingtstades,^{a) 

^  Pausan.  Kb.  6,  cap.- .24 ,  p.  5 1  /î. 

'^  A^sch'm.  C|>iKt.  1 1,  p.  a  12. 

^  Tausnti.  îbid.  p.  5i3. 

4  Id.  iljid.  cap.  26,  p.  5 18. 

{u}  ÎLiJviron  quatre  licucî.  et  deniiç,^ Google  ' 
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nous  parûmes  pour  Qlympie,  Deux  chemin 
y  conduisent,  Tun  par  la  plaine,  long  d*eih 
vÎTon  trois  cents  stades  ;  *  (a)  l'autre  par  les 
montagnes,  et  par  le  bourg  d'AIésiéum,  ou 
se  dent  tous  les  moi^ne  foire  considéra- 
ble. ^  r^ous  choisîmes  le  premier  :  noas  tra- 
TersAmes  des  pays  fertiles,  bien  cuhhrés, 
arrosés pardiyersesnTières;  et,  après  avoir 
vu  en  passaut  les  villes  ào  Dyspontium  et  de 
Létrinesy  ^  nous  arritâmëisf  *  Olympîe. 

Cette  vifle,  égalémeiït  conhuèsous  le 
nom  de  Pfce,  *  est  située  suif  te  rive  droite 
de  TAlphée ,  au  pied  d'une  tôBînè  qfa'ô'û  ap- 
pelle mont  de  &itiime.  (6)  L'Âlphée  prend 
sa  source  en  Ârcadiè  :  *  il  disparaît  et  repa- 
laît  par  intervalles  :  •  a^rès  aVoi^  reçu  les 

■  Strab.  lib.  8,  p.  867.  Pausan.  lib.  6,  cap.  23 ,  p.  5io. 

(a)  On«e  Keim  te  hait  oeni  cinquante  toises^ 

^  Strab.  ibii.  p.  341. 

'  Xenopb.  bist.  grœc  1. 3,  p.  49^'' Strab.  ibid.  p.  35^. 
^ansan.  îbid.  p.  5io. 

4  HerodoL  lib.  a ,  cap.  7.  Pind.  olymp.  »^  3 ,  8,  tta 
Stq>h.  in  0*XvfA.tf»  Ptolem.  p.  lor. 

(6)  Voyez  l'Essai  lur  la  Topo^npbie  clt>l]rinpie.  ' 

^  Pausan.  lib.  5,  eap.  7,  p.  390. 

*^  Id.  lib.  d,  cap.  54 f  p*  70(^ 
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«aux  de  pliUMeors  vWièteSjJ^  il  ?a  se  jeter 
dans  la  niftr  voisine,  * 

li'Altb  ren.feime  dans  son  eAceiatiQ,  les 
pj^cts  les  phis  intére^nts  :  ic'est  ut)  lm&  sa- 
cré ^  £biA  itendô^  entouré  de  purs  >  4  et  dans 
leqnelse  ^uFeiiUeteaipledeJiipllejrM  céltti 
de  JunoD ,  le  ^at,,.je  tbéâ^ ,  '  et  ({o^ntUé 
dip bçaia édifiçes^^iiiwiUçQ d'upoefoule  in- 

Le  tempjç  de  Jufiitef  £it  G4^iislniU,  dans 
le  siècle  dêcoier^  de8.d$jH>luUes  ealey^s  par 
les  Éléeq^l  ipuçbpi^  feaples  qui.  s'aient 
recollés çontJ^,e«|:^5  ilestd'ordre.dQriquej 
entouré  de  coliwAes,  et  oenstnitt  dWe 
pierre  tirée  des  carriènés  Wu»iies,  mais  aussi 
écktanteet  {nissidi^e^ipi^Mque  p(a^  légè^ 
que  le  marbre  de  Paras.  '  Il  a  de  hauteur, 

<  PfliiMn.  i3l  a,  f^54»  i^  9094  stindi.  iiK  a,  p.  ^44. 

*Stia|'.Ml.p.343. 

)  PiiML.i^yilip.  6«  ▼^la^fieM.  ibûL  Pansan.  lib.  5, 
r«jp.  io,p.397. 

4  Paiisan*  lÛ,  p»^,44t  «t  443. 

5  Xenopb.  bût.  gnoclib.  7,  p»  539. 
f  Pansan.  Ibid.  p.  397. 

7  Td.  ibid.  oafK  JQ*  p.  398*  Plia.  lih.  36,  capi  17^ 
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^xJsifile-hltît  pié<fe;  dte  longueur,  d&ux  cenX 
trente;  de  largeur,  quatW-rtegt-quîAxe.  {a) 

Vh^ffthhé^WMyil^;  ûtmmêUhon^  fol 
chrafgé  de  iét  cônistfilc'tk^ri  dé  eet?  éÔîfi<*tf, 
Dlgux  §cuI|jlé«D'»i^&6  tti'èïftslidlbiles  énrichi- 
l^nf ,  péÈ  âè  s^^aiitëâ  eotÉt^oâîCidâA',  lôs  fion^ 
tf^s  èes  deux  %ddéé.  {)ahâ  Hû  àé  ths  ùm- 
tbnémr^T^  M  fûWiétX  à'm  gijaôd  Aofflbrt 
de  figures,  OEnomaûs  et  Pfelôjfe  pl«tS  à  se 
dtilplitêi'^  éti  pf&éàitàâë3xÈp\mj  lépAt  de 
tft  tôtiW;  daôs  fâûttë,  te  côttibat  dfeis  ééft- 
tctures  et  âés  La^itbed.  '  La  ^di-fè  i^éntth 
'e9t  de  Bkdizê,  àirirf  ^è  la  polte  du  ebtê  ôf- 
pbsé.  0«  a  gïàVé  ànr  Pôtie  et  ibï  Paufrfe  une 
partie  dies  tfaVâtti^  tfllctciilé.  *  Des  ]^iêces 
de  marbPe ,  t^IKèii  ètf  feWrie  de  tililes ,  cou- 
vtent  te  t6it  :  atf  ^^tiÈtî  de  chaqtie  frèntoU 
s'élèye  une  Victoire  en  bronze  doré;  à  cha- 
que âHglé,  tiiî  gfand  vateé  Ae  Tttéïùé  mé&I^ 
également  doré. 

Le  fertiple  e$t  dîvisé  ^li-'deâf  coTonïïes  eu 
trois  nefs.  ^  On  y  trouve,  de  m6me  que  clans 

(â)  Hauteur,  environ  soixante-qi^atre  f^  dos  pieds; 
lonf^ueur,  deux  cent  dix-sept;  laVgcur,  quatre- vingl-diiL 
.'  ^ausén.  lib.  5,  cnpi  lo,  p.  399». 
^  Id.  ibîd.  p.  400; 
»  W.  ibid. 
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le  ves^fei^le ,  qfuaiilîifcé  4'o(B»fi4çf  ^  la  fftété 
t>t  la  rçcpûuai^Qce  P4i  coa^çf ées  ^u  die»  ;  ■ 
mais  ^  loin  4^  s^  jSxjçr  s^  c^4>bje^'9ljBsre« 
^^](4s  fi9  ^vt^j^t  xapi4e^ant  ^n  la.  ^Ija^uc^  et 
sur  le  trop^  4e  Jvpijer.  Ce  çljÉÇf-d'qettvre  4a. 
Ehidias  et  dç  la  §çi|lptwfe  feit  a^i  j>nfwipar, 
aspect  ^oe.iwpi'e^iw  (^  Ye^^v^m.m  mU 

La  %^'e4ç  Jupiter  fiâ^  çn  K^r  jet  6«  iycijre}, 
ct,gHQ^)ie,^»il^^9ç  ç'éj^F?  pr8$q»ç  p- 
qu'au^pl^foo4  4u  ^p^.'^Pc  U  mMo^lt^^ 
<)l}p  Aenf,  \m^  vîct^m  i^kmmt  d'pr  ^  4'i- 
v>o.i^S  de  la.g^çb^.,  w  sc^pjtri^  tff^v^  fty€<ç, 
goi(U ,  eipichi  4f  4i¥Q«i«??  p«ipèçps  do  ift^ta?;^  ^ 
et  M^mo^  4'm  ^é^9  ^  i^  ohaii^fWe  est. 
cnpFvM^^i  9W  k  iwa«tfi#«5iWr  leg^di  ^n  a. 
gravé  4#^  iWiii»5i|ix,  4i^  fleçriç,^.^!»**?»*, 
aies  lis.  * 

qu0  sur  d§«  CQlQ0p«îptftr«édw)m  4fl9^4w . 
hauteur  qi^e  te?  pW<fc./I^;»»^li^«  W.^»s 
iriches;  les  ar4$  ks  9tii9.'fip)Jp^.,^$M(Sdièfî»ri?i}(. 

ï  l»fwi9âi»4a>.  5,»^.  ïO;p.  (<>5«^tr9b.*)U>.;Ç«  p.  353*. 

*  Strat.  ibid. 

)  Panst^.  Und.  Qip.  J  J  y  p.  ip«.  PliP.  lï-  34i  Mp-  ^i 

4  Pautan.  îbid.  p.  4o^. 
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49t         irOYAGl   fl'AHACHARSréy 

à  fembeUfr.  Il  est  tout  briUanl  ^or,  d'ivoire, 
debène  et  de  pierres  pieuses,  partoirt 
décoré  de  petAtores  et  de  bas^ie&. 

Qaatf€  de  ces  bas^feBeft  sont  apptkjiiés 
sur  la  face  antérieure  deehaean  des  pieds  de 
devant.  Lto  plos  haut  représente  quatre  Vie- 
Icnres  dans  l'attitode  de  danseuses;  le  se- 
cond, des  Sphinx  qni  enlèvent  les  enfisints 
des  Thebains;  le  tr(HSÎèliie^Ap<^n€t  Diane 
perçant  de  ieiM  traits  les  en&ats  de  IRiobé  ; 
le  dernier  enfin,  délit  autres  Victoires. 

Phidias  profita  des  moîacbes  espàtie#pmff 
multif^r  les  amentenis.  Surlés  qoAtrè'tNh 
verses  qui  lient  les  pieds  du  trahie,  je  isonp- 
tai  trenteHsept  figures,  lesiunesrepréssiitamt 
des  hittenr»,  fab  autoesie^ebmè»!  dïHereuIc 
oontre  lesi[nifi0ones.(^^AtidéssÉs  db  la 
tête  de  Jupiter,  di»Cis>hpii4ie  supéri^wedu 
trôné,  on  voit  àkttk.  oSté^ks  tiéis  Grâces 
quil  eut  d'Ëurynome,  et  les  trois  SaisOTis 
qu'il  eut  de  Thémis.  '  Où  distingue  quan  ti  té 
d  autres  bas-reUe(s,  tantsur  le  marche-pied, 
que  sur  la  base  ou  Festrade  qui  soutient  cette 
massé  énorme,  la  plupart  exécn|és  en  or,  et 

^     (a)  V&yez  1«  note  XXVI  à  la  fin  do  ¥oliinié. 

*  Pausan.  Kb.  5,  cap.  1 1 ,  p.  io2,  Btùoà,  ^cor.  geaer. 
V.  900. 
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CHAPITRE  TREVTB-HVITIÈME.    49^ 

^  représentant  les  dmoités  de  rCHysalpe;  Aux 
pieds^de  Jupiter  on  lit  cette  Inscription  ;  ^  Jb- 

SUIS  L  OUVRAGE  BePhIIMAS,  ATHENIEN,  FILS  pE 

CBARMinÈs.  Outre  son  nom,  Fartlste,  pour 
éterniser  la  a^éinoire  et  la  beauté  d'un  jeune 
hoxnme  de  ses  amb,  appelé  Pantarcès,  « 
grava  son  nom-  sàr  an  Âes  doigts  dé  Jupi* 
ter.  (a) 

*  Osk  ne  peut'âppvoc^er  du  trdne  autant 
qu'on  h  déâir^ait  t  à  wae  certaine  distance^ 
on  tsiMfipM  fmnnt  hshKVnà»  qui  règne 

ejoitikirt^t  de^k^Aatfi|[4e^alféIHli5)  éièire  el 

teafOl»|ii^(^Gfdkltte^,«ttiieiyfie^  de  ee 
gxmkrh(ivmiiiiiiS9^>içii^^  di»  principaux 
détdik  àffiM  MVr^e  Mq^naiit.  ^  On  dil 
qiî'apièt»  TariMrjtfàcj^é,  JHÙdiaft  6tà  le  voile 
dont  U>rav«jt^iimiyiii0bsnl^  1q  goât  du 

.  ^  Pau^an.  lil^JJ>^|.  iy,  p,  397, 

'  Clein/.!Ale&f  côfièrt^  p.  "47» 

(a)  Telle  était  ixtte  ifiscf^ôn,  t^XstAnCBS  est  beau* 
Si  l'iHi  -en  eût  Ait  •&  iCrime.  k  Phidias ,  il  eût  pu  se^uiti^ 
Ger,  en  ^ûant  que  l'éloge  •'adietsait  à  Jupiter;  le  mot 
Paiitarcè»  pouvant  signifier  celui  qui  suffit  à  tout, 

3  Pau^m  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  401. 

4  Id.  ibid.  p.  4u!i.  Strab.  lib.  8»  p.  354-  Plia.  lil^.  34. 
cap.  9,  t  a,  p.  65;;  lib;  35,  cap.  8,  p.  68j. 
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pul^lic,  et  jse  ré£qifVà^  l^i-ipême  d^«i|>rè$  les 
avis  de  h  mi4tMu4^-  ' 

Ou  esi  frappé  ^e  la  ff^uà^n^  de  rostre- 
prise,  de  la  riche$^e  de  la  «oatière,  de  Tex- 
celieoce  du  trairail^  de  Theifro^x  «ccoi:^  de. 
lotîtes  Ic^ partie;  iQ(iis/)up.r^3^  jbiei»  j^uç  en- 
core de  1  ejpr^sîon  fi^lj^^  ^f  T^i^^e  a 
su  donner  à  la  tête  de  Jupiter.  La  dâyiniié 
mèm^  Y  par^Ljt  ^ippreiiata  ^yf^  Umt  Véclài 
de  1^  pui§;^9.(^,  toute  la  jps^iidpW  4^  I^ 
sage$«e  y  tourte  i^  dwceuf  d^  h  l^Mé*  Ai^pa- 
ravaiu,  les^rt^t^^^^reprps^ntçiiwlte  iftsî- 
l|:e  4^  ^em^  /i|9'4Y(9Ç^»  t);rà«  fimumus, 

.Pl?idi«is  fm  1^  pçei»ier  .qui  fitHégml^  fiour 
s^Qsi  dire,  ia^w^j^stç  divine j  ^  ftut  AJAUteir 
W  9iQ«veA«  i»^.9bu  r^sf^AÏ  d^  p^ujijies, 
ex^  l^u^  9^4dwt  sonsîUe  AP  qu  il$  âbvaiept 
^doré.  "*  Daps  quelle  ACN^rpe  ay^t-jl  donc 
puîsé  CCS  hautes  idées?  Des  poètes  diraient 
qu'il  était  monté  .dans  le  cirf,  ouqueie  dieu 
était  descendu  si^r  la  terre;  *  mais  il  f épon- 
d^t  d'wc  wijini^e  pW  simple  fit  plM$  Aobic 

'  Lucian.  prb  injag.  cq).  t4,  *.  ^tp.  és^ 
^  Qnintîl.  instit.  orat  iib.  i2,  c^  IQ,  p.  744*  I^t* 
li^.  45,  c4^.  a3. 

'  Anthol.  Ub.  4,  cap.  6,  p.  3oi. 
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A  ecvLttfm  laî  fiiisaieftt  la^toértié  qtiestiôTr  :  ' 
'it  cita  les  vei^s  dHôtèètb ,  ttt  tè  poëte  dit 
qu^un  regard  de  Jïipitet  tgimî  poixr  ébfranl«r 
FOlympe.  *  Ces  vers  ^  en  réteillat)t  dans 
1  âme  èd  Phidias  iW^e  du  v^âfi  tieati,  de  ce^ 
beau  qài  tt'e^  àfêt^vt  (fde  fat  ïhotùme  dti 
Qéùiè ,  phrfttîsifétif  h  JvDpîXèf  d?C»ympie  ;  * 
éïj  quel  què  soit  le  sôi't  de  Id  i*elîgîon.  qui 
dir^&iinë  daH^ta  Gi^é,  le  Jupiter  àhlfm:pie 
séj^Krtl  fôl^'oiirii  de  ttodêlè  atix  artistes  qui 
.  Toûïbdiif  tèffiàëmét  digâelâeif^t  l'être  su- 

Ëé^  lESé^ufs  cOttiliBHâ^at  I«f  J^far  dit  monu- 
ment qu'ils  |K)Si§dfelit;  9s  ttottfr^t  eucoi*e 
aui  ét<anigers  Fatelièr  de  Phidias.  ^  Ils  otit 
répandu  leurs  Bicflfeîft  sui*  h»  descendatits 
dfe  ce  grand  attiëlfe,  et  lé»  oât  chargés  #enl- 
ti'etcnir  la'  étatue  dau^  tbûî  Sôtt  éclat.* 
Gomme  le  temple  et  TeticeiTife  sacrée  soût 
dans  un  endroit  marécagëut,  un?  dfes  moyens 
qu  on  emploie  pour  défendre  l'ivoire  contre 

>  StiCdB.  lib.  8,  pL  39^  Plut  lu  JÊttoL  t  i ,  p.  27CU . 
Vûlèr.  MtiX.  lib.  3,  cap.  7. 

^  Uomer.  iliad.  lib.  i ,  v.  5^0. 
^  Cirer,  de  orat.  cap.  2,  t.  i ,  p.  4"^ i . 
4  raii«an.  lib.  5,  cap.  i5,  p.  4^^ 
^  Id.  ibid.  p.  4  >  ?t- 
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rinimidilé,  c^eèide  verser  fircqifeemiDent  de 
l'huile  au  pied  du  trône,  sur  uae  partie  du 
fàyé  destinée  à  la  recevoir.  '^ 

Du  temple  de  Jupiter  nous  pcissâmes  h 
celui  de  Juuon  :  ^  il  est  également  d'ordre 
doiîque,  entouré  de  eolonoes,  mais  beau- 
f  01^  plus  ancien  que  le  premier.  La  plupart 
des  statues  quon  y  voit,  soit  en  or,  spit  en 
ivoire,  déeèi^t  un  art  encore  grpssîoryqudl- 
qu^elU»  n'aient  pasL  trois  cents  ans  d^anti- 
quité.  On  nous  montrai  le  coure,  de.  Cjrpsé- 
lus,  ^  où  ce  prince,  qtii  depuis  se  ^rendit 
maître  de  Corintfae,Jut  dans  sa  pln^  tendre 
en£uace  renfermé  par  sa  mère,  enipressce 
de  le  déroBer  aux  po^ursuites  des  ejinemlç 
de  sa  maison.  Il  est  de  bois  de  cèdre;  le  des- 
sus et  les  quatre  faces  sont  ornés  de  bas-re- 
liefs, les  nns  exécutés  dans  le  cèdre  même, 
le$  autres  en  Ivoire  et  en  <^  ;  ils  représentent 
des  batailles,  des  jeux  et  d'autxçs  sujets  re- 
latifs aux  siècles  héroïques^  et  sont  accom- 
pagnés d'inscriptions  en  caractères  anciens. 
Nous  parcourûmes  avec  plaisir  les  détails  de 
cet  ouvrage,  parce  qu'ils  montrent  Télatin- 

*  PaiMan.  lib.  5,  cap.  1 1  »  p.  4o3. 
^   ^*  Id.  îWA  cap.  I7J  p,  4» 8. 
^  Id.  ibid.  p.  4>9*    ' 
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CHAPITRE  TKEKTE-HUITlfcME^    4Ç7 

forme  où  se  trouvaient  les  arts  en  Grèce  il  y 
a  trois  siècles*  • 

On  CiHèbre  auprès  àe  ce  temple  des  jeux  v 
auxquels  président  seize  ^  femmes  (choisies, 
parmi  les  huit  tribus  des  Eléens,  el  respec- 
tables pai^  leur  vertu  ainsi  que  par  leur  nais- 
sance.- Ce  sont  elles  qui  entretiennent  deux 
chœurs  de  musique  pour  chanter  des  hy  m  n  es 
en  1  honneur  de  Jtiàon ,  qui  brodent  le  voile 
supej^be  qu'on  déploie  le  jour  de  là  fête,  et 
qui  déceniènt  le  prix  de  4a  course  aux  fiUcs 
de  rÉlidc.  Dés  que  le  signal  est  donné  ^  ces 
jeunes  émules  s'élaticent  dans  la  carrière, 
presque  à  demi  nues, et  les  cheveux  flottants 
sur  leurs  épaules  :  celle  qui  remporte  là  vic- 
toire reçoit  une  couronne  d'olivier,  et  la 
permission,  plus  flatteuse  encore,  de  placer 
son  portrait  dans  le  temple  dfe  Junon.- 

En  sortant  de  là ,  nous  parcourûmes  les 
routes  de  l'enceinte  s^acrée.  À  travers  les 
platanes  et  les  oliviers  qui  ombragent  ces 
lieux,'  s  offraient  à  nous,  de  tous  côlos, 
des  colonnes,  des  troplié^s,  des  chars  île 
triompha ,  des  staUies  sans  nombre ,  en 

*  Pausan.  lib.  5,  cap.  16,  p.  ^l'j. 
^  Itl.  ibid.  cap.  27,  p.  t\o^.  Phleg.  àf.  ojymp.  in  TÎjcs. 
nntiq.  gncc.t.  9,p.  i«95* 
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4^  TOYAOE    d'aNACMARSIS,      • 

bronze ,  en  matbpe,  les  unes  potir  les  dîeui, 
les  autres  pour  les  vainqueurs  :  '  car  ce 
temple  de  la  gloire  n'est  ottv<rt  ^e  pour 
ceux  qtri  cmtcbs  droits  à  rimmortaKté. 

Plusieurs  âe  ces  s<iatiies  sètit  adossées  â 
dôs  ebiôwifsêj  ou  placéessùr  des  piédestaux; 
toutes  sont  accompagnéesd'insbripttotiscoii' 
tenant  les,  motife  de  kur  conséo^ation.  Vous 
y  distinguâmes  plus  de  quaj-aBfie  figures  de 
Jupiter  de  difiërenttss-  mains  y  ofifertes  pai 
des  peuples  on  par  âe%  parédulievs,  qu<!l- 
quei^-mies  ayant  jusqu'à  yingt-sept  pieds  ^e 
hauteur.  *  {et)  Celles  des  atMètes  forpienl 
une  collection  imtnense;  elles  xmt  été  pin- 
cées dans  ces  lifeux,  ou  par  eUx-niémes,  ^ 
ou  par  les  villes  qui  leur  ont  donrié  le  Jour,  ^ 
ou  par  les  peuples  de  qui  ib  ayainut  bieu 
méritéi  * 

Ces  monuments,  multiplies  depuisfpiatre 
siècles,  rendent  présents  à  la  postérité  ceux 
qui  Ifes  ont  obtenus.  Ils  sont  exposés  tous  les 
quatre  ans  aux  regards  d'une  foule  ianora- 

'  Pniisafi.  lih.  5 ,  rap.  2 1 ,  |y.  {sQi 

^  Id.  ibid.  cnp.  34)  P-  44^> 

(<i)  Vingt-tinq  de  nos  pieds  et  stx  pouces. 

^  Tansnit.  lih.  6,  p.  4p7' 

4  rd.  ibid.  p.  193. 

^  td.  ihiçi.  p.  'jHd  Cl  4<Î2. 
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hcaïÀe  de  spectateut's  de  tous  pays  ,  qui 
Tiettilbiif  dâiis  ce  séjdur  S'occuper  de  h 
gloire  êbs  vainfpiéifir^,  eîiléïldrë  lé  rccît  de 
feu¥s  cbtiibàt^^  et  se  DciOÂt^r  àytt  ti^tis^orf , 
ks  tms  aux  auWes ,  itevit  dbnt  leur  patrie  ' 
à'eïM^gurillit  Qtitel  bo&hbif^  pouï  HniAièi- 
nîté,  si  un  pareil  sanctuaire  n'était  ouvert 
qu'aux  hommeà  Vertueux  !  Ilofi ,  jfe  me 
tr6m|>e,  il  serait  bieutAt  violé  par  l'intrigue 
et  rhyjpdct'isié ,  auicqudles  =  les  fioiàniages 
du  peuple  sont  bien  pflus  néèCàsairès  qu*à  fa 
vertu. 

Pendantquc  nous  admirions  cêi  oùvrajçes 
de  sculpture,  et  que  nous  y  snivionj?  le  dé- 
veloppement et  les  derniers  efforts  de  cet 
art /nos  interprètes  nouS  faisaient  de  Ibngs 
récits,  et  nous  racontaient dcS  anecdotes  re- 
latives à  ceux  dont  ils  lious' mot! traient  les 
portraits.  Après  avoir  arrêté  nbs  regards  sur 
deux  chars  de  bronze ,  dans  Fiin  dësquck 
était  Gèlon-,  roi  de  Syracuse,  et  danS  Tautrè, 
Hiéron,  son  frère  et  soti  sutcfesselir  :  '  Près 
de  Gélon ,  ajoutaient-ils,  vous  voyez  la  sta- 
tue de  Cléomèddi  Cet  athlète  ayarft  eu  le 
malheur  de  tuer  son  adversaire  au  combat 
de  la  luîlc,  les  jngu3,  pour  le  punir,  le  pi  i- 

'       «  Pausaii.  Hb.  5,  c.p.  9,  p.  4 2^j^^^;'\goî)|fr •  579^ 


Sùf^         TOYAGE   B^AirACniRSIS, 

TèrenI  de  la  couronne  :  il  en  fut  afflige  au 
point  de  perdue  la  raison.  Quekjue  temps 
après  il  «ntra  dans  une  maison  destinée  à 
léducation  de  la  jeunesse ,  saisittine  colonne 
qui  soutenait  le  toit,  et  la  renversa.  Près  de 
soixante  enfants  périrent  sous  ks  ruines  de 

'  Tédifice.» 

Voici  la  statue  d'nn  autre  athlète  nommé 
"timantlie.  D^ns  sa  yieillesîe  il  s'exerçait 
tous  les  jours  à  tirer  de  Tare  :.un  voyage 
(ju'il  fit  l'obligea  de  suspendre  Cet  exercice  : 
il  voulut  le  reprendre  à  son  retour;  mais, 
voyant  que  sa  force  était  diminuée,  3  dressa 
lat-m£me  son  bûcher,  et  se  jeta  dans  les 
flammes.* 

Cette  jument  que  vous  voyez ,  fat  sur- 

,  nommée  le  Vent,  à  cause  de  son  extrême 
légèreté.  Un  jour  qu  elle  courait  dans  la  car- 
rière, Philotas  qui  la  montait  se  laissa  tom- 
ber :  elle  continua  sa  course ,  doubla  la 
borne ,  et,^t  s'arrêter  devant  les  juges ,  qui 
décernèrenlîa  couronne  à  son  maître,  et  lui 
peroj^mit.de  se  faire  représenter  ici  avec 
linstrumen t  de  sa  victoire.  *  \ 

•  Pacsan.  lilx  G,  rap.'Q,  p.  jf  4* 
'  H.  ibid.  cap.  S  ,  p.  i{»7 1, 
^Id.  tlii4<^P-  i3,p.  484. 
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Ce  hit  tour  rappelait  Glaucus  ;  ^  ii  ëtait 
jeune  et  labourait  là  terre.  Son  père  s'^pev- 
çut  avec  surpise^  que  pour  enfoncer  le  soc 
qui  s  était  détaché  de  l^i  charrue,  il  se  ser- 
vait de  sa  joain  comme  d'un  marteau.  11  le 
conduisit  dans  ces  lieux^  et  le  proposa  pour 
le  combat  du  ceste.  Glaucus,  pressé  par  ui| 
a^versairequi employait  tour  à  taur  l'adrespe 
et Ja  force,  était sbs  le point.de  succomber, 
lorsque  son  pèralui  cria  :  Frappe,  mon  fils , 
comme  sur<  la  charrue.  Aussitôt  le  jeune 
homme  redoubla  ses  coups,  et  fut  proclamé 
vainqueur. 

Voici  Théagène  qui,  dans  les  di0érent$ 
jeux  de  la  Grèce,  remporta,  dit-on,  douze 
cents  fois  le  prix,  soit  à  la  course,  soit  à  la 
lutte,  soit  à  d'autres  exercices.  ^  x\prè5  s) 
mort,  la  statue  quW  lui  avait  élevée  dam* 
la,  ville  de  Thasos  sa  patrie,  excitait  encore 
la  jalonsied'un  rival  de  Théagène  :  il  venait 
toutes  les  nuits  assouvir  ses  fureurs  contre 
ce  btonze,  et  Tébranla  tellement  à  force  de 
coups  y  qull  le  fit  tomber ,.  et  en,^  iâcfdsé  : 
'  la  statue  fut  traduite  en  jugenient ,  et  jetée 

VFllasan.  lib.  6,  oap.  i  3,  p.  4*7  ■^• 
'  Plût  prSBC  rcîp.  ger.  t.  2,  p.  8i  i.  Paiisan.  ibid.  çap. 
ii,p.  477r 
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doas  la  mer.  La  £iatkie  ayant  ensuite  affligé 
la  ville  de  Thasos ,  Forîidte  ^  consulté  par  ks 
habitasts^  rëpoodit  qnis  Waient  négligé  h 
mémoire  de  Théagène.  '  On  Iqî  décerna  des 
hoimates  divins  ^  après  avoir  retire  des 
eoms  et  replacé,  le  nramnnent  (fod  fe  ropré- 
smtait.  (a) 

€efe  autre  atkièltat  jKiréz  sa  statue  sur  ses 
épatdes,  et  lapdsa  hii^Éite^dtas  ces  lient. 
C  est  1b  eélibrellfilon  ;  c^est  lui  qpn,  dans  la 
guerre  :  des  iMiUtants  de  Grotnne  sa  patrie 
coii^ff  emix  de  Sjisscris,  fiitr  nm^i  ht  tdte  des 
troupes  7  et  remporta  one  viotoire^sti^Dalée  : 
ft  parst  ^buff  la  bataSie  avec  qm  massue  et 
les  autr^  attributs  d  Uercùie  dolit  il  ^ppe- 
bit'b smw&ûiPi  ^  Il  triomplnr  soiiveiit  dans 
nW'jectii  et  àasïs  eeox  de  Sylphes  \  ïty  faà&ài 
sêimeB^  des  essais  de  sa  finrCe  ptod^eose. 
Quefa|uelbis  il  se  pliiçait  sur  un  palrt  ^on 
avait  fanrlé  pour  le  rendre  plus  glissant^  et 
]seê  plu^  fortes  secoosees  ne  pouvaient  le- 
kânter  :  ^  d'autres  fais  il  empoignait  une 

I  jpQtùan.  lib.  6-,  cap.  1 1  »  p.  479' 

(a)  te  culte  de  Thea^jène  fl^étdidit  ckinr  la  stiil^  :  09 
l'implorait  sartoitt  dans  les  jual^dies.  (  ^^a^ysan.  lib.  6, 
cap.  II,  p.  470.) 

*  Diod.  lib.  1 2 ,  p.  77. 

^  Pauvin.  ibid.  cap.  i4 ,  p,  486.. 
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greft»de^  jet,  saiis  ïécraLser^  h  tendit  si  ser- 
rée ,'  iqne  les  plus  .vigoureiuc  athlètes  ne  pou- 
yaieni  écarter  ses  doigts  pour  la  lui  anmcheri 
mais  sa  maîtresse  l'obligeait  à  lâcher  ^ae«  > 
On  raconte  encoo-e  de  lui  ^  qu'llparconrat  le 
S^ade  portant  nn  boeuf  sar  ses  épaules;^ 
<pie  se  trouvant  un  |our  dans  une  maison 
aveclesdiâdiplesdePjrtbagore,  illearsauTa. 
la  vie  en  .soutenant  la  colonne  sor  laquelle 
pjMTlail  le  plafond  qsi  était  prèsdeJoniber  ;-^ 
esfin,  (jae  dans  aa  ^vieillesseil  devint  la  proie 
des  bêtes  iËraces,  pa^.ipia  $e$  siains  se 
trouvèrent  prises  dans  lui  tranc-dWbare  que 
Aes  coioB  avaient  fendu  en  paitie'^  et4{a'îl 
voulait  iicfaeyer  de  diviser,  f  : 

Sdtts  vîmes  fiosnite  des  colonnes  «à  Pou 
avait  gravé  des itcaitésd'aliianoe  etvtnedivers 
peupLee  de  la  Orèce  :  ^  on  les  avait  dépoeés 
dans  ces  lieux  pour  les  leondro  plus  saims. 
Mais  tOKS  ces  traités  ont  été  violés  a^ec  les 
^^erm(9Efcts^iden  garantissùenf  la  durée,  et 
les  colonnes^qui  sid)sistei^  encore ,  attestent 

.'  M^n,  yàf .  Jiîçt  ]îif>  s ,  ^.  »4- 
^  Athen.  lib.  lo,  p.  4i2« 

3  Sttab.  lib.  6,  p.  263, 

4  paDisftii.  lib.  .6,  cnp.  i4,  p.  ^Sy. 

5  Id.  lib.  5,  cap.  i2,  p.  407  j  cap.  23 ,  p.  437." 
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une  véiité  effrayante  :  c  e^t  que  Us  peuples 
^ufiicés  ne  JOQt  jamais  plus  de  mauvaise  toi;, 
(fae,lar«|u  ils  s'eagageul  à  vivre  en  paix  ks 
uns  avicc  les  autres.  '    -"■ 

■  .Au  nord  du  temple  de  Junon  y  au  pied  du 
moût  de  Saturne,  '  est  une  chaussée  qui  s^é^ 
tend  |usqu*à  la  carrière,  et  :iur  laquelle  plu- 
sieurs nations  grecques  et  étrangères  ont 
coustrait^s  édifices  connus  sous  le  nom  do 
Ti^sors.  Ouien  voit  de  sembkbles  à  Delphes  ; 
mais  ces  derniers  sont  remplis  d'oftVanôes 
précieuses,  ta^db  que  Ceux  d'OIympie  ne 
ocmtieunent  presque  que  des  statues,  et  des 
monuments  de  mauvais  goût  ou  de  peu  de 
valeur.  Noi^  demandâmes  la  raison  de  cette 
difierencew  Vùn  des  interprètes  nous  dit  : 
Nous \avons  un  oracle,  mais  il  n'est  pas 
assea  accrédité,  et  peut -être  cessera -t -il 
bi'eutik.  ^  Deux  on  trois  prédictions  justifiées 
par  l'i^'ëBement,  ont  attiré  à  cekii^e  Del- 
phes la  confiance  de  quelques  souverains;  ^ 
et  Icui-s  libéralités,  celles  de  toutes  les  na- 
tions. 

Cependant  lés  peuples  abordaient  en 

*  f'aiisan.  lib.  6,  cap.  I9,p.  497>    '  ^. 

«  Xenoph,  hist,  (jwc  lib.  4 ,  p.  533.  Stïab.  lih.  8, 
^IW6.353. 
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foule  4  Olympie.  '  Par  mer,  par  terre,  dé 
toutes  les  parties  de  la  Grèce,  desjjgays  les 
plus  éloignés,  on  is'empressait  àe  se  r^ière 
â  ces  fêtes  dont  la  célébrité  surpasse  infini* 
ment  celle  des  autres  solennités ,  et  qui 
néanmoins  sont  privées  d'un  agrément  ^ 
les  rendrait  plus  brillantes.  Les  femmes  n'y 
sont  pas  admiseis,  sans  doute  k  cause  de  ki 
nudité  des  athlètes.  La  loi  c[ui  les  en  exclut 
est  si  sérère,  qu^on  précipite  du  haut  d  un 
rocher, celles  qui  osent  la  violer.  ^  Cepeir» 
dant  les  prétresses  d^un  temple  om  une 
place  macquée,  ^  et  peuv^t  assistera  c»- 
tains  exercices.  v  -      - 

Le  premier  jour  des  fêtes  tombe  au  on- 
zième jour  du^mois  hécatombépn ,  qui  com- 
mence k  la  nouvelle  lune  après  le  solstice 
d'ité  :  elles  durent  cinq  jours  :  à  là  fin  du  der^ 
nier,  qui  est  celui  de  la  pleine  lune,  se  fiiit 
la  proclamation  solennelle  des  vainqueurs.^ 

>  Philostr.  vit  Apoll.  liK  8,  cap.  i8»  j^  ^u 

^  Pausan.  lib.  5,  cap.  6,  p.  889. 

•^  Id.  lib.  6,  cap.  20.  Sueton.  in  N«r.  cap.  la. 

^  Pin4.  olymp.  3.,  ▼.  33  ;  et  5,  ▼.  i4-  Schol.  ibid^ 
Dodwel.  da  cjd.  diss.  4,  5.  a  et  3.  Conîn.  disaert.  agpn. 
p.  i3  ;  id.  £ut.  nde.  difsert.  i3,  p.  99$. 

3.  43 

Digitizedby  Google 


5o6  .  VOYAGE  d'anachaasis, 
ËUqs  aW^nat  Je  scûr  (a)  par  pliisiear< 
sacrtâg^s  xpi^  iW  offiit  surdos  autels  éle 
vés  en  rhôiio6<ir  de  diffîrentes -divinités 
soit  daas  le  temple  de  Jupiter ,  soit  dan 
les  enirirMs.  '  Tous  étaient  oiii^  de  £e> 
t09S  €i  de  guiEiad(ide&;  ^  cous.foqent  suc 
oeastyeineAt  arrosés  du  »aog  des  victimes.  - 
Ou  avait  cornsoeucé  par  U  grand  aut^  de 
iu^k/9r^  pkçé  entre  le  tomplfi  de  Jjudou  et 
r^ei¥seiilte  de  P^ps.  ^  C'est  k  prmcipal  ob- 
}^de.la  déYOii^u  d«s  peuples^  c'egt  1m  que 
Iqs  Êléens  ojffirmt  tous  les  jours  4^  sacrifi 
c^,  «t  les  étiaiigMs  dans  tou»  les  temps  de 
l'anuée.  Il  porte  sur  un  grand  sojofaa&seiiieiit 
çm^é^  au  dessus  duquel  ou  mOiiteL  par  de< 
vèMX/ohe»  4<^  pwn*  Là  se  trouvie  une  espèce 
de  temt^e  t^ii  lou  sacrifie  les  victimes;  au 
uiili^v  s-éièveJWel,  dont  la  hauteur  est  de 
viiKgH^wx  pi«ds  :  (&)  ou  parvient  à  sa  par- 

(a)  Dans  la  première  année. de  l'olympiade  loGJe 
premier  jqjir  d'hëcatombéon  t0n4)ait  au  9oir  du  i  ^  juil- 
Ut  de  râUïiëe  julienne  prolepti^  3^6  avant  J.  C  ;  et  ie 
1 1  d'hécatombéon  coiamençait  au.  soit  du  2^  juillet. 

>  Pausan.  Hb.  5,  cap.'  i4)  p*  4'  ^*  j 

.  ^  F<ihol.  Piad.  olymp.  5,  v.  i3. 

•^  PitQsan.  ih»d.  -  j 

4  {d.  ib  d.  p.  409. 

{ùj  Vingt  ce  no«  pieds,  oetff  pooces^  quatre  li^oe»    1 


CHAPITRE  TRENTE-HUITIÈME.    5o^ 

tie*  snpérieora  par  des  fiidrcb^s"  qm  sont 
tofistruites  de  Id  cendre  des  victimes  )  quW 
a  pétrie  avec  Yem  de  FAlphéé. 

Les  c^émonies  se  prolong^tenl  fort  avant 
dans  la  nnit,  et  se  firent  au  son  des  instnh 
ments,  à  là  clarté  de  la  lune  qui  approchait 
de  son  plein,  avec  an  ordre  et  une  magnifia 
cencc  (fui  inspiraient  à  la  fois  de  la  surprise 
idt  du  respct.  A  minuit^  dès  qn'eUes  forent 
achevées,  la  plupart  des  assistants ,  par  un 
efÂ|ire8semeat  qai  dure  pendant  toutes  léS 
fétés,  '  aOèrent  se  placer  dans  la  carrière, 
peur  ^AieiSiit  jouir  dû  spëetacie  des  jeux  qui 
detaièHt  commencer  avec  l'aurcwre. 

La  carrièi^  oiympi^  se  divise  en  deux 
parties )  qui  sont  le  StadeetFHippodrome.  - 
Le  3tade  est  une  cbâiissée  de  %ix  cenis 
pieds  (à)  de  long,  ^  et  d  une  largeiu*  popor- 
tiénnée  :  c'est  là  que  se  font  les  cotirses  à 
pied,  et  que  se  donnent  la  plupart  des  com- 
hats.  L'Hippodrbme  est  destinjé  aux  courses 
des  chars  et  des  ^chevaux.  Un  de  ses  côtés 
s'étend  sur  uïie  colline  ;  lautre  côté,  un  peu 

<  Mém.  de  Tacad.  des  bell.  lettr.  t.  i3,  p.  43 1. 
*  Païuaii.  lib.  6,  cap.  ao,  p.  5o2 . 
(a)  Quatre-vingt-quatorze  toiseà  trois  pîeds« 
3  Herodot.  lib.  2,  p.  149.  Censor.  de  die  oat.  cap.  i3. 
Aul.  Gell.  lib.  1,  cap.  I,  ^        , 
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plus  long ,'  est  formé  par  «ne  chaussée  :  *  sa 
largeur  est  de  six  cents  pieds ,  sa  longueur 
du  àouhle  :  ^  (à)  iL  est  séparé  du  Stade 
par  un  édifice  qu'on  appelle  Barrière.  C^est 
un  portique  devant  lequel  est  une  cour  spa- 
cieuse ^  &ite  en  forme  de  proue  de  navire , 
dont  les  murs  vont  en  se  rapprochant  Tua. 
de  l'autre ,  et,  laissent  à  leur  extrémité  une 
ouverture  assez  grande  pour  que  plusieurs 
dbars  y  passent  à  la  fois.  Dans  Tintérieur 
de  cette  cour,  on  a  construit,  sur différenle& 
lignes  parallèles,  des  remises  pour  les  chars^ 
et  pour  les  chevaux;  ^  on  les  tire  au  sort , 
parce  que'  les  unes  sont  plus  avantageuse- 
ment situées  que  les  autres.  Le  Stade,  et 
THippodrome  sont  ornés  de  statues^  d^au* 
tels ,  et  d'autres  monuments  ^  sur  lesqueb 
on  avait  affiché  la  liste  et  Tordre  des  com- 
bats qiii  devaient  se  donner  pendant  les 
fêtes.  ^ 

L  ordre  des  combats  a  varié  plus  d'une 

»  Pausan.  lib.  6,  cap.  20,  p.  5o4  et'5o5. 

*  Id.  ibicL  cap.  16,  p.  4i)i  ;  lib.  5,  cap.  î,  p.  4o6. 
J^Iut.  in  Soloiu  t.  I ,  p.  9 1 . 

(a)  Cent  quatre-vingt-neuf  toises. 

*  Pausan.  lib.  6,  çap,  20,  p.  5o3. 

4  lA  ibid. 

5  Dion.  lib.  ^9,  p.  1359. 
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fois-,  '  (à)  la.règle  gél[iâmle  ^u'on  siiit  à  pré- 
sent, est  de  consacrer  les  matiaées  aux  exer- 
cices qu'on  appelle  légers,  tels  que  lès  diflë- 
rentes  courses^,  et  les  après-midi,  à  ceux 
qu-on  nomme  graves  ou  violents ,  ^  tels  que 
la  lutte,  le  pugilat,  etc.  ^  , 

Â  la  petite  pointe  du  jour,  nous  nous 
rendimes  au  Stade.  Il  était  déjà  rempli  d'à-  / 
thiétes  qui  préludaient  aux  combats,  ^  et 
entouré  de  quantité  de  spectateurs  :  d'au- 
tres, eu  plus  grand  nombre,  se  plaçaient 
confusément  surla  colline  qui  se  présente 
en  amphithéîltre.  au  dei>&us  de  la  cairièi^e. 
Des  chars  volaient  dans  la  plaine  >  le  bruit 
des  trompettes,  le  hennissement  des  che- 
vaux ,  se  mêlaient  aux  cris  de  la  multitude  ; 
et  lorsque  nos  yeux  pouvaient  se  distraire  . 
de  ce  spectacle,  et  qu'aux  mouvements  tu- 
multueux de  la  joie  publique  nous  compa- 
rions le  repos  et  le  silence  de  la  nature ,  alors 
quelle  impression  ne  faisaient  pas  sur  nos 
âmes  la  sérénité  du  ciel,  la  fraîcheur  déli 

>  Pausan.  lib.  5,  cap.  9,  p.  3t)6. 

(a)  Voyez  la  note  XXVII  à  lu  dn  du  vouune. 

2  Diod.  lib.  4, p.  222,  .  I 

^  Pausan.  lib.  6 ,  cap.  24  j  p-  5 1 3 . 

4  Fabr.  agon.  lib.  a ,  cap.  34<    ,  1 
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cîeôse  de  Fair^  FAlpbé^  qm  (étme  eà  cet 
enârQÎt  un  supei^b^  oaitat^  '  e(  Ces  eàmpa- 
gne»  fertiles  ^m' sfeiftbçlHssflient  àe»  'pte- 
mierspayoBsÂi soleil!  . 

Un  manient  aprè^  noqs  rtaies  les  athlètes 
interrompre  ieors  exercices,  et  prendre  le 
chemin  de  l'eneekite  sacrée.  N cms  les  y  sui- 
vîmes ^  et  nous  trouvâmes  dam  b  cIisÛsiIny 
du  sénat  les  hiat  présidents  d«s  )eiuz,  ftvec 
des  babits  magniûques  et  tonte»  1^  manques 
de  leur  dignité  '  Ce  i^  U  ^'an  pie^  dnne 
statue  de  JupâteJr,  et  Siff  les  membres  san- 
glants des  vicânes,  ^  tes  athlètes  prireot 
les  dieux  à  témoin  quUs  s'étaient  exercés 
pendant  dix  mois  aux  combats  qu'ils  al- 
laient livrer.  Ik  j^rcnnirisnt  aussi  de  ne  point 
user  de  superebêrie  et  de  se  conduire  avec 
honneur  :  Ie«ars  parents  el  leurs  instituteurs 
firent  le  même  sèment.  ^ 

Après  cette  cérémonie,  nous-  revimnes 
au  Stade.  Les  athlètes  entrèrent  dans  la 
barrière  qui  le  précède,  s'y  dépouillèrent 
entièrement  de  leurs  habits,  mirent  à  leurs 

'  Pausdn.Jib.  5,  cap.  7,  p.  369. 
~  ^  Fabr.  agon.  lib.  i ,  cap.  19. 
^  Pausan.  lib.  5,  cap.  %i,p.  ^^l, 
4  lé,  ibid. 
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pi«A  des  Ixoàexpàûs^  et  se  fireiit  ftoflèt 
à'hatle  par  Umt  le  coi^ps.  '  Bé^nàfiistres  stl^ 
bffllerâes  se  mOatraiem  dé  fetis  cftfés,  ^it 
dans  la  cairiéré ,  soit  à  tt^et»  les  râftgi  nafùfr 
tipliés  dtes  spectatewâ^  péilr  y  •inâiMettnr 
rordw.' 

Quand  le9  ^fèsiàtto»  mtéM  pni  leiÉB^ii 
places,  un  hépaut  s^éeria.  :  ctQtte  le^  éou^ 
K  reurs  du  Stadfe  se*préd^teûl.')»9etf  paràt 
trassitèt  ttft  graffid  nottéhré  qjii  se  plddèrëâf 
sur  née  ligne  y  suirafi*!  lé  rdteg  qe^e  h  Mfti 
leur  avait  asségué.  *  Le  hék^c  récita  teurs 
nom»  et  e^x  de  teur  pafrîe.  '  Si  ôes  boi^ 
aràieM  été  illustrés  par  dès  yictoir ^i9  pf  éeé« 
dentés ,  ils  étaient  aecuefflis  avee  deè  âpt 
plaudissements  redoublée.  Après  que  le-hé^ 
raut  eut  ajouté,  «  Quelcpi'un  peut-il  repre- 
<(  cher  à  ces  atbtètes  cPayoir  été  dans  h9  Sèrs^. 
«  ou  d  avoir  mené  une  vie  iréguiière?  *  yk 
il  se  fit  un  siience  profond^  et  je  me  sentis 
entraîné  par  ce!  intérêt  qui  reraUait  tonê  les 

'  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  6.  Poli.  lib.  3,  §.  i55. 
*  Etyxnol.  magn.  in  A'XvlApZ' 

3  Plat,  de  leg.  lib.  8 ,  t.  a ,  p.  833.  «aKod,  àittiop. 
lib.  4»P.  ï5ï). 

4  Pausaii.  iib.  6,  cap.  i3,  p.  482. 

5  HéKod.  ibïd.  p.  i6a.-   > 

6  Mcm.  de  Tacad.  des  bell.  letir.  t.  i3,  p.  f8i. 
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cteiiis,  et  qu'on  n^éjarouve  pas  dans  ks  spec- 
tacles îles  autres  nations.  Au  lieu  de  voir,  au 
commencement  de  la  lice,  des  hommes  du 
peuple  prêts  à  se  disputer  quelques  feuilles 
d'olivier  )  )e  ne  yis  plu^  que  des  hommes  li- 
bres, qui,  par  le  consentement  unanime  de 
toute  la  Grèce,  chargés  de  la  gloire  '  ou  dé  la 
honte  de  leur  patrie,  s^exposaient  à  Talter- 
native  du  mépris  ou  de  Ihouneur,  en  pré- 
sence de  plusieurs  milliers  de  témoins  p  qui 
rapportaient  chez  eux  les  noms  des  vain- 
queurs et  des  vaincus.  L'espérance  et  la 
crainte  se  peignaient  dans  les  regards  iii- 
quièts  des  spectateurs  ^  elles  devenaient  plus 
vives  à  mesure  qu^on  approchait  de  l'ins- 
tant qui  devait  les  dissiper.  Cet  instant  ar- 
riva. La  trompette  donna  le  signal;  ^  les 
coureurs  partirent,  et  dans  un  clin-d'œil 
parvinrent  à  la  borne  où  se  tenaient  les  pré- 
sidents des  jeux.  Le  héraut  proclama  le  nom 
de  Porus  de  Cyrène,  ^  et  mille  bouches  le 
répétèrent. 

*  Pînd.  dijmp.  5 ,  v  8.  Sdiol  ibid.     ' 

*  Ludan.  de  gymn. -cap.  lo,  t.  a,  p.  890. 
^  SopliocL  in  Electr.- V.  7 1 3. 

4  Diod.  lib.  16,  cap.  2,  p.  406.  Afric.  op.  EumH.  io 
clirou.  gnec.  p.  4i. 
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L'fabniieur  qu^il  obtenait  es  t.  le  .premier 
et  le  plus  brillaût  de  ceux  qu'où,  décerne 
aux  jeux  olympiques,  parce  que'  la  course 
du  Stade  simple  est  la  plus  ancienne  de  cel- 
les qui  ont  été  admises  dans  ces  fêtes.  '  Elle 
s'est  dans  la  -suite  des  temps  diversifiée  de 
plusieurs  manières.  Nous  la  vîmes  successi- 
vement exécuter  par  des  enlaiits  qui  avaient 
à  peine  atteint  leur  douzième  année, ^  et 
par  des  hommes  qui  couraient  avec  un. 
câsique,  un  bouclier  et  des  espèces  de  bot^ 
tipes.  ^ 

Les  jours  suivants,  d'autres  champions 
fui:e,nt.  appelés  pour  parcouriç  le  double 
Stade,  c'est-à-dire,  qu'après  avoir  atteint  1^ 
but  et  doublé  la  borne,  ils  devaient  retour- 
ner au  point  du  départ  \  Ces  derniers  furent 
remplacés  par  des  athlètes  qui  fournirent 
douze  fois  lalongue^ur  du  Stade.  ^  Quel- 
ques-uns concoururent  dans  plusieurs  de  ces 
exercices  et  remportèrent  plus  d'un  prix.  ^ 

*  Pausan.  lib.  5,  cap.  8,  p.  394. 

*  Id.  lib.  6,  cap.  a,  p.  456  ;  lib.  7,  cap.  17,  p.  56y. 
'  Id.  lib.  6,  cap.  10,  p.  475  ;  et  cap.  17,  p.  493. 

4  Id. lib.  5,  cap.  1 7 ,  p.  4^0. 
.    5  Bernjini.  de  poud.  et  mens.  lib.  3,  n°  3a.  Mém.  de 
Tacad.  des  bell.  lettr.  t.  3,  p.  809  et  3 1 1  ;  L  9,  g.  390. 
>     ^.Pausan.  lib.  6,  cap.  x3;  p.  4Ba,  etc. 
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Parmi  les  incidente  <{al  rév^fl^nt  à  Per- 
ses repises  l'altèntioâ  de  I^a»emblée,  tioos 
vîmes  des  coureurs  s'éclipser  el  se  détober 
dux  insultes  des  spectateurs;  d'auti^ ,  sw 
le  point  de  panrenirau  terme  de  leurs  désirs, 
tomber  tout  à  coup  sur  un  terrain  gliss^mt. 
On  nous  en  fit  remarquer  dont  les  pas  s'im- 
primaient à  peine  sur  la  poussière,  *  Deux 
Crotoniates  tinrent  long-temps  Tesprit  en 
suspens  :  ils  devançaient  leurs  adversaires 
de  bien  loin  ;  mais  l'un  d'eur  ayant  fiJt  tom- 
ber Fautre  en  le  poussant ,  un  cri  générai 
séleva  contre  lui,  et  il  fut  privé  de  l'hon- 
neur de  la  victoire*:  car  il  est  expressément 
défendu  d'user  de  pareilles  vôîei  pour  se 
la  procurer;  *  on  permet  seulement  aux  as- 
sistants d  animer  par  leurs  (ïrïs  les  coureurs 
auxquels  ils  s'intéressent.  * 

Les  vainqueurs  ne  devaient  être  courons 
nés  que  dans  le  dernier  jour  dè^  fttes;* 
mais  i  la  fin  de  leur  coiifôû  ils  reçurent,  ou 

'  SoUir.  ciq>.  I  y  p.  9. 

^  Lucien,  de  calumn.  c<p.  la»  t,3,^  i4i*  FàusaD. 
lib.  5,p.  4ii- 

'  Plat  in  PhadoiL  t  i ,  p;  61.  isM».  ib  Evag.  t  9, 
pag.  III.  ^ 

^  SchoL  Knd.  olymp.  3 ,  t.  33  ;  oYymp.  5 ,  t.  1 4. 
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plutôt  QiiWèreat  ^ne  palmç  qui  leur  était 
destiné^.  '  Çç  moment  fîit  pour  eux  leçom- 
tnencement  d'unç  suite  de  triomphes.  Tout 
le  monde  sWpres^ait  de  les  vpir,  de  lea 
f4élici^e^  :  leurs  parents,  lewrs  amis ,  leurs 
compatriotes,  yersaat  des  ki;iiies  de  ten- 
dresse et  de  joie ,  les  swlevaient  sur  leurs, 
épaules  pour  les  montrer  am.  assismits^  et 
les  livraient  aux  applaudissements  ^e  touta 
l'assemblée,  qui  répandait  sur  eux  des  fleurs, 
à  pleines  n)iains.  ^ 

Le  lendemain  nous  allâmes  de  bonnes 
heure  à  lUippodrome,  où  devaient  S9  J&ire 
la  course  des  chevaux  et  celle  des  chars.  Lès 
gens  riches  peuvent  seuls  livrer  ces  combats, 
qui  exigent  en  effçt  la  plus  grande  dépense.  ' 
On  voit  dans  toute  la  Grèce  des  particuliers^ 
se  £iiire  une  occupation  et  un  mérite  de 
multiplier  f  espèce  des  chevaux  propres  à  la 
course,  de  les  dresser,  et  de  les  présenter  au 
concours  dans  les  jeux  publics.  ^  Cqi&IQ^ 

<  Plut,  sympos.  lib.  8,  qvauU  4.ToIhu[,  1.  3 ,  5.  145. 
E  ty iDoL  magn.  in  B^«ff. 

^  Patuan.  lib.  6 ,  cap,  7,  p.  469.  Clem.  àlçx  p»dolr. 
lib.  2,  cap.  8,  p.  !ii3. 

5  Isocr.  âê  bigii,  t,  a ,  p.  437« 

4  Pîjid.  isûiJn,  2»  V.  55.  Pausan.  ibid.  cap.  i ,  p^  453; 
(oap.  9,  ia,etc. 
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ccut  qui  ïispirent  aux  prix  né  sont  pas  ablî- 
,  gés  de  les  disputer  eux-mêméâ,  souvent  les 
souverams  et  les  républiques  se  metteiît'an 
nombre  des 'concurrents,  et  confient  leur 
gloire  à  des'  écuyers  habiles.  On  troùre  sur 
la  liste  des  vainqueurs ,  Théron,  roi  d*Agri- 
gente-j'Gélon  et  Hiéroû,  rois  de  Syracuse;  ' 
Archétaus,  roi  de  Macédoine;  Pausanîàs, 
toi  de  Lacéd^mone;  Clisthène,  roi  de  Si- 
cyone^,  et  quantité  d'autres,  ainsi  que  ^u- 
sieurs  villes  de  la  Grèce.  Il  est  aisé  de  juger 
que  de  pareils  rivaux  doivent  exciter  la- plus 
vive  émulation.  Ils  étalent  une  magnificence 
que  les  particuliers  cherchent  à  égaler,  et 
qu'ils  surpassent  quelquefois.  On  se  rap 
pelle  encore  que  dans  les  jeux  où  Akibiade 
fat  couronné,  sept  chars  se  présentèrent 
dans  la  carrière  au  nom  de  ce  célèbre  Athé- 
nien, et  que  trois  de  ces  chars  obtinrent  le 
premier,  le  second  et  le  quatrième  prix.  ^ 

Pendant  que  nous  attendions  le  signal, 
On  nous  4it  de  regarder  attentivement  un 
dauphin  de  bronze  placé  au  commencement 

"  Pind.  olymp.  i ,  2.  Pausan.  p.  473  et  479-  MuU 
apophtb.  lacon.  t.  2,  p.  23o.  Solm.  cap.  9,  p.  26. 

^  Thtacyd.  lib.  6,  cap.  16.  Isocr.  de  bi^.  p.  &.32i 
Plut,  la  Alcîb.  t  I  ,.p;  196.. 
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Ae  la  lice  ^  et  on  aigle  dé  même  métal  pose  ' 
sur  un  autel  au  milieu  de  la  barrière.  Bien- 
tôt nous  vîmes  le  dauphin  s'abaisser  et  sç 
cacher  dans  la  terre,  l'aigle  s'élever  les  ailes 
éployées,  et  se  montrer  aux  spectateurs(  ' 
un  grand  nombre  de  cavaliers  a'élancer  dans 
THippodrome,  passer  devant  nous  avec  la  ' 
rapidité  d  un  éclair ,  tourner  autour  de  la 
borne  qui  est  à  l'extrémité,  les  uns  ralentir 
leur  course ,  les  autres  la  précipiter,  jusqu'à  ce 
que  l'un  d'rlitre.eux,  redoublant  ses  efforts, 
eut  laissé  derrière  lui  ses  concurrents  ai&ig^. 

Le  vainqueur  avait  disputé  le  prix  au 
nom  de  Philippe-,  roi  de  Macédoine,  qui 
aspirait  à  toutes  les  espèces  de  gloire,  et  qui 
en  fiit  tout  à  coup  si  rassasié,  qu'il  deman- 
dait à  la  Fortune  de  tempérer  ses  bienfaits 
par  une  disgrâce. .'  En  effet ,  dans  l'espace 
de  quelques  jours,  il  remporta  cette  victoire 
aux  jeux  olympiques  ;  Parménion ,  un  de  ses 
généraux,  battit  les  lllyriens;  Olympias, 
son  épouse,  accoucha  d'un  fils  ^  c'est  le  cé- 
lèbre Alexandre.  ' 

Après  que  des  athlètes  à  peine  sortis  de' 

>  Pausan.  lïh,  6 ,  cap.  ao ,  p.  5o3. 

*  plut  apopLth.  t  2 ,  p.  1 77. 

'  Td.  in  Alex.  I.  1,  p.  666,  liutiu.  fib.  12,  cap.  16. 
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rea&Dce  eurent  fourni  la  même  carrière,  " 
elle  fut  remplie  par  quantité  de  cbàrs  qui  se 
succédèrent  les  uns  ^ui  autres.  Us  étaient 
aft€^3  de  deu:x  chevaux  dans  une  course ,  ' 
de^deux  poulains  dans  une  sasiiapey  enfin  de 
quatre  chevaux.dans  la  dieniière ,  qui  est  la 
plus  brillante  et  la  plus  glorieuse  de  toutes. 
Pour  en  voiï  les  préparatife,  nous  entrâ- 
mes dans  la  barrière^  nous  y  trouvâmes 
Slusieurs  chars  magnifiques ,  retenus  par 
es  cables  qui  s*étendaient  le  loug^de  chaque 
lile,  et  qui  devaient  tomber  Fun  après  lau- 
tre.  ^  Ceux  qui  les  conduisaient  u  étaient 
vêtus  que  d'une  étoffe  légère*  Leurs  cocr- 
siers,  dont  ils  pouvaient  à  peinç  modérer 
lardeur 9  attbaient  tous  les  regards  par  leur 
beauté  j  quelques-uns  par  les  victoires  qu'ilî 
avaient  déjà  remportées.  ^  Dès.qa^  le  signal 
fut  donné  y  ils  s'avancèrent  jusqu'à  la  se- 
conde ligne,  ^  et,  s'étant  ainsi  réunis  avec 
les  autres  lignes,  ils  se  présentèrent  tous  de 
front  au  commencement  de  la  carrièrci 


'  Pausan.  lib.  6,  cap.  ï,  p.  {55. 

*  là.  lib.  5,  cap.  8,  p.  895. 

5  Id.  l^i.  6  j  cap.  ^0 ,  p.  5o3. 
4  Herodot.  lib.  6»  cap.  io3, 

*  PauMii.  ibid.  cap.  2  a,  pk>5o3«  - 


îdby  Google 


CHAPITRE  TKENTÉ-HUITliBIE.    Sig 

Dans  Finstant  on  les  vît,  couverts  de  peus- 
siàr^,  '  se  croiser,  se  heurter,  en&atner  les 
chars  avec  une  rapidité  que  Toeil  avait 
peine  à  suiyre.  Leur  impétuosité  redoublait, 
Iors(ju*ils  se  trouvaient  en  présence  de  la 
Statue  d'un  génie  qui,  dit -ou,  les  pénètre 
d  une  terreur  secrète  ;  "  elle  redoublait,  lors- 
^%  entendaient  le  son  bruyant  des  trom- 
pettes ^  placées  auprès  d'une  borne  fameuse 
pat  les  naufrages  qu'elle  occasionne.  Posée 
dans  la  largeur  de  la  carrière,  elle  ne  laisse 
fO^T  le  passage  des  chars  qu'un^  défilé  assez 
^trqit,  pîi  rhabiletédes  guides  vient  très 
<  Souveht  échouer.  Le  péril  es^  d'autant  plus 
redoutable,  qu'il  faut  doubler  la  borne  jus- 
qu'à douze  fois  ;  car  on  est  obligé  de  parcou- 
rir douze  fois  la  longueur  de  lUippodrome, 
soit  en  allant,  soit  en  revenant  * 

A  chaque  évolution ,  il  survenait  quelque 
accident  qui  excitait  des  sentiments  de  pitié 
ou  des  rires  insultants  de  la  part  de  lassem- 

*  SopLod.  in  Electr.  ▼.  7 16.  Horat  od.  i. 
^  Pausiin.  lib.  6,  cap.  ao,  p.  004. 
*!d.ibid.  cap.  i3,p.  484. 

4  Pidd.  olymp.  3,  v.  Sq,  Scliol.  ibid.  olymp.  6,  v.  1  à6. 
ëcli&l.  ibid.  M«^im.  de  T'acod.  des  bell.  leur.  t.  3 1  p.  3i4; 
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biée.  t)es  chars  avaient  été  ^Bportés  hors  de 
la  lice  ;  ^d'autres  s'étaient  brisés  en  se  cho- 
quapt  avec  violence  :  la  carrière  était  par- 
semée de  débris  qui  rendaient  la  course 
plus  périlleuse  encore.  Il  ne  restait  plus  que 
cinq  concurrents,  un  Thessalieu,  tm  Li- 
byen,  un  Syracusain,  un  Corinthien  et  un 
Thébain.  Les  trois  pr envers  étaient  sur  le 
point  de  doubler  la  borne  pour  la  dernière 
fois.  Le  Thessalien  se  brise  contre  cel 
écueil  :  '  il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes: 
et  tandis  que  ses  chevaux  se  renversent  sur 
ceux  du  Libyen  qui  le  serrait  de  près^  que 
ceux  du  Syracusain  se  précipitent  dans  une 
ravine  qui  borde  en  cet  endroit  la  carrière/ 
que  tout  retentit  de  cris  perçants  et  multi- 
pliés, le  Corinthien  et  le  Thébain  arrivent, 
saisissent  le  moment  favorable,  dépassent 
la  borne,  pressent  de  l'aiguillon  leurs  cour- 
siers fougueux,  et  se  présentent  aux  juges. 
qui  décernent  le  premier  prix  au  Corinthien 
et  le  second  au  Thébain. 

Pendant  qiîe  durèrent  les  fêtes,  et  dans 
certains  intervalles  de  la  journée ,  nou> 
quittions  le  spectacle,  et  nous  parcourions 

»  Sophorl.  in  Electr.  v.  747- 

^  Mt-m.  de  l'acad.  des  bell.  lettr.  t.  9,  ^  384- 
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les  environs  d'Olympîe.  Tantôt  nous  nous 
aquisious  à  voir  arriver  dea  théories  ou  dé- 
ÇUtatîons, /chargées  d'offi-ir  à  Jupiter  les 
hommages  de  presque  tous  les  peuples  de  la 
Grèce;  *  tantôt  nous  étions  frappés  de  l'in- 
telligence et  de  l'activité  des  commerçants 
étrangers  qui  venaient  dans  ces  lieux  étaler 
leurs  piarchandises.  ^  D  autres  fois  nous 
étions  témoins  des  marques  de  distinction 
que  certaines  villes  s  accordaient  les  une; 
aux  autres.  '  C'étaient  des  décrets  par  les- 
quels elles  se  décernaient  mutuellement  des 
statues  et  des  couronnes,  et  qu  elles  faisaient 
lire  dans  les  jeux  olympiques,  afin  de  ren- 
dre la  reconnaissance  aussi  publique  que  le 
bienfait. 

Nous  promenant  un  jour  le  long  de  TAl- 
phée,  dont  les  bords  ombragés  d'arbres  de 
toute  espèce  étaient  couverts  de  tentes  de 
diftërentès  couleurs,  ^  nous  vîmes  un  jeune 
homme ,  d'une  jolie-  figure  ,  jeter  dans  le 
fleuve  des  fragments  d'une  palme  qu'il  tenait 

*  Dinarch.  in  Demosth.^p,  loo.  Pausan.  lib.  5,  c/ip. 

45,p.  4i4* 

^  Ciccr.  tiDscul.  lib.  5 ,  cap.  3 ,  t.  2 ,  p.  362- 

*  DciDostli.  de  cor.  p.  4^7. 
4  Andocid.  in  Alcîb.  p.  33. 
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dans  sa  main,  et  acriempagnef  cette  offirande 
de  vœux  secrets  :  'il  Tenait  de  remporter  le 
prix  à  ht  course,  \et  il  avait  à  peine  atteint 
son  troisième  Ivistre.  N«ns  Finterrogeâmes. 
Cet  41pfci^6 ,  nous  dît-il  y  dont  les  eaux  aboo- 
danfes  et  putes  fertilisent  cette  contrée, 
était  UQ  chfisseur  d'ÂrCadre;  *  il  soupirait 
pour  Aréthase  qui  le  fiijait,  et  qut^  pour  se 
dérober  à  ses  poursuites,  se  sauva  en  Sicile: 
elle  fut  métamorphosée  en  fontaàne;  il  fiil 
changé  en  fleuve;^  mais  comme  son  amom 
n'était  point  éteint,  les  dieux ,  pour  couron- 
ner sa  constance, lui  ménagèrent  une  route 
dans  le  sein.des  mers,  et  lui  permirent  enfin 
de  se  réunir  avec  Aréthuse.  Le  jeune  homme 
soupira  en  finissant  ces  mots. 

Nous  revenions  souvent  dans  fencoîni^ 
sacrée.  Ici ,  des  athlètes  qui  n'étaient  ps 
45ncore  entrés  en  lice ,  cherchaient  dans  les 
entrailles  des  victimes  la  destinée  qui  les  at- 
tendait. ^  Là ,  des  trompettes,  posés  sur  w\ 
grand  autel,  se  disputaient  le  prix,  unique 
objet  de  leur  ambition.  Plus  loin ,  une  foule 
del rangers,  rangés  autour  d'un  portique. 
écoutaient  un  écho  qui  répétait  jusqu'à  sep? 

'  Pausan.  lib.  5,  cap.  7,  p.  390. 

=  l'ind.  oljmp.  8 ,  V.  3.  ScLol  ibid.        , 
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fois  les  parole»  qu'on  hiî  adressait.  *  Partout 
s'oâraient  à  nous  des  exemples  frappants  de 
faste  et  de  yanîté;  cat  ces  jenx  attirent  tous 
ceux  qui  ont  acquis  de  la  célébrité  j  ou  qui 
veulent  en  acqnérfr  par  leurs  talents,  leur 
savoir  ou  leurs  richesses.  *  Ils  viennent  s^ex- 
poser  aux  regards  de  la  multitude,  toujours 
empressée  auprès  de  ceux  qui  ont  ou  qui 
affectent  de  la  supériorité. 

Après  la  bataille  de  Salamine ,  Thémi^ 
tode  parut  au  milieu  du  Stade,  qui  retentit 
aussitôt  d'applaudi^ments  en  son  hon- 
neur. Loin  de  s'occuper  des  jeux ,  les  regarda 
furent  arrètéis  sur  lui^endant  toute  la  joui^- 
née;  on  montrait  aux  étrangers,  stvec  des 
cris  de  joie  et  d^admiration ,  cet  homme  qui 
oyait  sauvé  la  Orèce;  et  Tfaémistocle  fut 
forcé  d'avouer  que  ctf  jour  avait  été  le  plus 
beau  de  sa  vîe.,' 

Notts  apprhneis  qu'à  la  dernière  olym- 
piade, Platon  obtint  un  triomphe  à  peu  près 
semtilable.  S^étant  montré  à  ces  jeux,  foute 
rassemblée  fixa  les  yeux  sur  hrr,  et  lémoi- 

'  Plut,  de  gqrruj.  t.  2 ,  p.  5oa.  Pausan,  lib.  5,  cap.  21, 
pag.  434. 

'  Ifiocr.  de  bigis,  t.  2,  p.  43''» 

2  Pîut.  in  ïlicmîîit,  ^  >,  p.  i»%dbyGoogî. 
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gnapar  les  expressions  les  plus  flatteuses  la 
joie  qu^inspirait  sa  présence.  ' 

Nous  fûmes  témoins  dWe  scène  plus  tou- 
chante encore.  Un  vieillard  cherchait  a  se 
placer  :  après  avoir  parcouru  plusieurs  gra- 
dins ,  toujours  repoussé  par  des  plaisanteries 
offensantes,  il  parvint  à  celui  des  Lacédé- 
moniens.  Tous  les  jeunes  gens ,  et  la  plupart 
dés  hommes,  se  levèrent  avec  respect  et  lui 
oflfrirent  leurs  jAaces.  Des  battements  de 
mains  sans  nombre  éclatèrent  à  j'instant^  et 
le  vieillard  attendri  ne  put  s^empecher  de 
dire  :  «  Les  Grecs  connaissent  les  règles  de 
<t  la  bienséance,;  les  Lacédémoniens  les  pra- 
«  tiquent.  *  » 

Je  vis  dans  l'enceinte  uu  peintre,  élève 
,  de  Zeuxis  y  qui ,  à  ïexemple  de  son  maître ,  ' 
se  promenait  revêtu  d'une  superbe  robe  de 
pourpre ,  sur  laquelle  son  nom  était  tracé  en 
lettres  d  or.  On  lui  disait  de  tous  côtés  :  Tu 
imites  la  vanité  de  Zeuxis,  mais  tu  n'es  pas 
Zeuxis.  .         . 

J'y  vis  un  Cjrénécn  et  un  Corinthien, 
dorit  Tun  faisait»  lenumération  de  ses  riches- 

«  Weanth.  ap.  Diog.  Laert.  ia>.  3,  J.  a5. 
^  Plut,  apophtij.  lacon.  t.  2,  p.  235. 
3  Plia.  lib.  35,  cap,  9,  t.  2,  p.  691- 
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ses,  et  Vautre  de  ses  aïeux.  Le  CjTénééb 
sladignalt  ^u  faste  de  son  voisin  ;  celui-ci 
riait  de  Forgueil  du  Cyrénéen.  ;  ^ 

J'y  vis  un  Ionien  qui,  avec  des  talents 
médiocres^  avait  réussi'  dans  une  petite 
négociation  dont  sa  patrie  Tavait  chargé.  Il 
avait  pour  lui  la  considération  que  les  sots 
ont  pour  les  parvenus.  Un  de  ses  amis  le 
quitta  pour  me  dire  à  loreille  :  Il  naurait 
jamais  cru  qu'il  fût  si  aisé  d'être  un  grand 
homme. 

Non  loin  de  là,  un  sophiste  tenait  un  vase 
k  parfiims  et  une  étrille ,  -comme  s'il  allait 
avk  bains.  Après  s'être  moqué  des  préten- 
tions des  autres,  il  monta  sur  un  des  côtés 
du  temple  de  Jupiter,  se  plaça  a,u  milieu  de 
la  colonnade,'  et  de  cet  endroit  élevé  il 
criait  au  peuple  :  Vous  voyez  cet. anneau^ 
c'est  moi  qui  lai  gravé;  ce  vase  et  cette 
étrille,  c'est  moi  qui  les  ai  feits  ;  ma  cha«is- 
siire ,  mon  manteau ,  ma  tunique ,  et  la  cein- 
ture qui  l'assujétit,  tout  cela  est  mon  oun 
vrage;  je  suis  prêt  à  vous  lire  dès  poèmes 
héroïques ,  des  tragédies,  des  dithyrambes , 
toutes  sortes  d'ouvrâgeô  en  pî*ose,  en  vers, 
que  j  ai  composés  sur  toutes  sortes  de  sujets: 

'  Pliflostr.  vit.  ApoU.  lib.  4  >  cap.  3  i ,  p. 
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je  suis  pi*ê^  à  discourir  sur  la  musique,  sur 
la  grammaire  -,  prêt  à  repeindre  k  toutes  aortes 
de  questions.  * 

'  Pendant  que  ce  soj>biste  étalait  arec  com- 
plaisance sa  vanité,  des  peintres  exppSaienf 
à  tous  les  yeux  des  tableaux  qu'ils  venaient 
d'achever  ;  ^  des  rhapsodes  cnantaient  des 
fragments  d'Homèroef  d'Hésiode  :  Tun  dW 
tie  eux  nous  fit  entendre  un  poën^e  enfîer 
dEmpédocle.^  Des  poètes,  des  orateurs, 
des  philosophes^  des  historiens,  places  a^'x 
gérîstyles  des  temples  et  dans  les  .endroits 
éminents,  récitaient  leurs  ouvrages  2*  les 
uns  traitaient  des  sujets  de  morale;  d'autres 
feisaient  Télogc  des  jeux  olympiques ,  ou  de 
leur  patrie ,  ou  des  princes  dont  ils  meiv 
diaicnt  la  protection.  ^ 

Environ  trente  ans  auparavant,  Deqçj^s, 
tyran  de  Syracuse,  avait  voulu  s'attircif  Tad- 
niiratîon  de  rassemUée*  On  y  vit  arriver 
de  sa  part,  et  sous  la  direction  de  son  15rère 

'  Plat,  in  Uipp.  t  i ,  p.  S^  et  368. 

^  Lucian.  in  llerodot.  cap.  4  >  t^  i ,  p.  834. 

*  Atben.  lib.  l^,  cap.  3 ,  p.  J)SO. 
-  4  Lucian.  ibid.  cap.  3.  Plut,  x  orot.  vit  i.  3 ,  f^''636i 
Pousan.  i:b.  6,  cap.  17,  p.  4^5,  etc.  PjjîJMtr,  ni  iDj^h. 
iih.  I  »  cap.  9,  p.  493 ,  etc. 

5  Plut  ibia.  p.  845. 
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X'héaridès ,  une  députation  soleauellé ,  char* 
gée  de  présenter  des  offrandes  à  Jupiter; 
j>Iusiears  chars  attelés  de  quatre  cheyaux,. 
pour  disputer  le  prix  de  la  course;  quantité 
de  tentes  somptueuses  qu^on  dressa  dans  la. 
campagiie,  et  une  foule  d'excellents  décla- 
mateurs  qui  devaient  réciter  publiquement; 
les  poésies  de  ce  prince.  Leur  talent  et  la. 
beauté  de  leurs  voix  fixèrent  d'abord  l'atten- 
tion des  Grecs  9  déjà  prévenus  par  la  magni- 
ficence de  tant  d'apprêts  ;  mais  bientôt,  fa- 
I  ligués  de  cette  lecture  insipide ,  ils  lancèrent 
f  contre  Denys  les  traits  les  plus  sanglants;  et 
leur  mépris  alla  si  loin,  que  plusieiu's  d'entre, 
eux  renversèrent  ses  tentes  et  les  pillèrent. 
Pour  comble  de  disgrâce,  les  chars  sortirent 
de  la  lice,  ou  se  brisèrent  les  uns  contreles, 
autres  ;  et  le  vaisseau  qui  ramenait  ce  cor 
I  tège  fut  Jeté  par  la  tempête  sur  les  côtes 
dltalie.  Tandis  qu'à  Sjracuse  le  peuple  di- 
'  sait  que  les  ters  de  Denys  avaient  porté 
■xaalhëur  aux  déclamateurs^  aux  chevaux  et 
>au  navire ,  on  soutenait  à  la  cour  que  Tenvic 
s'altacbe  toujours  au  talent  '  Quatre  ans 
aprèS|  Denys  envoya  de  nouveaux  ou^prages 
et  d^  oeteius  plus  habiles ,  mab  qiii  lomb^ 

«  niod.  Hb.  i4,  p.-3i8. 
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rent  ciicore*plus  honteusctoent  qae  les  pre- 
miers. A  cette  nouvelle,  il  se  livra  aux  excès 
de  la  frénésie;  et  n  ayant,  pour  soulager  sa 
douleur,  que  la  ressource  des  tyrans,  il 
exila,  et  fit  couper  des  tétea.  ' 

Nous  stiivions  avec  assiduité  les  lecture? 
qui  se  faisaient  à  Olympie.  Les  président.' 
des  jeui  y  assistaient  quelquefois,  et  le  peu- 
ple s'y  portait  avec  empressement-  Un  joui 
qu'il  paraissait  écouter  avec  une  attention 
plus  marquée,  on  entendit  retentir  de  tous 
côtés  le  nom  de  Polydamas.  Aussitôt  la  plu- 
part des  assistants  coururent  après  Polyda- 
mas. C'était  un  athlète  de  Thessalie,  d'une 
grandeur.et  d'une  force  prodigieuses.  On  ra- 
contait de  lui,  qu'étant  sans  armes  sur  k 
mont  Olympe ,  ilavaitabattu  un  lion  énonn; 
sous  ses  coups  ;  qu'ayant  saisi  un  taureau  h- 
rieux,  l'animal  ne  put  s'échapper  qu'en  lais 
sant  la  corne  de  son  pied  entre  les  mains  d: 
Vathlète  ;  que  les  chevaux  les  plus  yigoureiL't 
ne  pouvaient  &ire  ayancer  un  char  qu^il  re- 
tenait  par  derrière  d'une  seule  main.  II  avai: 
remporté  plusieurs  victoires  dans  les  ]em 
publics;  inais  comme  il  était  venu  ♦•  -*p  tan: 
à  Olympiç ,  il  ne  put  être  admis  au  Cv.      ours 

*  Diod.  lib.  i4,p.  332. 
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Nous  apprîmes  ctans  la  suite  la  fin  tragique 
de  œt  homme  extraordinaire  :  il  était  entré , 
avec  quelfji^ès-uiisde  ses  amis, dans  uùe  ca> 
veme  pour  ^e  garantir  de  la  chaleur  ;  la  voûte 
de  la  caiverne  s'entrouvrit;  ses  amis  s'enfui- 
rent; Polydamas  voulut  soutenir  la  monta* 
.  gne ,  et  en  fat  écrasé.  '  (a) 

Plus  il  est  difficile  de  se  distinguer  parmi 
les  nations  policées,  plus  la  vanité  y  devient 
inquiète,  et  capable  des  plus  grands  excès. 
Dans  un  autre  voyage  que  je  fis 'à  Olympie, 
j  y  vis  un  médecin  de  Syracuse  appelé  Mé- 
nécrate ,  traînant  à  sa  suite  plusieurs  de  ceux 
qu'il  avait  guéris ,  et  qui  s'étaient  obligés , 
avant  le  traitement,  de  le  suivre  partout,  ^ 
li'un  paraissait  avec  les  attributs  d'Hercule, 
un  autre  avec  ceux  d'Apollon,  d'autres  avec 
ceux  de  Mercure  ou  dïlsculape.  Pour  lui, 
revêtu  dune  robe  de  pourpre,  ayant  une 
coxffonne  d  or  sur  la  tête  et  un  sceptre  à  la 
main ,  il  se  donnait  en  spectacle  sous  le  nom 
de  Jupiter ,'  et  courait  le  monde  escorté  de 
ces  nouveUes  divinités.  Il  écrivît  un  jour  au 
roi  de  Macédoine  la  lettre  smvante  ; 

>  Pansân.  lib.  6,  cap.  5',  p.  4^Sr 

{a)  Voyez  la*note  XXVUI  à  la  fin  du  Tolome. 

^  Adieik  lib.  7,  cap.  10 ,  p.  280. 
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«  Ménédifate-Jupiter  à  Philippe,  salut.  Tn 
«  règnes  dans  la  Macédoine,  et  moi  daas  In 
*  médecine;  tu  donnes  la  mort  à  ceux  qui 
«  se  portent  bien ,  je  rends  la-yie  aux  niala- 
«  dès;  ta  gasdr  est  formée  de  Macédoniens ^ 
«  les  dtenx  composent  la  mienne.»  Phili|^ 
lui  répondit  en  deux  mots  qu'il  lui  souhai- 
iàk  xm  retonr  de  raison,  (a)  Quelque  temps 
apvès^apnt  appris  qu'il  était  en  Macédoine, 
il  fe  ftt  ^nir ,  et  le  pria  à  soiiper.  Méuéerate 
et  ses  compagnons  furent  jdacés  sur  àe> 
Uts  superbes  et  eacfaaussés  :  devant  eux  était 
un  autel  chargé  des  prémices  àes  moissons; 
et  pendant  quW  présentait  un  excelieut 
repas  aux  autres  convives,  on  n'offiit  que 
des  parfums  et  des  libatiotts  à  ces  nouTeaui 
dieux,qui,  ne  pouvant  supporter  cet  aflfcont, 
sortirent  brusquement  de  la  salle,  et  ne  re- 
parurent plus  depuis. 

Un  autre  trait  ne  sert  pas  moins  à  pein- 
dre les  mœursHes  Grecs ,  et  la  légèreté  de  leur 
caractère.  Il  se  donna  un  combat  dans  Veu- 
ceinte  sa4zrëe,  pendant  qu'on  célébrait  les 
jeux ,  il  y  a  iii^t  ans.  Ceux  de  Pise  en  ayaienl 

(a)  riutargae  (apofjlitli.  laeoo,  $.  9,  p.  21 3^)  4 
ttetu  répoMB  à  Afësila»,  à  qui,  M|i^«Dt  lui»  U  lettre  é 

•dressée.  « 
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Qsarpé  l'intendance  '  sur  les  Éiéens,-  qui 
voulaient  reprendre  leurs  droits.  Les  uns  et 
les  autres 9  soutenus  de  leurs  allies,  pétiétrè- 
rent  dans  l'enceinte  :  l'action  fut  vive  et 
meurtrière.  On  vitles  q>ecfateurs  sans  nooir 
bre  que  les  fêtes  avaient  attirés,  et  qui 
étaieiit  presque  tous  com^onnés  de  fleurs,  se 
ranger  tranquillement  autxmr  du  champ  de 
bataîHè,  témoigner  dans  cette  occasioa  la 
même  espèce  d'intérêt  que  pour  lès  combats 
dès  athlètes,  et  applaudir  tour  à  tour,  ayeie 
les  mêmes  transports ,  aux  succès  de  l'une  et 
de  l'autre  armée.  •  (a) 


.  lib.  6,  €ip.  4*  P«  4^<>* 

*  Xeiv^h.  h»t  griBc.  \.  7,  p.  63g.  Dio4. 1. 1 5»  p,  387. 

(a)  Uyie  pareiflé  acène^  n^ak  beaucoup  {Jub  horrible» 
fttt  renouvelée  à  Rome  au  oomineiicement  de  l'empire. 
(.es  so1dat9  de  Vespasiep  et  ceux  de  VitelliuA  se  livrèrent 
un  sanglant  combat  dans  le  cbamp  de  Mars.  Le  peuple , 
«BUgë  autour  des  devx  anoën,  applauc^tsait  alternative- 
IH^t  $«A  tufifioH  d«  TuDe  et  de  rauoee.  (Tacit.  his(.  lib.  3 , 
çap.  93.)  Cependant  on  voit  dan»  ces  deux  exemples  pa- 
rallèles une  dilQerence, frappante.  X  Olympie,  les  specta- 
teurs né  montrèrent  qu'un  intérêt  de^ curiosité;  au  champ 
de  Mars,  ils  se  livrèrent  aux  excès  de  la  joie  et  de  la  batv 
barie.  Sans  recourir  it  ta  diflerence  des  caractères  et  des 
thœnrs,  on  peut  dire  que,  dans  ces  dewc  occasions,  la 
hataHIe  était  étrangère  aux  premiers,  et  qu'elle  était  poui 
les  slfconds  une  suit*  de  leurs  guertes  civiles. 
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n  me  reste  à  parler  des  exercices  qui  4e- 
mandent  plus  de  force  que  les  précédents, 
tels  que  la  lutte,  le  pugilat^  le  pancrace  et 
le  pentathle.  Je  ne  suivrai  poiat  Tordre  dans 
lequel  ces  combats  furent  donnés ,  et  je  com- 
mencerai par  la  lutte* 

^  On  se  propose  daus  cet  exercice  de  jeter 
son  adversaire  par  terre,  et  de  le  forcer  à  se 
déclarer  vaincu.  Les  athlètes  qui  de?aîent 
concourir,  se  tenaient  dans  un  portique  voi- 
sin :  ils  furent  appelés  à  midi.  '  Ils  étaient 
au  nombre  de  sept  :  on  jeta  aytant  de  bulle- 
tins dans  une  boîte  placée  dev;ant  les  prési- 
dents des  jeux,  a  Deux  de  ces  bulletins  étaient 
marqués  de  la  lettre  a  ,  deux  autres  de  la 
lettre  b,  deux  autres  dun  c,  et  le  septième 
dun  D.  On  les^  agita  dans  la  boîte;  chaque 
athlète  prit  le  sien,  et  l'un  des  présidents 
.appareilla  ceux  qui  avaient  tiré  la  même 
lettre.  Ainsi  il  y  eut  trois  couples  de  lutteurs, 
et  le  septième  fut  réservé  pour  combattre 
contre  les  vainqueurs  des  autres.  '  Ils  se  dé- 
pouillèrent de  tout  vêtement,  et,^près  s'être 

,  »  Plïilostr.  vit.  Apoll.  lib.  6,  cap.  6,  p.  a35. 
3  Lucian.  in  UermoL  cap.  4o,  t' i ,  p-  783.  Fabr.  agDU. 
lib.  I ,  cap.  24. 
-  '  Juiian:  Càetar.  p.  3 17.  • 
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frottés  d'huile  9  '  ils  se  roulèrent  dans  te  sa- 
ble  y  afin  que  leurs  adversaires  eussent  moins 
de  prise  en  roulant  les  saisir.  * 

-  Aussitôt  un  Thébain  et  un  Argîen  s  a- 
vancent  dans  le  Stade  :  ils  s'approchent,. se 
mesurent  des  yeux,  et  s'empoignent  par  les 
bras.  Tantôt,  appuyant  leur  front  Fun  con- 
tre l'autre,  '  ils  se  poussent  avec  ^ne  actioâ 
égale,  paraissent  immobiles,  et  s'épuisent 
en  efforts  superflus;  tantôt  ils  s'ébranlent 
par  des  secousses  violentes,  s'entrelacent 
comme  des  serpents,  s'allongent,  se  raccour- 
cissent, se  plient  en  avant,  en  arrière,  sur 
les  côtés  :  ^  une  sueur  abondante  coule  de 
leurs  membres  affaiblis  :  ils  respirent,  un 
moment,  se  prennent  par  le  milieu  du  corps, 
et,  après  avoir  employé  de  nouveau  la  ruse 
et  la  force,  le  Thébain  enlève  son  adver- 
saire ;  mais  il  plie  sous  le  poids  :  ils  tombent, 
se  roulent  dans  la  poussière,  etreprsnnent 
tour  à  tour  le  dessus.  A  la  fin  le  Thébain, 
mr  l'entrelacement  de  ses  jambes  et  de  se« 
bras,  suspend  tous  les  mouvements  de  son 

"•  Fabr.  agon.  lib.  :4,  cap.  5. 
*  jLuciaD.in  Anach.  t.  2,  p.  910. 

3  Id.  ibii  p.  884. 

4  Mëm.  de  l'acad.  des  bell.  Icitr.  t.  3 ,  p.  237• 
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«dvetsal^  qitll  ^nt  sous  Iiû^  le  serre  i  la 
gorgey  et  le  forée  à  levier  la  main  pour  tnar- 
que  de  sa  dé&ite.  '  Ge  n'est  pas  assez  Qéan- 
nioiiis  pour  obtenir  la  eouronfle  ;  il  &ut  que 
le  vainqueur  terrasse  au  moins  deux  £ois 
8oa  rival,  ^  et  eommunément  3s  en  TÎen-p 
nent  trois  fois  aux  matns.  ^  L'Ârgien  eut  I^a- 
vantage  dans  là  seconde  action,  et  le  Tbé- 
bain  reprit  lé  âen  dans  la  ttohtime^ 

Apès  que  les  deux  autres  <^oupIes  de  lut- 
teurs eurent  adievé  leurs  combats ,  les  vktn- 
ous  se  Fetixèreiit  accablés  de  honte  ^  de 
douleur.  ^  U  restait  trois  vainqueurs,  un 
Agrigentin,  un  l^hésien,  et  le  Thâ^atu 
dont  fai  parlé:  Il  restait  aussi  vtn  Rhodien 
que  le  sort  avait  réservé.  H  avait  Tàvantage 
d'entrer  tQut  frais  dans  la  Ike;  mais  il  ne 
pouvait  remporter  le  prix  sans  livrer  plus 
d  un  combat.  5  II  triompha  de.FAgrigentîn,, 
fut  terrassé  par  rEphéstejB,  qui  succomba 
sous  le  Thébatu  :  ce  dernier  olHint  la  palme. 

'  Fabr.  «^Xk  H}x  i,  cap.  8* 
=»  Méro.  de  l'acad.  des  belL  lettr.  t  3,  p.  aSo. 
^  JEschyl.  in  Eumen.  r.  099'  ^ot.  ibid.  Pkz.  ia 
Euthyd.  t.  I ,  p.  377 ,  etc. 
4  Pind.  olymp.  8,  v,  go. 
'  *^7l  in  cbpeph.  y.  806.,^,  J  Coogle 
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Ainsi  une  première  victoire  doit  en  amener 
d'antres;  et,  dans  un  eoncbùrs  de  sept  iitfa^ 
tètes,  il  pent  arriver  que  leTâmipieur  soit 
oMtgé  de  lutter  contre  quatre  antagonistes,  ■ 
et  tfengaget  ayec  chacmi  d'eux  jusqu'à  trois 
»ïtions  difll&entes. 

H:  n'est  pas  permis  dansr  la  lutte  de  portelr 
des  cottps  à  son  adversaire^,  dans  le  pugikt, 
ri  li^st  permis  que  de  le  frapper.  Huit  athlè- 
tes se^présentèreirtpource  dernier  exercice, 
ef 'forent, >ain^qtie  ie^  lutteurs,  appareillés 
par  lé  iR>rt.  Hs^tvaient  la  tête  couverte  d'une 
calotte  d'airârn ,  '  et  leurs  poings  étaient  as- 
sit jétb  par  des  espècesde  gantelets,  fermés  de 
ianièresde  cuir  quise  croisaienten  tous  seaà.^ 

Lés  attaques  ftuent  aussi  variées^  que  les 
aicfcîdentsqui  les  suivirent.  Quelquefois  on 
voyait  dejux  athlètes  faire  divers  mouve- 
ments pour  n'avoir  pas  le  soleil'  devant  les 
yeux,  passer  des  heures  entières  à  s'obser- 
ver, à  épier  chacun  Tinstant  où  son  adver- 
saire laisserait  une  partie  de  son  corp  sans 
défense,  ^  à  tenir  leurs  bras  élevés  et  tçndus 

>  Pind.  plymp.  8 ,  v.  99. 

^  Eustath.  in  iliad.  3i3,p.  i324,  li°-  38. 

^  Mcm.  de  lacad.  des  bdl  lettr.  t.  3,  p.  267.    • 

^  Lucian.  de  caliuun.  L  3 ,  p.  ï|S;GooQle 
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de  manière  à  mettre  leur  tSte  à  couvert,  4 
les  agiter  rapidement  pour  empêcher  l'en- 
nemi d'approcher.  '  Quelquefois  ils  s^atta- 
quaient  avec  fureur^  et  faisaient  pleuvoLc 
lun  sur  l'autre  une  grêle  de  coups.  Nous  en 
vîmes  qui,  se  précipitant  les  bras  levés  sur 
leur  ennemi  prompt  à  les  éviter,  tombaient 
pesamment  sur  la  terre,  et  se  bri^ient  tout 
le  corps;  d autres  qui,  épuisés  et  couverts 
de  blessures  mortelles,  se  soulevaient  tout  à 
coup,  et  prenaient  de  nouvelles  forces  dans 
leur  dései^oir  ;  d'autres  enfin  y  qu'on  retirait 
du  champ  de  bataille  ^  n'ayapt  sur  le  visage 
aucun  -trait  qu'on  pût  reconnaître,  et  ne 
donnant  d'autre  signe  de  vie  que  le  saeg 
qu'ils  vomissaient  à  gros  bouillons. 

Je  frémissais  à  la  vue  de  ce  spectacle;  et 
mon  âme  s'ouvrait  toute  entière  à  la  pitié, 
quand  je  voyais  de  jeunes  enfants  faire  l'ap- 
prentissage de  tant  de  cruautés  :  ^  car  on 
les  appelait  aux  combats  de  la  lutte  et  du 
ceste  avant  que  d'appeler  les  hommes  faits,  * 

'  Meta,  de  l'acad.  des  hell.  lettr.  t.  3,  p.  273. 
^  Anthol.  li^.  a,  cap.  i.,  epigr.  i4* 

3  Paiisan.  lib.  5,  cap.  8,  p.  3g5'j  lib.  6,  c.  î ,  p.  452, 

4  Plut,  rfinpo^  lib.  2,  cap.  5,  t.  2,  p.  659. 
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Cependant  les  Grecs  se  repaissaient  avec 

plaisir  de  ces  honeurs,  ik  animaient  par 
:-  leurs  cris  ces  malheureux  acharnés  les  uns 

contre  les  autres;  '  et  les  Grecs  sont  doux 
:  et  humains!  Certes,  les  dieux  nous  ont  ac-: 
;  cordé  un  pouvoir  bien  funeste  et  bien  hu- 
ï  niilianl,  celui  de  nous  accoutumer  à  tout ,  et 

d'en  venir  au  point  de  nous  faire  un  jeu  de 
)  la  barbelé  ainsi  que  du  vice* 

Les  exercices  cruels  auxquels  on  élève 
■^  ces  enfants  les  épuisent  de'si  bonne  heure  ^ 
?que,  dans  les  listes  des  vainqueurs  aux  jeux 
:i  olympiques  y  on  en  trouve  à  peine  deux  ou 
;  trois  qui  aient  remporté  le  pix  dans  leur 
!  enfance  et  dans  un  âge  plus  avancé.  * 
!      Dans  les  autres  exercices,  il  est  aisé  de 

juger  du  succès  :  dans  le  pugilat;  il  faut  que 
J'undes  combattants  avoue  sa  défaite.  Tant 
qu'il  lui  reste  un  degré  de  force,  il  ne  déses- 
;père  pas  de  la  victoire,  parce  qu'elle  peut 
dépendre  de  ses  efforts  et  de  sa  fermeté..  On 
nous  raconta  qu'un  athlète,  ayant  eu  les 
jdents  brisées  par  un- coup  terrible,  prit  le 
parti  de  lesuâvaler  ;  et  que  son  rival ,  voyant 

'  Fabr.  agon.  liK  2,  cap.  3o. 

3  Aristot.  de  rep.  ]ih.  9,  cap.  4^  t.  2,  p.  £53; 
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ion  atta<jue  saQ$  effet,  se  çrat  peidu  sans 

ressource,  et  se  déclara  vaincu.  * 

Cet  espoir  fait  qu'un  athlète  cache  sei 
douleurs  sous  un  stir  menaçant  et  use  con- 
tenance fière;  qu'il  risque  souvent  de  p^rir. 
qu'il  périt  en  effet  quelquefois,.*  malgré  Fat- 
tention  du  vainqueur,  et  la  sévérité  des 
lob  qui  défendent  i  ce  dernier  de  tuer  soc 
adversaire,  sous  peine  d'être  privé  de  la 
couronne.  ^  La  plupart,  en  échappant  à  ce 
danger^  restent  estropiés  toute  leur  vie. 
ou  coii$ervent  des  cicatrices  qui  les  défigu 
rènt.  ^  De  là  vient  peut-être  que  cet  exer- 
cice est  le  moins  estimé  de  tous,  et  qall  est 
presque  entièrement  abandonné  aax  gcib 
dû  peuple.  ^ 

Au  reste,  ces  hommeà  durs  et  Procès 
isupportent  plus  facilement  les  coups  et  les 
blessures  que  la  chaleur  qui  les  accable  :'l 
car  ces  combats  se  donnent  dan$  le  càntoDi 
de  la  Grèce,  dans  la. saison  de  Tannée^  dam 

^  i^ian.  viir.  hisL  l^b.  lo,  cap.  19. 
^  Scboi  ^^d.  oly«?p.  5;,  V.  34. 

3  pausa».  lib.  G,  cap.  9,*  p.  474* 

4  Atitkol.  lib.  a,  cap.  I)  ep^r.  i  et  a. 

5  Isocr.  de  bigi»,  t.  2,  p.  437. 
•  Cicer.  de  clar.  ont.  cap.  6g,  t  i,  p.  Î94* 
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llienre  du  jour  oti  les  feux  du  soleil  sont  si 
ardents,  que  les  spectstteurs  ont  de  la  peine 
à  les  soutenir.  '  '  . 

Ce  fiit  dans  le  moment  qulls  semblaient 
redoubler  de  violence  ^  que  se  donna,  le 
copibat  du  pancrace,  exercice  composé  de 
la  lutte  et  du  pugilat;  ^  à  cette  différence  . 
près ,  que  les  athlètes  ne  devant  pas  se  saisir 
au  corps  ^  n'ont  point  les  mains  armées  de 
gantelets,  et  portent  des  coups  rnoin^  dan- 
gereux, traction  fut  bientôt  terminée  :  il 
étajit  verni  la  veille  un  Sicyonien  nommé 
Sostraste ,  câè&'e  par  quantité  de  couronnes 
qu'A  avait  recueillies,  et  par  les  qualités  qui 
les  lui  avaient  procurées.  '  La  plupenrt  de  ses 
rivaux  furent  écartés  par  sa  présence';  ^  les 
autres,  par  ses  premiers  essais  :  oaf,  dans 
ces  préliminaires  où  les  athlètes  préludent 
en  se  prenant  par  les  mains,  il  serrait  et 
ior4ait  avec  tant  de  violence  les  doigts  de 
ses  adversaires,  qa^il  décidait  sur-le-champ 
ia  victoire  en  sa  lâveur. 

«  Ari9tot  probl.  38,  t.  2,  p.  837-  iPliaii.  var.  hirt. 
lih.  X  4  )  cap.  1 8. 

'  ÀfifitoL  de  rhet  t  a,  p.  5â4-  Plwi-  «ympo*  l»J»;  ^r 
c«p,4^t.  a,p.  628. 

^  Pansan.  lib.  6,  cap.  4,  p.  4^ 

4  PhUoD.  de  en  qnod  dettr.  pi  I0o. 
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Les  athlètes  dont  j  ai  fait  mention  ne  s'é- 
taient exercés  que  cUns  ce  genre;  ceux  dont 
je  vais  parler  s'exercent  dans  toutes  les  es- 
pèces de  combats.  En  effet,  le  pentatbie 
comprend  non-seulement  la  course  à  pied. 
la  lutte,, le  pugilat  et  le  pancrace,  mais  en- 
core lé  saut,  le  jet  du  disque  et  celui  du 
javelot.  ' 

Dans  ce  dernier  exercice,  il  suffit  de  lan- 
cer le  javelot,  et  de  frapper  au  but  proposé. 
Les  disques  ou  palets  sont  des  masses  de 
métal  ou  de  pierre ,  de  forme  lenticulaire, 
c'est-à-dire  rondes,  et  plus  épaisses  dans  le 
milieu  que  vers  les  bords,  très  lourdes, 
dune  surface^  très  polie,  et  par  là  même 
très  difficiles  à  saisir.  *  On  en  conserve  troL- 
à  Olympie,  qu'on  présente  à  chaque  renou 
vellement  des  jeux,  '  et  dont  lun  est  percé 
d'un  trou  pour, y.  passer  une  courroie.  ^ 
L'athlète,  placé  sur  une  petite  élévation' 
^pratiquée  dans  le  Stade,  tient  le  palet  avec 
sa  main  ,  ou  par  le  moyen  d'une  courroie, 

>  Mém.  die  Tacad.  desl)ell.  lettr.  t.  3,  p  3ao. 
aTd.ibid,p.  334. 

3  Pausan.  Kb.  6,  cap.  19,  p.  ^gS 

4  Etufjtli.  in  iliad.  8,  p.  1691. 

5  pLilostr.  icon,  lib.  i ,  c«p.  24  j  P«  79S- 
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Tagile  circulairemeiit ,  '  et  ic  laace  da  toi^te^ 
ses  foices  :  U  palet  vole^daô*  içsairs,  towh^ 
<ii  roule  daufr  la  liçe.  On  marque  IWidlôit 
ou  il  sWètej  ct.ce$t  à  le  dépasser  <]ue 
tendent  les  efforts  succesâiÊ  des-  autres 
athlètes, 

U  iuut  obtenir  le  même  avantage  ciaB5  le 
saut,  exercice  dont  tons  les . mouveme»ts 
s^exéculënt  au  spn  de  la  llute.  .^  Les  atblètes 
tiennent  dans  leui$  mains  des  cofitre-^oids 
qui,  dit-on,  leui*  facilitent  Jes  moyens  de 
Iraucliir  un  plus  grand  espace.  ^  Quelques- 
uns  s'élancent  au  delà  de  cinquau  tepieds.  4(a) 

Les  athlètes  qui  disputent  le  pri^  du 
]^.)entathle,  doivent,  pour  iQbteuir  j  triom- 
pher au  moinsdans les  trois  pre^lier» com- 
bats auj(^:^uçls  ils  s  engjagenl.  ^  Quoiqu'ils  ne 

*  Homer.  iliaj.  lib.  23,  v.  840  ^  ody«s.  lib^ 8 y  v.  i8r). 

*  Pausàu.  lib.  5,  cap.  ^,  p.  392  ;  cap.  i^,  p.  42 1> 

^  Aristot.  probL  5,  t.  2,  p.  709  ;  id.  de  animal,  incess. 
cap.  3,  t  I ,  p.  ^34.  Pausau.  îbid.  cap.  26 y  p.  44^-  Lu** 
ciîhà.  de  gyamias.  t.  2,  p.  909- 

4  Eiu.tatîi.  in  odyss.  lib.  8,  t  3,  J».  i59i.  Scliol,  Arw^ 
topli.  in  achani.'V.  21 3. 

(u)  (^'uaianie-sept  de  uos  piedi»,  plus  déu;i  pojaces 
1.  uit  ligues.  ^ 

^  riuL  symiXM.  lib.  9 ,  t.  2-,  p.  ^38.  Pausao.  lib.  3', 
ca^.  ii/p,  23a. 
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{HÛssçQt  pas  se  mesurer  en  particulier  avec 
les  athlètes  de  chaque  profession,  ils  sont 
aéaimaiBS  tris  estimés,  '  parce  qu'en  s^ap 
plîquant  à  âonaer  au  corps  la  force,  la  sou- 
fleiBê&  et  k  légèreté  dont  il  est  susceptible , 
ils  remplissent  tous  les  objets  qu'on  s'e:st 
propo^s  dass  Finstitution  des  jeux  et  de  la 
gymnastique. 

Le  dernier  jour  des  fêtes  fut  destiné  k 
couronner  les  vainqueurs.  '  Cette  cérémo- 
&ie  glorieuse  pour  eux  se  fit  dans  le  bois  sa- 
cré ,  ^  et  fut  précédée  par  des  sacrifices  pom- 
peux. Quand  ils  furent  adbevés,  les  yain- 
queuFS  ^  à  la  suite  d^s  présidents  des  jeux ,  se 
rendirent  au  théâtre,  parés  de  fiches  ha- 
bits, ^  et  tenant  une  pakne  i  la  main.  '  Ib 
laarchs^ient  dans  Tiyresse  de  la  joie,  ^  au 
son  des  flûtes,  ^  entourés  d'un  peuple  im- 
mense dont  les  applaudissements  faisaient 

>  IjlàD.  de  IWd.  dés  bell  lettr.  t.  3,  p.  3a;i. 

*  Schol.  Pind.  in  olymp.  3,  v.  33 ;  in  olymp.  5,  ▼.  i4 

3  Pbi]ostr.  vît.  ApoU.  liT>.  8\  cap,  i8. 

4  Lucian.  in  Deraon.  t.  a,  p.  382. 

5  Plut  sympos.  Kb.  8,  cap.  4 1 1.  a,  p.. 7a3.  VtttHt 
*pnefi»t.lib.  9,  p.  173. 

^  Pind.  olymp.  i),  v»  6    . 
7  Pauaau.  iib.  5,  p.  39a. 
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i*elentir  les  airs.  On  voyait  eâsaite  pantttrc 
d^autrei^  athlè^s  montés  sur  des  jcfaeyavr  e4 
.  sur  des  chars.  Leurs  coursiers  superbes  56 
montraient  avec  tonte  bfiertéde  lavictom»; 
îà&  étaient  ornés  de  fteurs,  '  et  senïhlaieiit 
participer  au  triomphe. 

Psorenus  au  théâtre,  les  présidents  des 
jeux  firent  commencer  Fhjnme  composé 
autrefois  par  le  poëte  Ardiilo^e ,  et  destiné 
à  relever  la  gloire  des  vainqueurs  et  Téclat 
de  cette  cérémonie.  *  Après  que  les  specta- 
teurs eurent  }oint,  à  chaque  reprise ,  leurs 
Yoix  à  celles  des  musiciens,  le  héraut  se' 
leva ,  et  ^nonça  que  Poms  de  CjTène  avait 
remporté  le  prix  du  Stade.  Cet  athlète  se 
présenta  devant  le  chef  des  présidents^  ^  qui 
lui  mit  sur  la  tête  une  cofuronne  d^olivktf' 
sauvage ,  cueillie ,  èomme  toute!»  ceUes  qo  on 
distribue  à  Olympie,  sur  im  arh»Bf^ijiiî  est 
derrière  le  temple  de  Jupiter,^  et  qui  cet 
devenu  par  sa  destination  Tobjoideia  véné- 
ration pubUque.  Aussitôt  touités  œs  «xpue^* 

*  Pînd,  olymp.  3,  r.  lo. 
^  Id.  olymp.  9,  V.  i.  Séu>}.  ibid. 
^  Pînd.  o4yinp.  3 ,  v.  a  i. 
4  Paosan.  lib.«5^  cap.  i5,  p.  4I4• 
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sions  de  joie  let  d^àplmiratlon  dont  on  raTàîi 
hoDoré.dâijs  le  'moment  de  sa«victoire,  se 
ïenoiivelèreot  avec  tant  de  force  et  de  pro- 
fusion ,  (juè  Porus  n*é  parut  au  cora^ble  de  la 
gloire-  '  C'est,  en  efFiet  k  cette  hauteur  que 
tous  les  assistants  le  voyaient  placé  ;  et  je 
n'étais  .pBis  surpris  des  épreuves  laborieuses 
auxquelles  ae  aouiiiettent  les  athlètes,  ni  des 
effets  extraordiriaires  que  ce  concert  de 
loùa^TÎgés  a  produits  plus  d  mie  fois.  On  nous 
disait,^  cette  occasion,  que  le  sage  Chilon 
expira  dé  joie  en  emlffassant  son  fils  qui 
venait  de*  remporter  la  victoire,  ^  et  que 
l'assemblfe  des  jeux  olympiques  3e  fit  un. 
devoir  .d'assister 'à  ses  ftioérailles.  Dans  le 
siècle  dernier,  ajoutait-on,  nos  pères  furent 
témoinsd'uue  scèûe  encore  plus  intéressante. 
i  Dâd^ms' de  Rhodes,  qui  avait  rehaussé 
Dédàtr^e^jsa'  naifisance  par  une  victoire  rem- 
portée ;  dans  ^jnos  jeux,  ^  amena  dans  ces 
lions ciebsi  de  sfesienfauts  qui  concoururent 
o^ixx^ditèiieà^t  k  couronne.  ^  A  peine, Feu- 

»  Piml.  oîyriap.  3 ,  ▼.  77.  Scbol.  ibid. 
*  niog.  Laert.  lib.  1  ,.<Mti>.:ra.  pliu.  Jil>.  7,.eap.  3 a, 
t.  \ ,  i\  394. 

^  riod  olymp.  7.    f  .     • 

^i  ViiVAHu.  liU  6,  rnip,  -    p.  4^9- 
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rent-ife  reçue,  cpills  la  posèrent  sur  la  têle 
de  ]eurpèrç/f  t,  le  prenant  sut  leurs  épaules, 
lé  menèrent  en  triomphe  au  milieu  des  spec- 
tateurs, qui  le  félicitaient  en  jetant  des. 
fleurs  sur  lui ,  et  dont  quelques-uns  lui.  di- 
saient :  Mourez,  Diagoras,  car  vous  navcz 
plus  rien  à  désirer.  *  Le  vieillard,  ne  pou- 
vant suffire  à  son  bonheur,  expira  aux  yeux 
de  rassemblée  attendrie  de  ce  spectacle, 
baigné  des  pleurs  de  sps  enfants  qui  le  jpres- 
salent  entre  leurs  bras,  ' 

Ces  éloges  donnés  aux  vainqueurs  sont 
quelquefois  troublés  ou  plutôt  honorés  par 
les  fureurs  de  Tenvic.  Aux  .acclamations  pu- 
bliques ,  f  entendis  quelquefois  se  mêler  - 
des  sifflements,  de  la  part  de  plusieurs  par- . 
ticuliers  nés  dans  les  villes  ennemies  de 
celles  qui  avaient  donné  le  jour  aux  vain- 
queurs. ^ 

A  ces  traits  de  jalousie  je  vis  succéder 
de?  traits  non  moii)s  frappants  d  adula tio'h 
ou  de  générosité.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
avaient  remporté  le  prix  à  la  course  des  che- 

'  Ciccr.  tusciil.  lib.  î  ,  cap.  ^6^  t.  a,  p.  a 7?..  Plut  in 
IVlop:  t.  I ,  p.  29  j. 

'■*  Jiu!.  Gell.  iîb.  3,  cap.  1 5. 

3  rhit.  mxjpîiiîi.  lacoii.  t.  2,  p.  'a3o,,   ^      ' , 
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vaux  et  â«s  chars ,  fadsaieirt  proclamer  à  «eor 
place  des  personnes  dont  ils^  votilaîént  se 
ménager  la  feveur  ou  conserver  Famitié.  • 
Les  athlètes  qui  triomphent  dans  les  astres 
combats,  ne  pouvant  se  substituer  personne, 
ont  aussi  des  ressources  pour  satisÊiire  leur 
avarice^  ils  se  disent,  au  moment  de  la  pro- 
clamation^ originaires  d'une  ville  de  laquelle 
ils  ont  reçu  des  présents,  ^  et  risquent  amsi 
d^être  exilés  de  leur  patrie ,  dont  ils  ont  sa- 
crifié la  gloire.  '  Le  roi  Denys,  qui  trou- 
vait phis  facile  d'illustrer  sa  capitale  que  de 
la  rendre  heureuse,  envoya  plus  d'une  fcîs 
dés  .agents  à  Olympie ,  pour  enjgager  ïes 
vainqiiçurs  des  jeux  à  se  déclarer  Syracu- 
sains;^  mais,  comme  ITiotnieui*  ne  s'ac- 
quifert  pas  à  prix  d'argent,  ce-fat  une  ég^Ic 
honte  pour  lui  d'avoir  corrompu  les  uii^,  et 
de  n'avoir  pu  corrompre  les  autres. 

La  voie  de  séduction  est  souvent-'  em 
pl'oyée  pour  écarter  un  concurrent  redou- 
table, pour  l'engager  à  céder  la  victoire  en 

*  Herodot.  lib.  6,  cap.  io3. 
>  Pausan:  Kb;  6,  p.  459  et  48i.  • 
•''  Id.  ibid.  p.  497* 
i  Id.  ibid.  p.  455 
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mctiageant  ses  forces,  *  poilr  kentfar  Itpt*' 
gritéidcs  jûgès;  mais  lesatblètèi»  convaincus 
de  ces  manœuvres  sont  fouettés- avec  àcs 
verges,  a  ou  condamnés  à  de  fortes  âmen<ïes.' 
Oh  voit  ici  plusieurs  statuéè'cfe  Jtrpiter,  en 
bronze,  construites  des  soo^mes -piTOvenues 
d^  ces  amendes.  Les  inscriptions  dont  elles 
sont  accompagnées,  éternisent  la  nature  Su 
délit  et  le  tfottt  des'coupables.  '  ' 

Le  jour  même  du  coûroun^ement.,  les 
vaiiKpienrs  of&irent  des  sacriicès  en  actions 
de  grâces.  ^  Ib  forent  inscrits  dans  les  regis- 
tres pubKcs  des  Éléens,  '  et  magnifiquement 
traités  dans  une  des  salles  du  Piytanée.^ 
Les  )OU!rs  suivants,  ilsd(mnèrenteut*mèmes 
dés  repas,  dont  la  mtisiquè  et  la  dansé  aug- 
mentèrent les  agréments.  '  La  poésie  fat  en- 
^euite  chargée  d'immortaliser  leurs  noms;  et 

*  Pausan.  lib.  5,cap.  21,  p.  43oet  434*  ^ 

^  Tbocyd.  lib.  5,  c.  5o.  PwsaiL  lîl>.  6,  «.  2»  p.  4'^4< 
Pbilostr,  vit.  Apoll  là).  5t««p*  7)  p>  19/. 

3  Pausan.  lib.  5,  cap.  2i<p,  43q. 

4  Schol.  Pind.  in  olyxnp.  5,  p.  56. 

5  Pausan.  ibid.  p.  43  2  et  4^6. 
^  Id.  ibid.  cap.  1 5,  p.  4 16. 

?  Pind.  olyùip.  9,  v-  6  ;  olyrep.  1  o,  v.  92.  Scbol.  p.  i  !  6. 
Albea.  lib.  1 ,  cap.  3 ,  p.  3.  Pltit.  ia  Mkih.  t.  i ,  y.  i$6. 
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la  sculptlirc^  àfil^s  représeptcr  sur  le  mar- 
bre ou  sur,  rau?^''^^  T^^lî^^^'iï^s  dans  la 
même  attitude  où  ils  avaieut  remporté  la 
victoire,  "         *:   ;  / 

Suivant  llapcien  usage ,  ces  hommes , 
déjà  comblés^  d'honneur  sur  le  champ  de 
bataille  9  rf  ntrei^  dans  leur  patrie  avec  tout 
Tappareil  dq  triomphe ,  '  précédés  et  suivis 
d'un  coi^tège  nombreux ,  vêtui^  d  une  robç 
teinteen  pourpre,  ^  quelquefois  sur  un  char 
à  deux  ou  à  quatre  chevaux,  ^  et  par  une 
brèche  pratiquée  dans  le  mur  de  la  ville.  ^ 
On  cite  encore  Texemple  d  un  citoyen,  d'A- 
grigente  en  Sicile,  nomîQé  Exénète,  ®  qui 
parut  dans  cette  vUle  sur  un  char  magnifi- 
que, et  accompagné  de  quantité  d'autres 
chars,  parmi  lesquels  on  en  distinguait  trois 
cents  attelés  de  chevaux  blanc5^ 

En   certains  endroits ,  le  trésor  puîJic 

,  »  Paàwan.  Mh.  5,  cap.  *7,  p.  ^So'^  Tîb.  6,  cap.  î3, 
p.  483.  Nep.  inlGJ:abr.  cap!  12.  Fabr.  agon.  lib.  a,  c.  ao. 
^  Mëm.  de  l'acad.  des  belL  lettr.  t  1 ,  p.  a 74. 
^  Ar'wtoph.  in  nub.  v.  70.  Scboî.  Thcocr.  în  idjO.  a , 

r.  74.  • 

^  yitruv,  prœfaL  lib.  9,  p.  173. Di^d.  lib.  x 3,  p.  'ao4. 
5  Plut. sjjopos.  lib.  a,  cap.  5,  t.  a,  p.  (539. 
«Dîod.  ibid. 
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lenr  fournit  une  siihsîstance  honnête;  *  en 
d'autres,  ils  sont  exempts  dé  toute  charge  : 
à  Lacédémone,  ils  ont  l'honneur,  dans  un 
jour  de  bataille,  de  combattra  auprès  du 
roi  :  ^  presque  partout  ijs  ont  la  préséance  c^ 
la  représentation  des  jeux  ;  '  et  le  titre  de 
vainqueur  olympique,  ajouté  à  IcUr  nora^ 
leiir  concilie  une  estime  et  des  égards  qui 
font  le  bonheur  de  leur  yie.  ^ 

Quelques-uns  font  rejaillir  les  distinc- 
tions qu ils  reçoivent,  sur  les  chevaux  qui 
Ifîs  leur  oi^t  procurées;  ils  leur  ménagent 
une  vieillesse  heureuse  ;  ils  leur  accordent 
une  sépulture  honorable  j  ^  et  quolcjuefoîs 
même  ils  élèvent  des  pyramides  sur  leurs 
tombeaux.  ^ 

*  Tînood.  ap.  Ath  en.  lib.  6 ,  cap.  8 ,  p.  23  y.  Dïog.  Laf  rt. 
în  Solon.  lib.  i ,  §.  55.  Plût,  m  Arîetid.  t.  i,  p.  335. 

*,  Plut,  m  tycurg,  *•  i  >  P-  53.  Id.  sympos.  lib.  î , 
<:ap.  5,  t.  2,  p.  689. 

5  Xenophan.  ap.  Athen,  lib.  lo,  cap.  2,  p.  4*4» 

4  Plat,  de  rep.  Kb.  5,  t.  2,  p.  .î(>5  et  466. 
.^  .Herodot.  lib.  (?,c.  to3.  Plut,  ia  Caton,  t.  i ,  p.  33>9. 
aSilîan.  de  animal,  lib.  la,  cap.  10. 

«.PJjo.lib.8,cap.  42. 
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NOTES. 


NOTE  I,  CHAP.  ixvi. 

Sur  les  JcMx  auxquels  on  exerçait  les  enfants* 
(Page  29.) 

Ces  jeux  servaient  à  graver  dans  leur  mémoire  le 
calcul  de  certaines  pennutatiqas  :  ils  apprenaient, 
par  exemple  ^  que  3  nombres ,  3  lettres  pouvaient 
se  combiner  de  6  façons  différentes;  4  >  de  a 4  far- 
dons ;  5 ,  de  I  ao  ;  6 ,  de  ^ao ,  et  ainsi  de  suite ,  eu 
Daultipliant  la  somme  des  combinaisonA  donuces 
par  le  nombre  suivant. 

NOTE  ÏT,  iBiD. 

Sur  la  lettre  d'ïsocrate  à  Démonicut*  (  Page  37.  ) 

Quelques  savants  critiques  ont  prétendu  que 
cette  lettre  nëtaît  pas  dlsocrate;  mais  leur  opi- 
nion n'est  fondée  que  sur  de  légères  conjectures. 
Vojes  Fabricius,  <  et  les  mémoires  de  }*acafdémie 
des  belles  lettres.  ' 

NOTE  III,  iBiD. 

Sur  le  mot  Nèly>   ESXEKDEVEaT,  istelli^bv^. 
(Page  43.)       „ 

Il  parait  que^  dans  l'origine,  ce  mot  désignait 
la  vue.  Dans  Homère ,  le  mat  Nom  signifie  quelqae- 

^  -Bibl.  gnec  1. 1 ,  p.  903. 
*  Tome  is,  hia.  ^.  »B3* 
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fois  je  voisî*  La  même  signification  f  est  conseryéc 
dans  le  moi  npù¥oia,  que  les  Latins  ont  rendu  par 
provisio,  provideniia.  C'ost  ce  qui  fait  dire  à  Aris- 
tote,  que  l'intelligence,  Nus  ,  eit  dans  l'âme  ce 
que  la  vue  est  dans  l'œil.  ^ 

NOTE  IV,  CHAP.  XXVI. 

Sur  les  mots  Sagesse  et  PavDEifCE.  (Page  44*) 

XiBOPBOH,  d'après  Socrate,  ^  donne  le  nom 
de  sagesse  à  la  yertu  qu'Âristote  appelle  ici  pru- 
dence. Platon  lui  donne  aussi  quelquefois  la  même 
acception.  4  Archjtas ,  avant  eux ,  avait  dit  que  la 
prtidence  est  la  science  des  biens  qui  conviennent 
k  l'homme.  ^ 

NOTE  V,  iBiD. 

Sur  la  conformité  dé  plusieurs  points  de  doctrine  entre 
l'école  d'Athènes  et  celle  de  Pythagore.  (  Page  47*) 

AmsTOTE  ^  dit  que  Platon  avait  emprunté  des 
pythagoriciens  une  partie  de  jia.  doctrine  sur  le 9 
principes.  €'est  d'après  eux  aussi  qu'Aristote  avait 
composé  cette  échelle  ingénieuse ,  qui  plaçait  cha- 
que yertu  entre  deux  vices,. dont  lun  pèche  pat 

*^  Iliad.  lib.  3,  V.  21 ,  3o,  etc. 

*  Topic.  lih.  I ,  cap.  17,1.  i ,  p.  l'ï) J 

3  Memoi^  lib.  3,  p.  778. 

4  In  Euthyd.  t  I ,  p.  28 1 . 
'  Stob.  lih,  I ,  p.  1 5. 

•  Metapbys.  19^.  1,  cap.  6,  t.  2,  p.  847« 
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ilc'faut,  et  l'autre  par  «xces.  Tovex  ce  que   «lil 
Thtagès.  " 

Le' tableau  que  jt  piéséutedaus  ce  chapitre  est 
compose  d'une  partie  ae  l'cchslie  d'Aiistote ,  ^  et 
de  quelques  définitions  répandues  da^is  ses  trois 
traités  de  morale ,  Tuu  adressé  à  I\icomaque  ,  le 
fécond  appelé  les  grandes  Morales,  le  troisicme 
adressé  à  Ëudème.  Uue  étude  réfléclûe  de  ces  trai- 
tés peut  donner  la  véritable  acception  dos  mots 
fmplojés  par  les  péripatéticiens  poui^-  désigner  les 
Vertus  et  les  iioes  j  mais  je  ne  prétends  pas  l'avoir 
bieu  fixée  en  français ,  qxiand  )e  vois  ces  tuéxnes 
mots  pris  en  différents  sens  par  les  autres  sectes 
pbiiosopliiques ,  et  surtout  par  celle  du  Portique; 

WOIP   VI,    CUAP.    XXVI. 

Sur  une  expression  des  Pytha^oricUns.  (Page  58.)  • 

Ces  philosophes ,  ayant  observé  que  tout  ce  qui 
tombe  sous  les  sens  suppose  génération ,  accrois- 
sement et  destruction-,  ont  dit  que  toutes  choses 
ont  un  commencement ,  un  milieu  et  une  Uu  ;  ^  en 
conséquence,  Archjtas  avait  dit  avant  Platon ,  que 
le  sage,  marchant  par  la  voie  droite,  parvient  à 
Dieu-,  qui  est  le  principe,  le*  milieu  et  la  fin  de 
tout  ce  qui  se  fait  avec  justice.  4 

*  Ap.  Stob.  serm.  I ,  p.  9. 
"^  i^udem.  lib.  2,  cap.  3,  t  2,  p.  ao6. 
^  Aiiàlot.  de  ceci.  liJj,  i ,  cap.  v.  l,  r,  p.  4^1.  S^-v.  in 
\'v'^  tciog.  t»,  V.  75. 

••  Lil,.  ue  ^A^ieuL  lu  (Ipusc.  myihâl:  p.  734-. 
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NOTeViI,  chap.  xxvn. 
^«r /a  corde ^omnMfePnoaxAMB AVOUEE,  i^^^^yy*) 

J'ai  choisi  pour  premier  degré  de  cette  échelle 
le  si,  tt  non  la  proslainbanomène  la,  comme  oui 
iait  les  écrivains  postérieurs  h  l'époque  de  ces  eu« 
tretîens.  Le  silence  de  Platon  ,  d'Aristote  et  d'Aris« 
toxcne ,  me  persuade  que ,  de  leur  temps  f  la  pros- 
lambanomène  n'était  pas  encore  introduite  dans 
le  sjrstème  musical.  , 

NOTE  VIII,  iHiB. 

r 

Sur  le  nombre  des  Tétracordes  introduits  dans  IflLyr'c* 
(Page 85.)   *     , 

Aristoxène  parle  des  cinq  tétracordes  qui 
formaient  de  son  temps  le  grand  système  des  Grecs. 
11  m*a  paru  que,  du  temps  de  Platon  et  d'Aristote 
ce  système  était  moins  étendu  ;  mais ,  comme  Aris- 
toxène  était  disciple  d'Aristote,  j'ai  cru  pouvok 
avancer  que  cette  multiplicité  de  tétracordes  cout- 
luvnçait  ù  s'introduire  du  temps  de  ce  dernier. 

NOTE  IX,  iBiD. 

Sur  le  nombre  des  Notes  de  l'ancienne  luusii^ue* 
(Pageoi.) 

M.  BuRETTC  '  prétend  que  les  anciens  avaient 
sci^e  cent  vingt  noies,  tant  pour  lu  laMoLure  ùcs 
voix,  que  pour  celle  des  in^strumcots.   Il  ajoute 

*  Mcm.  de  Tacad.  d^s  Lcll.  Icttr.  t.  5,  »,  »^î: 


.tr.  t.  5,  »,  tc^i 
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qu  après  quelques  années ,  on  pouvait  à  peine 
chanter  ou  solfier  sur  tous  les  tons  et  dans  toiis  les 
genres,  en* s aceompa^^nant  deia  Ijre.  M.  Ross- 
seau  '  et  M.  Duclos  '  ont  dit  la  même  chose ,  d'a- 
près M.  Burette. 

Ce  dernier  n  a  pas  douné  son  calcul  ;  mais  on 
voit  comment  il  a  opéré.  11  part  dti  temp%  où  la 
musique  avait  quinze  modes.  Dans  chaque  mode  , 
chacune  des  dix-huit  cordes  delajjre  était  affectée 
de  deux  notes ,  lune  pour  la  voix ,  l'autre  pour 
l'instrument ,  ce.  qui  faisait ,  pour  chaque  mode , 
trente-six  notes  :  or,  il  y  avait  quli^ze  modes  ;  il 
faut  donc  multiplier  trente^six  par  quinze ,  et  Ton 
a  cinq  cent  quarante.  Chaque  mode ,  suivant  qu'il 
était  exécuté  dans  l'un  des  trois  genres ,  avait  des 
notes  différentes.  Il  faut  donc  multiplier  encore 
cinq  cent  quarante  par  trois ,  ce  qui  donne  en  effet 
sei^e  cent  vingt. 

M.  Burette  ne  s'est  pas  rappelé  que ,  dans  ane 
Ijre  de  dix-huit  cordes ,  huit  de  ceS  cordes  étaient 
stables  y  et  par  conséquent  affectées  des  mêmes 
signes  ;  sur  quelque  genre  qu'on  voulût  ni5)iiter   i 
la  lyre. 

Il  m'a  paru  que  tontes  les  notes  employées  dans 
les  trois  genres  de  chaque  mode,  montaient  au 
nombre  de  trente- trois  pour  les  voix,  >Bt  autant 
pour  les  instruments ,  en  tout  soixante-êix.  Multi- 
plions à  présent  le  nombre  des  Viotes  par  celui  des 
modes ,  c'est-à-dire  soixante-six  par  quinze;  au  lien 

'  Dict.  de  mus.  k  l'art  Notes* 

'  I^Iém.  de  l'acad.  t.  ai, p.  ao2.  i 
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de  Miic  cent  yinçt  notes  qne  supposait  M.  Burette^ 
noiis  n'en  aurons  que  ne«f  cent  quatre-vingt-dix , 
^oiit  quatre  cenlè  quatre-vingt-quinze  pour  les 
voix ,  et  autant  pour  les  instruments. 

Malgré  cette  rédu'ction ,  on  sera  d'abord  effrayé 
de  cette  quantité  de  signes  autrefois  employés 
dass  la  musique ,  et  l'on  ne  se  souviendra  pas  que  ^ 
nous  en  avons  un  très  grand  nombre  nous-mêmes, 
puisque  nos  cle& ,  nos  dièses  et  nos  bémols  chan- 
gent la  valeur  d'une  note  posée  sur  chaque  ligna 
et  dans  chaque  intervalle.  Les  Grecs  en  avaient 
plus  que  nous  :  ieur  tablature  exigeait  donc  plus 
d'étude  que  la  nôtre.  Mais  je  suis  bien  éloigné  de 
croire ,  avec  M.  Burette,  qu'il  fallut  des  années  en- 
tières pour  s'y  familiariser. 

NOTE  X,  CHAP    xxvik 

Sur  tes  Harmonies  Dotienne  et  Phrygienne» 
(Pageîoé.) 

Ob  ne  s'accorde  pas  tout-4-fait  sur  le  caractère 
de  i'hamoBie  phrygienne.  Suivant  Platon ,  plus 
tranquille  que  la  dorienne ,  elle  inspirait  la  modé- 
ration ,  et  couvenait  à  un  heuimé  qui  invoque  les 
dieux*  *  Suivant  Ariâtote  y  «lie  était  turbulente  ci- 
propre  à  l'entheuMasiae.  ^  Il  oîte^  les  airs  d'O- 
lyODspCy-qui  remplissaient  l'âme  d'une  fi^reur  di- 
vine. Cependant  Dlj^pe  avait  Composé ,  sur  oe; 

*  De  rep,  lib.  3 .  t  2 ,  p.  3g^ 
>Id.lib.  8,t.  a,p.  4b^ 
3  Ibid.  p.  455. 
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motle,  an  nome  poiivia  s.igc  Minçrve.  i  Hjag^s, 
plu»  ancien  yju'OIyjnpc ,  auteur  de  plnsietin  hpn- 
uen  saevé»  ,  f  avait  employé  rharmonie  phij- 
gienne.  ^  ^      ■ 

NOTE  XI,  CHAP.  XXVII, 

Sur  Ifi  caractère  dç  la  Musique  dans  son  orc^lne. 
(Pageiod.) 

■  ■  PujTAUQUE  dit  que  les  musiciens  de  son  temps 
feraient  de  -vains  efforts  pour  imiter  la  maaiène 
d'Olympe.  Le  célèbre  Tartini  B  exprime  dan»  les 
mC-meS  termes,  lors^ull  parle  des  anciens  chants 
d'église  :  Bisogna,^âit-i\j  confessar  certamente  es- 
sèr^ene  qualcheddna  (Cantilena)  tatmenle  piena  di 
gravita,  maestà,  e  dolcezzà  congiunta  a  somma  sink^ 
plicltà  musicale ,  che  noi  moderni  durartmmo  fatiea 
molla  per  produrnedi  eguali.  * 

NOTE  XII,  iBio. 

Sur  une  e^cpression  singulière  de  Platon,  (  Page  i  iS  ) 

Pouîi  justifier  cette  expression,  il  font  se  rap- 
peler !  extrême  licence  <pii,  du  temps  de  Platon, 
régnait  dans  la  plupart  des  républiques  de  la 
Grèce.  Après  avoir  altéré  les  itistitutioiiiS'doQtelle 
ignorait  l'objet ,  elle  détruisit  ;  par  des  entreprise 
successives ,  les  liens  les  plus  sacrés  du  corps  poli- 
tique. On  commença  par  varier  les  chants  consa- 

'  Vhit.  de  .^Tns.  t.  î ,  p.  1 143. 

^  ivrém.  de  l'acad.  des  bcU.  lettr.  L  lo,  p.  a^T. 

^  tartio.  trattat.  di  mus.  p.  T  44» 
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or^  au  ètthe  des  dieux;  oh  finit  par  se  yonex  des 
seimeiits  fait»  en  latir  présence.  «  A  l'aspect  de  la 
corruption  jgénérale,  quelques  pKilosoplKs  ne  . 
craigniromt  pas  d avancer  que,  dans  un  état  qui 
se  conduit  encore  plu»  par  les  mœurs  que  par  les 
lois ,,  les  moindres  innovations  sont  dangereuses , 
parce  qu'elles  en  entraînent  bientôt  de  plus 
Sp:andes  :  aussi  n'est-ce  pas  à  la  musique  seule 
qu'ils  ordonnèrent  de  ne  pas  toucher;  la  défense 
devait  s  étendre  aux  jeux,  aux  spectacles,  aux 
exercices  du  gymnase,  etc.  *  Au  reste,  ces  idées 
avaient  été  empruntées  des  Êgjptléns.  Ce  peuple , 
on  plutôt  ceux  qui  le  gonvernaient^'jalonx  de' 
maintenir  leur  autorité ,  ne  conçurent  pas  d'autre 
mojen  pour  réprimer  l'inquiétude  .des  esprits, 
que  de  les  arrêter  dans  leurs  premiers  écarts;  de  là 
ces  lois  qui  défendaient  aux  artistes  de  prendre  le 
inoin4re  essor ,  et  les  obligeaient  à  copier  servile^ 
ment  ceux  qui  les  avaient  précédés.  ^ 

NOTE  XIH,  CHAP.  xxvn.  • 

Sur  les  Effets  de  la  Musique.  (Page  I23.) 

Voici  une  remarque  de Tartini  :  4<(  La  mimique 
<c  '  n'es^t  plus,  que  l'art  de'  combiner  des  sons  ;  il  ne 
f<  lui  Teste  que -s^k  partie  matérielle,  absolument 


'  Plat,  de  Icg.  îa>.  3 .  t.  a ,  p.  701.  . 

'  Td.  de  rep.  lib.  4 ,  t  a ,  p.  4^4  ;  <^«  ^cg.  L  2 ,  lîb. 

^  W.  de  îrg.  lib.  !>,,  t.  n,  p.  65r>. 

^  l>.hn.  traitât,  di  mus.  p.  i/iJ  et  .14 5» 
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55K  KOT1B5. 

«c  Aéfutnùlièt  de  Tesprit  dont  elle  était  autrelbis 
le  ammée:  en  secooant  le»  règles  qui  diriçesdent 
«  soa  «ction  wur  un  sevl  ]poiiit ,  elle  ue^l'a  portée 
(c  que  sur  de»  genénditéK  Si  «file  Mi*  Aemiie  des 
«  impreseions  de  joie  oni  de  doUlenr,  ellet  sont 
M  vo^es  et  incertaines*  Or  1  effet  de  l'art  n'eet  eo- 
«  tier  qne  loii»^*il  est  particulier  et  indirèdiiTel.  « 

note;  XIV,  CH1.P*  XXXI. 
Stirle  ûtmmeHcemettt  du  Cycle  de  M^lon.  (  Fajge  %%j.) 

Jiz  jour  oùMéton  obse.i*ya  le  solstice  d*été|CC&- 
coarut  af^eo  le  27  juin  de  notre  année  j^lienae;  et 
celui  où  il  commença  son  nouveau  cjrde ,  avec  le  x6 
juillet.'    . 

Lea  1 9,  années  solaires  de  Méton  venfcmiMeiit 
69  j  0  jours.  ^  LesjtQ-ann^es  lunaires ,  accoaapsgnéei 
de  leurs  7  mois  intercalaires,  forn^ent  a35  luiiii- 
6ons ,  qui ,  à  raison  de  trente  jours  chacune ,  don- 
nent 7o5o  jours  :  elles  seraient  donc  plus  longnes 
que-les'pr^mières  dtt  -^ib  jours*  Pour  lee  égaliser, 
Méton  réduisit  à  29  jours  chacune  1 10  lunaisons: 
cfil  resta  6940  jours  pour  les  19  années  lunaires.  ^ 

>  Scaligier.  de  emeud.  lemp*  UK  u;  p»  77.  Pei»v.  et 
doctr.  temp.  t  i ,  p.  63»  et  var*  diss^  lih.  6,  capw  lo^ 
.t.  3,  p.  i3i.  Ricciol.  Almag.  t.  i,  p.  242.  Fréret,  SféDu 
de  Tacad.  des  bell.  letlr.  bist.  t.  18,  p.  1 44  Dodwrit  ^^ 

^  Censor.  cap.  1^. 

^  Gemin-  «p.  Petav.  t.  3 ,  p.  53r 
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NOTÉ  2V,  c«AP.  xxx^. 

S^r  êa  iotuimmu^  de  tannée,  iunt^tutt^  <^il0  iànaifti 
dMehhinée  par  Métùn .  (  P«g6  4  a6«  ) 

Les  cinq  dix^eayièmes  pàrtiçs  d'i^n  jour  foiit^ 
6  heutes  1 8  minutes  56  seconde»  5o  tierces  «  jetCi 
Ainsi  Tannée  solaire  était ,  «uiyaut  Meton^  de  365 
jour» 6 h  18'  56"  5o'"  ;  »  elle  est,  suivant  les  as- 
trcmomes  modernes,  de  365  jours  5li  4^'  43  ou 
45'»  *  Ditférence  de  Tannée  de  Méton  h  la  nôtre, 
3o  minutes  et  environ  1 2  secondes. 

lift.réYoliitiôii  s^nodiq^e  de  là  lune  était,  sui- 
vant Méton ,  de  29  jeurs  1  ah  45'  5^"  a6'",  etc.  ;  ^ 
elle  est  y  suivant  les  o-bserv^tions  moderues  ^de  29 
jcrurs  12  h  44'  ^^  10'",  etc.  4  L  année  lunaire  était, 
suivant  Méton,  de  354  jours  ^1i  ii'  29"  21'"  j 
file  était  pins  courte  ^e  la  solaire  de  lojours  21  ^ 

NOTÉ  XVI,  iBiD. 

Sur  Us  Cadrans  des  aucifins,  (Page  223.)  . 

On  '^ut  se  faire  une  idée  do  ces  sortes  de  ca- 
drans par  1  etemplc  ^suivant.  Paltadi^s  Rutilht^, 

*  Petav.  de  dQotr.  tempi  t.  i,  p.  O2.  Rîociol.  AUnag. 
W>f.  4,  P- ^42.  , 

^  Iid«de,  a«tT«noni.  t.  i ,  ^.  35.  fiaOly,  liîst.  de  Tà^tr.' 
UK.  p.  44^- 

^  Petav.  ibid. 

4  Lalande,  îbîd.  t.  2,  p.  291. 

5  retav.'ibid.  ^        , 
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qui  vivait  ver»  le  ctoqniéroe  siècle  après  1.  C. ,  e-t 
qui  nous  a  laissé  uii  traité  sur  1  agriculture,  a  mis 
à  la  fin  de  chaque  mois  une  table  où  Ion  voit  la 
corresponçlance  des  division<^  du  jour  aux  diffé- 
rentes iongneur»  de  l'ombre  dn  gnomon.  *  Il  faut 
oTïservcr ,  i  <»qnc  cette  correspondance  est  la  même 
dans  les 'moi*  également  éloignés  du  solstice ,  dans 
janvier  et  décembre  ,  février  et  novembre ,  etc.  ; 
2<»  que  la  longueur  de  rorabi-c  est  la  ^éme  pour 
)on  heures  égalemerft  éloignées  du  point  de  midi. 
Voîci  la  table  de  janvier. 

Heures, ,  .       I  et     XI .'  Pieds...  .  ap. 

Il \.    II  et       X P 19. 

H.., lU  et,.    IX .,  P....  ..  lù, 

H IV  et  yijï P ,  .  la. 

H V  et    VU P 10 

H.. .VI      .         ......  P 9. 

Ce  cadran  parait  avoir  été  dressé  pour  le  climat  - 
'de  Rome.  Les  passages  que  j'ai  cités  dans  le  texte , 
prouvent  qu'on  en  avoit  construit  de  semblables 
pour  le  climat  d'Athènes.  Au  reste,  en  peut  consuK 
ter ,  sur  les  horloges  des  anciens ,  les  savants  qu' 
cn.oi^t  fait  l'objet  de  leur^  recherches.  ^ 

»  .?^ll?içL  ap;  8C^.  reî  rtwt.  t  a,  p.  po5*    . 

=*  Salmaa.  exercit.  in  Solin.  t.,  i ,  p.  632..C^saabh  «n 
Aihen.  lu).  6,  cap.  10  j  et  llb.  9>  cap.  17.  Pciav.  v»»". 
dissert.  L  3,  lib.  |p,  cap.  8. 
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N0TE  XVÏI,  CHAP.  xxxui. 
Sur  tes  voyages  de  Platon  en  Sicile.  (Page  a57.  ) 

PtAToir  fit  trois  yoyages  en''Skile;  le  premier, 
M>«9  le  règne  de  Denj»  r&ncien^.lea  deux  autres, 
sous  oekiî  de  Denys  le  jeune ,  qui  monta  sur  le  trône 
l 'an  S67  ayant  J.  G. 

Le  premier  est  ide  l'an  389  arant  la  même  ère« 
puisque,  d'un  o6té,  Platon  lui^mâme  dit  qu'il  a- 
Tait  alors  4^  an« ,  «  et  qu*il  est  prouyé,  d*ailleuTS« 
qu'il  était  né  l'^m  429  ayant  J.  C.  ^ 

La  date  dès  deux  autres  voyages  n'a  été  ûxée 
que  daji^réd  un  faux  calcul  par  leP.Corsini,1e  seul 
peut-être  des  savants  modernes  qui  se  soit  occupé 
de  cet  objet.  Les  faits  suivants  suffiront  pour  éclair* 
cîr  ce  point  de  chronologie. 

Platon  s'était  rendu  en  Sicile  dans  le  dessein  de 
ménager  une  réconciliation  entre  Dion  et  le  roi  de 
Syraense.  Il  j  passa  douTc  h  qninze  mois  ;  et  ajant 
à'son  retour  trouvé  Dion  aux  jeux  ol jmpiqnes ,  il 
l'înstrttiaî-t  du  mauvaise  succès  de  sa  négociation. 
Ainsi ,  que  l'on  détermine  l'année  où  ie  sont  célé^ 
brés  ces  jeux ,  et  l'^on  auraf  l'époque  du  dernier 
vojage  de  Platon.  On  pourrait  hésiter  entrç  les 
î^ux  donnés  a^ix  oljmpiade#**3o4 ,  3o5  et  3o6, 
o'est-à-div^^emre  lea  années  364  >  36o  et  356  avant 
J.  G^  majl$4a  remarque  suivante  ôte  la  liberté  du 
oln6i«:;  :>^  ' 

;        »  PfeÇepist.  t.  3,  p.  3*4. 

?.Corsin.  dissect  de  natal,  die.  Plat.  în^tymboL  litter. 
90I  (5,  p.  tfj. 
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Dans  les  premiers  i^is,  du  svjour  de  Platoii  » 
Sjracuse,  on  yîat  témoin  d'une  éclipse  de  soleil.' 
Après  son  entretien  avec  Dion ,  ce  dernier  se  dé- 
termina à  tentfrr  ai|e  ei^pédîtion  en  Simle;  et  pen- 
dant qu'il  ipiisait  son  €«aban{iie]|ie&t  à  Zacyntbe , 
il  arxiya ,  au  plus  fort  de  l'été ,  une  éelipse  de  lune 
qui  effraja  les  troupes,  ^  Il  faut  douo  que  l*a&née 
-olympique  dont  il  s  agit  ait  été,  i<*  précédée  d*nnc 
éciî|pse  de  solerl ,  artivée  enyiton  un  an  «aptra- 
vdnt,  et  visible  i  Sjraouse;  a<>  quelle  ait  été  sui- 
vie ,  un ,  deux  ^  et  mâme  trois*  ans  après ,  d^ne 
éclipse  de  lune  arrivée  dans  les.plus  fortes  chaleurs 
de  l'été ,  et  visible  à  Zacjntbe  :  or ,  le  la  skaï  36i 
avant  J.  Q. ,  à  quatre  beares  du  soir ,  il  y  eut  uoe 
éclipse  de  soleil  visible  à  Sjrracuse ,  et  le  g  août  de 
l'an  357  avant  J.  C. ,  une  éclipse  de  Itine  visible  à 
Zacynthe  ^  il*  suif  de  là  que  le  troistèine  voja^  de 
Platon  est  du  printemps  de  Tan  36i ,  et  rexpédi- 
tion  de  Dion  du  mois  d'aoôf  de  l'an  SSy.  Et  comme 
iipV^t  par  les  lettres  de  Platon ,  ^  qn'ii  ne  s'est 
écoulé  que  de«x  ou  trois  aus  entre  la  fin  de  son 
SA»nd  voja|^^  et  te  é^MUmetioemeiit  du  troisième , 
on  peut  placer  le  secoad  à  l'an  364  avant  1.  C. 

J'ai  été  conduit  à  ce  résulta»  par  une  table  d'é- 
clipsesque  je  dois  È^t  bto^iaés  de  M*  de  ïirfandr» 
et  qui  contient  toutes  les  édipaes  de  soleH  et  de 
lune ,  les  unes  visibles  à  l^^cose,  les  autres  à  Za- 
cynthe,  depuis  l'avènement  du  jeune  Denjm  au 

■  Plut,  in  Dion,  t  i,  p.  ^. 

'  Id.  ibid,  p.  968. 

*  PUt.  i.  3,  episr.  3,  p.  317;  epist.  7,  p.  338. 
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trâne  en  36^^  jusqu'à  ranaéc  3So  ayant  J;  C.  On 
y  voit  clairement  que  toute  autre  année  olympique 
que  celle  de  36o ,  serait  insuffisante  pour  remplir 
les  conditions  du  problème. 

Oa  j  voit  encore  une  erreur  de  chronologie  du 
P.  Gorsini^  qui  se  perpétuerait  aisément  a  la  fa- 
veur de  son  nom,  si  Ton  n  avait  soin  de  la  relevei;. 
Ce  savant  prétend ,  commç  je  le  prétends  aussi , 
que  Platon  rendit  compte  de  son  dernier  vojage  à 
Dion  y  aux  jeux, olympiques  de  l'année  36o.  Mais 
ii  part  d'une  fausse  supposition  ;  car ,  en  plaçant 
au  9  du  mois  d'toùt  de  èette  année  Téclipse  de 
lune  arrivée  en  Tannée  SS^,  il  fixe  ii  Tannée  36o, 
et  à  peu  de  jours  de  distance ,  l'expédition  de  Dion 
et  son  entretien  avec  Platon  aux  jeux  olympiques.  ' 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dotruir^^  les  conséquences 
<]u'il  tire  du  faux  calcul  qu'il  a  fait  ou  qu'on  lui  à 
donné  de  cette  éclipse  :  il  faut  s'en  tenir  à  des  faits 
certains.  L'éclipsé  de  lune  du  9  août  est  certaine- 
ment de  Tannée  367;  donc  le  départ  de  Dion  pont 
la  Sicile  est  du  mois  d'août  de  Tannée  367.  Il  avart 
eu  un  entretien  avec  Platon  aux  dernières  fêtes 
d'Olympie^  donc  Platon,  au  retour  de  son'troi- 
sième  voyage,  se  trouva  aux  jeux  olympiques  de 
Tannée  3Ço.  Je  pourrais  moxitrer  qute  Téclipse  jus- 
tifie çn  cette  occasion  la  chroiiologie  de  Diodore 
de  Sicile  ;  >  mais  il^est  temp?  de  finir  cette  note. 

*  Corsin.  dissert  de  natal,  die  Plat,  in  symbol.  litter. 
vol.  6,  p.  ii4- 

*  r/H-d.  lib.  iG,p.  4i3. 
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NOTE  XVIII,  cHAP.  xxïiv. 

Smt  les  noms  des  Muses»  (Pa£g£  3ox. }  * 

£rato  signifie  l' Aimable;  Uiatiie,  la  Céleste, 
€aHiope  peut  désigner  f  élégance  du  langage  ;  Eu- 
terpe ,  celle  qui  plaît  ;  Thalie ,  la  joie  vive ,  et  surtout 
celle  qui  règne  dans  les  festins;  Melpomène,  celle 
qui  se  plaît  aux  chants;  Poiymui^,  la  muUipticiii 
des  chants;  Terpsicliorf ,  cetle  (fMi  se  piaît  à  la  ddnse; 
iùiio  f  la  gloire, 

NOTE  XIX,  iBio.v 

Sur  les  issues  secrètes   de   l'antre  de   Trophonias, 
'  (Page3o3.) 

Peu  de  temps  après ie  voyage d'Anacharsis à lâ- 
Ladée ,  un  des  suivants  du  roi  Démétvius  vint  cou- 
Bulter  cet  oracle.' Les  prêtres  se. défièrent  de  ses  in- 
tentions. On  le  vit  .entrer  dans  la  caverne ,  et  on  ne 
l'en  vit  pas  sortir.  Quelques  jours  après ,  son  corpi 
fat  jeté  hors  de  Tantre  par  une  issuediiTérenU:  de 
celle  par  où  l'on  entrait  communément,.  * 

NOTE  XX;  iBiD. 

Sur  l'enceiiite  de  la  vilU  de  Ihèbes*  (Page  3i30 

Dans  la  description  envers  de  l'état  de  la  Grèce 
par  Dicéarque,  a  il  est  dit  que  l'enceinte  de  la  vilift 
jde  Tbèbes  était  de  43  stades,  c'îst-à-dire,  duiu^ 

*  Pausini.  lib.  9>  cap.  3ç),  p.  ^2. 

^  Ap.  gcogr.  miiî.  t  i,  p.  7,  v .  j)^  et  qS  . 
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ti«ueet  i563, toises.  Dans  U  description,  en  prose 
(lu  même  auteur  (.p.  1 4  )  >  il  ^'^^  dit  qu'elle  était  de 
f70  stades  >  c*est--à-dire ,  a  lieues  i6i5  toise*.  On  a 
supposé,  dans  ce  dernier  texte ^  une  faute  de  co- 
piste. On  pourrait  égaJemcut  supposer  que  l'auteur 
parle,  dans  le  premier  passage,  de  l'enceinte  de 
la  ville  basse,  et  que,  dans  le  second,  il  comprend , 
dans  son  calcul  la  citadelle. 

Dicéarque  ne  parle  point  de  la  Thébes  détruite 
par  Alexandre ,  celle  dont  il  s'agit  dans  cet  ou-> 
vrage.  Mais,  comme  Pansanias.'  assure  que  Ga»- 
sandre,  en  la  rétablissant,  avait  fait  relever  les  an- 
ciens murs,  il  parait  que  l'ancienne  et  la  nouvellii 
ville  avaient  la  môme  enceinte. 

NOTE  XXI,  CHAP.  xxxiv. 

Sur  ie  n9mù*rtiles  habitants  de  Tfièbe:^  {^^S^  SiSO 

On  ne  peut  avoir  que. des  approximations  sur 
le  ^omLre  des  habitants  de  Thèbes.  Quand  cette 
ville  fut  priçe  par  Alexandre ,  il  y  périt  plus  de  six 
mille  personnes,  et  plus  de  trente  mille  furent 
vendues  comme  esclaves.  On  épargna  les  prêtres  et 
ceux  qui  avaient  eu  de»  liaisons  d'hospitalité  ou 
d  iutcrêt  avec  Alexandre ,  ou  çivec  son  père  Philippe. 
Plusieurs  citoyens  prirent  sans  doute  la  fuite* ^  On 
}M;ut  présumer,  en  conséquence,  que  le' nombre 
des  habitants  de  Thèbes  et  de  son  district  pouvait 

»  rib.  9,  cap.  7,  p.  5?a5. 

*  Diod.  lib.  17,  p.  497*  Pï»l-  in  AUx.  L  i,  p.  670. 
tiliau.  VAr.  hist.  lib.  1 3,  cap.  7. 
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monter  à  cîtfquante  mille  personnes  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge,  sans  j  comprendre  les  esclaves. 
M.  le  baron  de  Sainte-Croix  regarde  ce  réci]t  comme 
exagéré.  <  J'ose  n*dtre  pas  d^  son  avis. 

NOTE  XXII9  CHAP.  xxxr. 

Sur  tes  nations  (fui  envoyaient  des  députés  à  la  diète 
iic5  Jjf»pAictyo/u.  (Page  345.} 

Les  aoi^urs  anciens*  varient  sac  Us  peuples  qui 
enydyaient  des  dépotés  a  là  diète  générale.  Escbtae, 
que  j'ai  cité  au  bas  du  texte ,  et  dont  le  témoignage 
est,  du  moiss  pour  son  temps,  préférable  à  tons 
les  autres,  puisqu'il  ayait-^  lui-4nèmè  député, 
nomme  les  Thessalicns ,  les  Béotiens ,  les  Doriens , 
les  lonicAs,  les  Perrhèbes ,' les  Magnètes,  les  Lo- 
c  riens ,  les  Œtéens ,  les  Phtbiotts ,  les  Italien» ,  les 
Phocéens.  Les  copistes  ont  omis  le  douziéaie ,  et 
tes  critiques  supposent  que  ce  simt  les  Dolôpes. 

NOTE  XXIII,  iBiD. 

Sur  la  hauteur  du  mont  Olympe.  (  Page  384*} 

Plutauque  ^  rapporte  ulie  aneienne  inscrip 
tion ,  par  laquelle  il  parait  que  Xénagoras  ayait 
trouvé  la  hauteur  de  l'Olympe  de  ro  stades,  i  plè- 
thre  moins  4  pieds.  Le  pléthre,  suivant  Suidas, 
était  la  sixième  partie  du  stdde ,  par  conséquent , 
de  i5  toises  4  pieds  6  pouces.  Otez  los  4  pieds  cl 

'  Exara.  crit.  de  ïTiist.  d*Alex.  p.  4^. 

^  Ifi  Paul.  iEmil.  L  i,p.  2G3.  '  ,' 
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ies  6'pooc«8,  reste  1 5  toise»,  qui,  ajcntée&aux  94  5 
que  aosnent  les  i  û  stades ,  font  960  toises  pour  la 
hauteur  de  l'Oljmpe.  M.  Beraoulli  Ta  trouvée  de 
1017  toisea.  " 

NOTB  XXIV,  CHÀp.  Ttxxvi. 

Sar.  ta  fontaine  6rÛtanté  dé  Èodone.  (Page  4^4 •  ) 

On  racontait  à  peu  près  la  même  chose  de  la 
fontaine  hrûlante  située  à  trois  lieues  d/eGreuohlo, 
et  regardée ,  pendant  long-temps ,  comme  une  des 
sep.t  meryeilles  du  Danphiué*  Mais  le  prodige  a 
disparu ,  dès  <|p.'on  a  puris  la  peine  d'en  eKaminet 
la  cause.  ^ 

NOTBXXy,  CHAp/xxicvn.     . 

Sur  Dédale  de  $icnone^  V  ^^g^  4^30 

Les  anciens  patient  SouY'ent  d'un  Dédale  d'A-* 
thènest  auquel  iU  Mtribuent  les  plus  importantes 
découvertes  dé» am et  desaiétieni,la soie ,lahaelie, 
le  yil«)>requin ,  la  colle  de  poisson ,  les  yoiles  >  les 
mâts  d««  ^aisseaux ,  etc«  £d  Grêle,  oa  montrait  de 
l^i  uo  lahxrintke  }^  en  Siiile ,  une  oitAdelle  et  des 
thennes;  e»  SardaxgnO,  de  grands  édifices;  par- 
tout, un  grand  nomhre  de  statues.  ^  Arant  Dé^ 
dale ,  ajonte-t-on ,  les  statues  avaient  les  yeux  fer- 
mes,  Ifes  bras  collés  le  long  du  cotps,  les  pieds 

'  B«flb;sj(  époq.  de  la  nat  p.  3o3. 

^  Mém.  de  l'acad.  des.  sciences,. année  16991  P*  ^' 
llist  crit  des  pràtiq.  superst  t.  i ,  p^  44* 

3  Diod.  Ub.  4,  p.  235  et  tiijG.  Plib.  Ub.  7,  cap.  56» 
p,  4 14.  Pausan.  lib.  9,  cap.  io,  p.  7^3. 
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jointf  ;  et  ce  fat  lui  qui  ouvrit  leurs  psupières ,  ci 
détacha  leurs  pieds  et  leur»  mains.  '  C  est  ce  Dé- 
dale enfin ,  qui  fit  mowroir  et  marcher'  des  figures 
de  hois  au  moyen  du  mercure ,  ou  par  des  ressorts 
cachés  dans-  leur  sein.  ^  Il  làait  observer  qu'on  Je 
disait  cont»upOTftin  de  illinos ,  et  que  la  plupart 
des  découvertes  dont  on  lui  fait  honneur ,  sont  at- 
tribuées par  d'autres  écrivains  à  des  artistes  qui 
v<éci|rent  long-temps  après  lui. 

En  rapprochant  les  notions  que  fournissent  les 
auteurs  et  les  monuments,  il  m'a  paru  que  la  pein- 
ture et  la  sculpture  n'ont  commencé  à  prendre 
leur  essor  pai*mi  les  Grecs,  que  dans  les  deux 
siècles  dont  l'un  4i  précédé  et  Tantre  suivi  la  pre- 
mière des  olympiades ,  fixée  à  l'an  776  avant  J.  C. 
Tel  avait  été,  par  rapport  à  la  peinture,  le  résuf^ 
tat  des  recherches  de  M.  de  la  NaUze.  ^ 

J'ai  cru  en  conséquence,  devoir  rapporter  les 
changements  opérés  dans  la  forme  des  anciennes 
statues  à  ce  Dédale  de  Sicyone,  donttievt  souvent 
fait  mention  dans  Pausanias ,  4  et  qui  a  vécu  diins 
l'intervalle  de  temps  écocilé  depuis  llin  700  jusqu'à 
l'an  600  avapt  J«  G.  Voici  des  témoignages  favo- 
rables h  cette  opinion. 

■  Diod.  lib.  4>  p<  276.  Tbeniist.  ont  26,  p.  3 16. 
Said.  in  AttlJl»X. 

'  Plat  in  Men.  t  a ,  p.  97.  Aristot.  de  anim.  lik  i ,  ' 
cap.  3,  t  1 1  p.  ôaa.  Id.  de  rep.  lib.  i,  c.  4>  t.  i ,  p.  299. 
Scnlig.  animadv.  in  Euseb.  p.  45' 

^  yiém.  de  l'acad.  des  belL  lettr.  t  a5,  p.  267.     - 
^  Pausan.  lib.  6,  cap.  3,  p.  457  ;  lib.  lo.  c.  g,  p.  8r^ 
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Quelques-nus,  dit  "PsoiMiifi^»,  i;^d<mnflfent  à 
l>édal6  pour  disciples  ^  Dipaenat  et  Scjilis ,  qne 
PKne"*  place  avant  le  règne  de  Cyrn«,  et'yers'  la 
cinquantième  ol^mpiadr,  qui  commença  Tan  58o 
avant  J.  G.;. ee  qui.fciiTut  xemonter  l'époque  da 
Dédale  vers  l'an  610  ayant  la  même  ère» , 

Aristote,  cité  par  Pline,  ^  prétendait  qn'Euchir  ^ 
parent  dç  Dédale,  avait  été.  le  pi^mier  aujteur  de 
la  peinture  parmi  les  Grecs.  Si  cet  Euchir  est  la 
môme  qui  s  «tait  appliqué  1  la  plastique ,  et  qui 
accompagna.  Démacate  de.Codnthe  en  Italie  ^  4  ce 
nouveau  synahrqnisme.CQnfîiniera  la  date  précé- 
dente; car  Démarate  était  père  de  Tarquih  l'an-, 
cien ,  qui  monta  sur  le  trône  de  Rome  vera  Tan  61 4 
avant  J.  C. 

Enfin  Âthénagore ,  ^  après  9Voir  parlé  de  divers 
aHistes  de  Gorinthe  et  de  Sicjone  qui  vécurent 
après  Hésiode  et  Homère ,  ajoute  :  <c  Après  eux  pâ- 
te jrurentPidale  et  Théodore,  qui  étaient  de  Mtiet , 
«  auteurs  de  la  statuaire  et  de  la  plastique..  » 
.  J«  ne^  nie  pas  rexistence  d  un.  Déd^e  très  an- 
cien.  Jedis  seulemmtque  les  preiiniers  progrès  de 
la  sculpture  doivent  être  attribués  à  celui  de  Si- 
cjone. 

*  Pausan.  lib.  S,  <;^.  i5,.p.  \43. 

*  Lib.  36,  cap.  4,  p.  7a4. 
?  Lib.  7,p.  417. 

4  Plin.  îîb.  35,  cap.  la,  p.  ^xo. 

5  Apolog.  p.  128. 
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5^0  NOTBS. 

NOTE  XXVI,  cHAP,  xxxvïii. 

Sur  Us  qrn^tutnU  4^  k^ne  4«  Jupiter  à  Oùfmpie. 

Oh  pourrait  présuitter  que  ces  trente^scpt  figures 
ctaîent  en  ronde-boise ,  et  avaient  été  placées  sur 
les  traversts  du  hrôâe.  On  pourrait  aussi  disposer 
autrement  que  je  ne  l'ai  fait ,  l6s  sujets  représentéi 
sur  chacun  dèfs  pieds^  L'a  description  de  Fausanias 
est  trè^sucoihcte  et  très  vague.  En  cherchant  à  le- 
ciaircf  r ,  on  court  le  risqué  de  s'égarer  ;  en  se  bor- 
nant &  ISL  traduire  Uttéttikiflefit,  celui  de  ne  pas  s« 
farreefl  tendre. 

NOTÉ  XXVII,  iBiD. 

Sur  Vordre  des  combats  qu'on  ^<>itiia4f  qux  Jeux 
Ol^mpiaues.  (  face  Sog.) 

•  €e  r  or^re  a  varié ,  parce  qu*ou  a  souvent  aug- 
menté on  diminué  ie  nombre' des  combrats,  et  que 
des  raisons -de  couvenance  ont  souvent  entrataé 
des  changements.  Celui  que  je  leur  assigne  ici, 
nest  point  conforme  aux  témoignages  ,de  Xén(>' 
phon  >  et  de  Pausanias.  ^  Mais  ces  auteurs  ^  qui  ne 
sont  pas  tout-à->fait  d'accord  entre  eux,  ne  parient 
que  de  trois  ou  quutte  cOiUbaks  »  et  AOù^  à'avocs 
aucunes  lumières  sur  la  -disposition  des  autre». 
Dans  cette  incertitude ,  j'ai  cru  devoir  ue  m^atta- 

«  Hist.  jgraîc.  lib.  7»  p.  038. 
»Lib5,p.396. 
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eher  qu'à  la  clarté.  J  ai  parlé  d'abord  des  difië- 
rentes  courses ,  soit  des  hommes ,  soit  des  dieyaux 
et  des  chars,  et  ensuite  des  combats  qui  se  li- 
vràient  dans  un  espace  circonscrit,  tels  que  la 
lutte ,  le  pugilat ,  etc.  Cet  arrangement  est  à  peu 
près  le  même  que  celui  que  propose  Platon  dans 
son  livre  des  lois.  > 

NOTE  XXVIII,  c^Ap.  xxxvfii. 

Sur Polydamas,  (Page  529.) 

.  PAn»AHiAs  et  Suidas''*  fontTivT«  cet  athlète  du 
temps  de  Darius  Nothus ,  roi  de  Perse ,  environ 
soixante  ans  ayant  les  jeux  ol/mpiques  où  je  sup-^ 
pose  qu'il  se  présenta  pour  combattre^  Mais ,  d'un 
autre  côté,  les  habitants  de  Pellène  soutenaient 
•que  Poljdamas  avait  été  vaincu  aux  jeux  ol^pi- 
ques  par  un  de  leurs  concitojens ,  nommé  Proroa- 
chus,  qui  vivait  du  temps  d'Alexandre.  ^  Il  est 
très  peu  important  d'éclaircir  ce  point  de  chrono* 
logie  ;  mais  j 'ai  dû  annoncer  la  difficulté ,  afin  qu'on 
ne  me  l'oppos&t  pas.  . 

>Iib;8,t.a,p.833^ 

a  Pausan.  lîb.  6,  cap.  5,  p.  464.  Sud.  ia  Jlê)^^  ^ 

^  Pausan.  lib  7,  cap.  27 ,  p.  SgS* 


TIV   DU   TOMB   TROISIÈME. 

Digitizedby  Google 


Digitizedby  Google 


.dby  Google 


Digitizedby  Google 


Digitizedby  Google 


THE  NEW  YORK  PUBLIC  LIBRARY 
RBFBRBNCB  DEPARTMENT 


This  book  is  nnder  no  eireumstanees  to  be 
taken  f  rom  tlie  Building 


*, 

, 

l 

\ 

r 

t 

«î 

{ 

1 

' 

Digitized  by 

ZoOgv 

. 

M'^-?!4-      ^'^"'"''HEW    DALY, 
t^^^Q   '  '  «onnstlor  at  lafa. 


t*Sf 


170  Bboadwat,         New  Yobk. 


